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VOYAGE 



DS 



PETIGORSK A TEMROUK. 



M. de Stéven retournait en Crimée après son 
inspection d^usage; il eut, comme je Tai dit, 
Tobligeance de m^ofFrir une place dans sa voi- 
ture, et si quelque chose pouvait dissiper Peffët 
que produit la monotonie* d^un voyage tel que, 
celui que nous avions à faire, jusqu'à Kertche, 
c^était bien la société dW homme aussi distingué 
par ses connaissances que par son expérience, 
fruit des nombreux voyages quUl avait faits dans 
les contrées que nous parcourionst Sortir du sein 
des plus hautes i^pptagnes et se trouver s^s 
transition dans une steppe immense quHl faut 
traverser, et où rien ne récrée la vue, ne distrait 
Tesprit ; quel contraste! — ^Des tumulus en foule^ 
qui masquent peut-être des trésors, mais qu^on 
n'a guère le pouvoir d'ouvrir qu'avec une ba- 
guette magique, voilà tout ce que l'antiquité a 
laissé de traces sur cette route et tout ce qui 



rappelle la foule des peuples qui ont erré sur ces 
plaines, à commencer par les Méotes...... Non 

que le pays soit laid ou stérile par lui-même, 
Dieu me garde d^en médire; je souhaiterais à 
plusieurs capitales célèbres un sol aussi riche, et 
même des accidents pareils à ceux qui marquent 
quelques cours de ruisseaux et de rivières. 

La terre noire, vrai humus, recouvre en bonne 
partie Tancien bas-fond qui liait la Mer Noire à 
la mer Caspienne , et une végétation des plus vi- 
goureuses en céréales et en graminées récom- 
pense les cultivateurs. 

Mais quand on pense que ce n^est que depuis la 
fin du siècle dernier que des labom*eurs ont 
remplacé les tribus nomades des Nogais, on ne 
peut s^attendre à y trouver la féerie des travaux 
de Phomme qui sème les villes*, les palais, les 
châteaux, les parcs, en un mot, tout le luxe de 

la civilisation sur un sol prêt à les recevoir 

Les stanitses d^ Cosaques et deux villes nais* 
santés, sont les seules ébauches de cet avenir 
que je souhaite à ce pays D^ailleurs qui ose- 
rait se complaire nonchalamment dans le luxe 
de la paix sur la frontière des Tcherkesses, sur 
une terre sans cesse menacée par eux et où 
la nécessité fait de tou^ les habitants des sol-< 
daté. 

Les monuments sont sur la rive gauche du 
Kouban^ sur les flancs des contreforts du Cau-* 



Gâse^ à rentrée des hautes vallëes (i^; là se 
trouvait Pantique Jsiq que f ai décrite, et spé- 

(i) Les archéologues ^e 8ont beaucoup occupés d'une 
découverte de De la Motraye, dans son voyage en Circassie 
en 171Q. It rapporte qu'il alla visiter les ruines d'une an- 
cienne ville , qu'il nomme Eski-Schéher (vieille ville), et il 
a publié les dessins de plusieurs antiquités qu'il a décou- 
vertes au milieu des ruines. Il parle surtout d'un temple 
où une inscription lui révéla les mots e£...ArATOP... 
MA0. . APA'. . X>lj ce qui indiquerait un culte voué à .Vénus 
Apaturiade jusque dans les vallons du Caucase. Mais où 
9ont ce temple et cette ville? Persoime n'a pu arriver 
k quelque certitude ^ la narration du voyageiu* étant 
très-incomplète. Cependant je n'ai pas cru la chose im- 
possible , et voici comment j'interprète le narré de cette 
course. Parti de Temrouk , le 26 décembre , pour arriver 
au dernier village stable , il met a4 h. 

11 trouve le premier keddi ou camp nogai, 
9près une marche de 24 h. 

Le keddi de son guide, après un marche de 10 h. 

Le 3o décembre, il fait la h. 

11 traverse sur la glace le Kouban ou Boy ouk-Sou 
(la grande eau) le i*' janvier 1713, après une mar- 
che de i5 h. 

Sur la rive gauche du Kouban, il arrive au der- 
pier keddi nogai après i5 h. 

Il repart le 3 janvier à 9 h. du matin , et arrive 
le soir au premier keddi des N9gais des montagnes , 
trè(Hdifférents des vrais Nogais* Us b6 parlent pas 
le tatare ; ils sont moins hospitaliers, et la reoom- 
maridatioin du souverain de la Crimée ne les huma- 

A reporter. 4 00 h. 
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cîalement la tribu des jàspourghiens qui fit pé- 
rir Polémon F"^, roi du Bosphore , et celle des 



Report. 100 h. 
nise guère : on reconnaît les Béchilbey , où quel- 
qu'autre ti'ibu montagnarde des anciens As. Le 4 j 
après avoir traversé , après le Kouban , deux ri- 
vières , sans doute YOuroup et Je Kéfar^ il arrive à 
3 heures après midi aux ruines , apès une marche 
en tout de 20 h. 



Total 120 h. 
marquées par de la Motraje , et qui , estimées à 4 verst 
par heure , moyenne d'une bonne marche à cheval , don- 
nent environ 48o verst. — Or , en se dirigeant dans le 
sens de la marche du voyageur , on trouve à peu près à 
cette distance de Temrouk , les ruines de Madjar-Ouneh , 
sur les bords du Grand Zélentchouk. Voy. t. I"' de mon 
voyage , p. 822 , où il faut lire grand pour petit Zélent- 
chouk. C'est à Madjar-Ouneh que Je crois qu'il faut cher- 
cher £ski-Schéher. Ce qui me confirme dans mon opi- 
nion, c'est la suite de la narration. — Il ne passe que 3 
heures aux ruines , ce qui étonne un peu quand on lit la 
description de tout ce qu'il a fait en si peu de temps. Le 5 
janvier à midi , il passe un Koutchouk-sou (petite eau) qui 
ne peut être que le Petit Zélentchouk ou Indjik, 

Le lendemain 6, il arrive à midi au bord d'une grande eau 
qu'il suppose être le Kouban, Le 8 , il se trouve au pied 
d'une longue barrière de montagnes dites de la Circassie , 
séparées par des plaines qui lui ouvrent un facile passage. 
On reconnaît aussitôt les montagnes du Béchetau, Ce qui 
le prouve, c'est qu'en face de ces montagnes , le guide lui 
montre les vallées où les Nogais ont été déconfits par les 
Tcherkesses en 1705. Or, l'on sait fort bien que le corn- 
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Danaariens^ inondés par Pharnau, fils de Mi- 
thridate, qui fit rouvrir un ancien bras du Kqu- 
ban. Ceci mérite une petite explication. 

Le Kouban, en se promenant dans Fancien 
golfe que ses attérissements ont vraisemblable- 
ment comblé, s^est formé dans ses inondations 
périodiques une digue naturelle qui suit sa rive 
gauche, et qui a refoulé son cours plus au nord. 
Cette digue est un rempart qui empêche le Kou- 
ban d'^inonder, dans ses crues, la plaine qui rem- 
plit le fond du golfe ; de plus elle met obstacle 
à ce qu^aucun ruisseau, à ce qu'^aucune rivière 
puisse arriver jusqu^à lui \ ils se réunissent tous 

bat eut lieu dans la vallée du Baksan et que Tarmée no- 
gaie s'était réunie au pied du Bêche tau , le sujet de la 
guerre. 

Le 9, notre voyageur arrive à HelUïpsa^ ville tcherkesse 
de la petite Kabardah , qui commence efifectivement au- 
delà du Béchetau. Je ne suivrai pas plus loin de la Mo- 
traye. Il me suffit d'avoir démontré qu'Eski-Schéher doit 
se chercher sur la rive gauche du Kouban , entre son pre- 
mier et son second grand affluent , chez une tribu monta- 
gnarde qui n'est pas tatare. 11 serait fort intéressant de 
faire une petite expédition pour vérifier le fait , et si par 
hasard Ëski-Schéher n'est pas le Madjar-Ouneh (ville de 
briques) des cartes russes^ ce ne serait pas beaucoup plus 
bas qu'il faudrait le chercher ; car la position de cette ville 
était évidemment au débouché de la grande route du Tsé- 
belda, qui menait de Dioscourias dans les plaines du 
nord du Caucase. Comparez de la Motraye, Voyages en 
Europe j en j4sie<, etc. , t. II , p. 63 et suiv. 
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dans le Psetz (Psathis) qui coule parallèlement 
au Kouban, dont il est séparé par la digue, ser- 
vant ainsi de réceptacle à tout le versant des val^ 
lées de Fancien territoire des Dandariens qui 
embrassait aussi la plaine fertile. — <- Phamau, 
dans une crue d^eau du Kouban, nWait qu^à 
percer cette digue pour inonder tout le pays plat. 

De la route que nous suivions, nous pouvions 
aisément juger de la position de ces pays, et du 
Kouban. 

En partant de Pétigorsk, nous étions allés, 
rejoindre la grande route de Stauropol à Ale^ 
xandrof. Avant d'arriver à la capitale de la pro- 
vince cis-caucasienne , nous montâmes sur un 
plateau, composé de tertiaire récent de Kei> 
tche , qui est la continuation de celui que Mes- 
sieurs Engelhardt et Parrot ont traversé par 
N. Abas, Kamlyk (i). (Test la ligne de faîte qui 
sépare les eaux qui se jettent par le Kouban dans 
la Mer Noire, de celles que la Kouma porte à la 
mer Caspienne. Staurapol même est placé à Fex- 
Crémité septentrionale du plateau, et présente 
aux sources qui jaillissent un troisième versant 
qui les entraîne au nord jusqu^au Manitche, et 
parconséquentjusqu'auDon. Stauropol, en l833i 
comptait 5^015 habitants. 



(i) Voyez la coupe du pivellement que ces Messieurs 
ont donnée dans leui* Atlas. 
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Nous ne descendîmes du plateau à Touest qu^à 
JVoçoï'-Tyoitskdîj à ^5 verst de Stauropol. Là la 
route aborde une petite vallée encaissée par les 
légers escarpements du calcaire coquiller de 
Kertche, qu^on y taille pour les nouvelles cons- 
tructions un peu importantes du pays (i). 

Le calcaire suit constamment la route jusqu'^à 
Rachéifatka^ à 35 verts de Novoï-Troitskoï, Cette 
stanitse des Cosaques est encore sur un affluent 
du Don par FEgorlik. Jusqu^ici il n^avait pas été 
rare pour nous de rencontrer sur notre route 
des caravanes de Petits-Russiens que différents 
intérêts attiraient dans ces pays. M. de Stéven 
me fit remarquer Vhabitude qu^ils ont encore 
d^orner leurs chariots è^agathyrses^ pour les- 
) quels ils recueillent en paquets ou panaches la 

Stipa pennata. 

Ici nous quittâmes la grande route impériale 
pour entrer dans le bassin du Kouban que longe 
la route d'Ekatérinodar, desservie d^abord par 
les Cosaques de la Ugne. 

En partant de Rachévatka, nous traversâmes 
un léger plateau avec quelques ravins tournés 
vers TEgorlik* Il est couronné comme les steppes 
de la Petite*Russie , de tumulus qu^on compte 

(i) Il m'a paru que le Cardium rusUcum en débris, et 
un autre Cardium à 6 ou 7 côtes qui touche de près à une 
espèce vivante de la Mer Noire , composent la masse prin« 
k cipale de ce tertiaire récent. 
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par trentaines à la fois disséminés sur Phorizon. 

Après une marche de i8 verst, une pente pres^ 
que insensible nous amena à Témicheherskdia^ la 
première station , bâtie au bord même du plateau, 
qui se termine par une haute falaise (i) de glaise 
jaune mêlée de sable , que baigne le Kouban. 
Ici je vis pour la première fois ce fleuve dont je 
connaissais les embouchures. 

La pente qui mène sur ses rives est couverte 
de chênes entourés de chèvre-feuille, d^érables 
de Tatarie aux fruits rouges ailés, de muguet, de 
troène. Là je trouvai le Kouban, qui déploie ma-: 
jestueusement sesnombreux contours, et derrière 
lequel s^étend une plaine basse à perte de vue^ 
presqu'^au niveau du fleuve. Cest ce que j^ai ap-. 
pelé Fancien golfe du Kouban, qui n^est terminé 
que par les montagnes du Caucase. Les Tcher- 
kesses occupent ce sol fertile, et leurs villages ne 
sont qu^à 20 verst du fleuve. Tout ce qu^on voit 
de cette plaine est nu comme le plateau que nous 
avons traversé : il n^ a de bois que le long du 
Kouban et sur les îles. Le reste du pays paraît 
avoir été boisé aussi, à en juger par quelques 
traces d'anciennes forêts qu'on voit cà et là : mais 
les nomades qui n'ont cessé depuis l'origine da 
l'histoire d'errer sur ce sol, semblent avoir pris, 
à tâche de le dépouiller de sa parure. 

(i) Elle ne dépasse guère cent pieds en hauteur. 
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Jusqu^à Ekatérinodar^ nous ne nous écai*- 
tâmes pas de la rive du Kouban que nous cô- 
toyâmes en suivant le bord du plateau glaiseux, 
qui, chose singulière, n'^envoie pas une goutte 
d^eau pour alimenter le fleuve ; car même les 
sources qui jaillissent à quelques centaines de 
|)as de la rive vont se jeter directement dans la 
mer d^Azof. 

Nous aurions trouvé les stanitses des Cosaques 
àans un état plus florissant, si le choléra et la 
famine de i833 à i834 n^avaient sévi cruelle- 
ment sur le pays. La Kaukavskala stanitse, qui 
est à 12 verst de Témicheberskaïa, perdit seule 
180 personnes par Vun de ces fléaux, et plus de 
i ,000 chevaux par Tautre -• un ofEcier cosaque 
y était dans ce nombre pour 4oo chevaux. 

Toutes les maisons sont en bois ou en clayon- 
nage. Quelques églises sont en pierre de Kertche ; 
toutes sans exception rappellent le style grec 
ou le byzantin de TAbkhasie : croix grecque 
avec un dôme , trois portiques et une abside. 

Dans ces vastes steppes, il est singulier de voir 
Textension que prennent certaines plantes ; cela 
m^avait déjà frappé en traversant les steppes du 
gouvernement d^Ekatérinoslav. Ici, sur les rives 
dû Kouban, vous voyez le Hyosciamus niger 
entourer les villages. Entre Témicheberskaïa et 
la Kaukavskaïa stanitse, le Phlomis pungens 
couvre tout seul de vastes espaces de terrain. 



I. 
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D^autrefois c^est le Triticum repens ^ aussi 
épais , aussi pur que Tavoine d^un beau 
champ (i). 

Je vis entre la Kauiaçskala stanitse et la Ka- 
zanskaïa^ un grand groupe de tumulus au bord 
du Kouban. Ces tertres funéraires bordent le 
fleuve. Quelques-uns ont 3o pieds de haut, ils 
sont le plus souvent écrasés, et adoptent de pré- 
férence la Ugne des hauteurs. 

Nous quittâmes à Redoutskoi-Karantine le 
territoire des Cosaques de la ligne, pour entrer 
sur celui des Cosaques de la Mer Noire, vrais 
descendants des fameux Saporogues qui habi- 
taient au-dessous des cataractes du Dniepr et 
que Fimpératrice Catherine II envoya, en 1792, 
habiter ces nouveaux quartiers, après avoir fait 
«nlever d'assaut la nuit la sitcha de Po- 
hrofskdi (2). 



(i) Cette prodigalité de certaines espèces de fleurs avait 
frappé le comte J. Botocki , qui cite des champs entiers 
«ouverts de tulipes panachées^ Voyage dans les Steppes 
é^ Astrakhan f t. I, p. a3i. Clarke, t. I^ p. 469, fait la 
même remarque. 

(a) Le général-major Sazigow fut chargé de cette ex- 
pédition qui eut lieu en 1776. Voyages historiques et géo- 
graphiques dans les pays situés entre la Mer Noire et la 
Mer Caspienne. Paris, 1798, 111* partie, p. 1 1. Ces cosa- 
ques réfugiés sur les rives du Danube, rendirent des ser- 
vices aux Russes pendant la guerre de Turquie , et ce fut 
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On compte a32 verjst, soit 60 lieues de France^ 
de Redoutskoï-Karantine à Taman, distance 
qui représente la largeur entière du territoire 
des Cosaques de la Mer Noire qu Tcherno- 
morses. 

Ekatérinodar (don de Kathrine) dans une 
steppe très-fertile^ est entourée de restesde forêts 
antiques dont les traces reparaissent même jusque 
dans les rues* 

On a essayé dHj cultiver le raisin : il ne réussit 
ni sur les bords du Kouban, ni sur le plateau ; il 
paraît quW nV pas choisi de bonnes espèces, 
ou qU0 le climat^vsurtout les vents du nord lui 
sont nuisibles, car pendant les journées de la fin 
de juin, il soufflait un vent N, E. très-frais, et 
au l^ver du soleil , le tkeriiiomètre ne montait 
pas au**delà de 9 à il'' de R. Le$ brouillards 



alor9 que l'impératrice Cathrine II leur céda par un ou- 
ka)ie du 3 juin 17921 le territoire de Taman , et tous les 
paya entre leKouban et la Mer d'Azof, jusqu'aux rivières 
Eja et LaLa. Voj. Pallas et£. D. Clarke , Voy, en Russie^ 
en Tartarie, etc. , 1. 1^ p. 4^2*. Lisez les détails fort inté- 
ressants que donne ce voyageur et que je ne veux pas ré-* 
pé^^r iiiiitileniQBt. Çem qui furent dépossédés par les 
nouveaux venus^ p« i&t appartenaient principalement à 
la peuplade de Cosaques du DoUyNékmssowtsyy qu'une ré- 
bellion, en 1708 , avait amenés sur les rives du Kouban. 
Voyage dans les steppes ^Astrakhan et du Camcase^ par le 
comte J. Potocki , 1. 1, p. a33. 
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sont très-fréquenls pendant huit mois de Tan- 
née (i). 

Entre Mitchatofskoï et Karakovhanskdia ^ 
reparaissent les groupes de tumulus; les prairies 
sont magnifiques. 

A Karakoubanskaïa^ on quitte le règne de la 
terre pour celui de Tonde, c^est-à-dire quHci com- 
mencent les bas-fonds remplis de roseaux qui 
durent jusqu^à Kourki, Tespace de 68 verst. Là 
le Kouban s^egare et hésite par laquelle de ses 
cent bouches il enverra ses ondes en tribut à la 
Mer Noire ou à la mer d^Azof. 
- Le Lithrum virgatum , la Medkago falcata 
fructifient parmi les roseaux. 

En face de Kopil^ nous passâmes sur un bon 
radeau le bras du Kouban dit Protok^ qui se 
jette dans la Mer d^Azof ; il n'est pas moins con- 
sidérable que le bras qui conserve le nom de 
Kouban {Hypanis des anciens), et qui a son 
embouchure à Bougaze^ dans la Mer Noire. 
L'eau du Protok est trouble, mais courante ; son 
niveau n'est pas à plus de 3 ou 4 pieds au-des- 
sous de la plaine. D'ici je commençai à distinguer 
les colline de Kourki et de Temrouk. 

Kopil était une ancienne forteresse turque , 
placée à la bifurcation des deux bras du Kouban. 

(i) F^ojrq^e dans les steppes d'Astrakhan, par le comte 
J. Potocki, t. I , p. 232. 
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A KalauSj quoique le soir iût arrivé, M. de 
Stéven crut que nous pourrions pousser jusqu^à 
Kourki avant la nuit et gagner ainsi toute une 
station, ce qui rendrait notre journée du lende- 
main beaucoup plus longue, et nous donnerait 
le loisir d^étudier Phanagorie et d^autres ruines 
importantes. 

Depuis Kopil, on nous avait donné une escorte 
de Cosaques, parce que les bas-fonds que nous 
devions traverser sont très-dangereux à cause 
des embuscades des Tcherkesses, cachés au mi- 
lieu desroiseauxqui favorisent leurs brigandages. 
Arrivés sur la rive septentrionale du Kouban, ils 
parviennent facilement à se glisser par des sen- 
tiers et des gués à eux seuls connus au milieu des 
! énormes tiges aquatiques qui, formant deux murs 

élevés, les masquent à tous les regards. Us pas- 
sent ainsi inaperçus sur le territoire russe et 
tombent à Timproviste sur les villages. Pour pré- 
venir leurs incursions, on a établi le long de 
la route des ponts semblables à ceux qui bordent 
le Térek. La sentinelle hissée sur un plancher ou 
sur une claie suspendue entre ti*ois ou quatre 
poutres dressées sur un tertre, domine assez bien 
les roseaux pour pouvoir deviner de jour le pas- 
sage des ennemis; d^ailleurs les postes sont très- 
rapprochés les uns des autres ; mais les Cosaques 
i ne montent la garde que le jour, et dès que la 

nuit arrive, tous les corps-de-garde rentrent 



— i8 — 

dans les stanitses, de crainte d'hêtre enlevés ino- 
pinément par les partis ennemis. 

Or il se faisait tard ; on nous ayait néanmoins 
donné à Kalaus une escorte qui nous accompagna 
jusqu^au premier poste, où elle nous quitta, nous 
remettant aux soins du nouveau chef. On se pré- 
parait précisément à la retraite, et quand nous 
demandâmes le convoi d^usage, on nous le re- 
fusa ; c^est trop tard, nous répondit-on ; revenez 
avec nous, car nous ne vous escorterons pas. 
I^u^on juge de notre désappointement. M. de 
Stéven néanmoins fit partir la voiture, croyant 
que les Cosaques se décideraient à nous suivre 
généreusement, mais ce fut inutilement, nous 
étions décidément abandonnés à notre fortune. 

Notre anxiété allait croissant, et nos regards 
attentifs cherchaient à deviner ce qui se passait 
«derrière les lugubres roseaux qui bordaient la 
route; mais nous ne vîmes rien, dans ce triste 
demi-jour, que leurs hautes parois entrWvertes 
par les sentiers desTcherkes5es;et M. de Stéven 
qui connaissait le danger , croyait voir Fennemi 
fondre sur nous à chaque instant. . 

Enfin , après une heure d^une marche inquiète 
^ans le marais, nous arrivâmes aux confins 
dWe terre protectrice , et nous criâmes : a Dieu 
t( soit béni , nous sommes sauvés. » 

Sur ce sol amphibie , Fabondance des cousins 
ou mosquites est presque incroyable ; nous ne 
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savions comment nous en défendre. Nos postil- 
lons avaient , à cet usage , une queue de vache 
dont ils se balayaient sans cesse le visage, faisant 
entrer ce mouvement dans celui du fouet quHls 
tenaient de la même main (i). 

En traversant le bas-^fond marécageux de 
Karakoubanskaïa à Kourki , nous avions franchi 
toute la distance qui séparait les anciennes rives 
du golfe du Kouban de la Polynésie dispersée 
au-devant. Je ne puis entrer ici dans les détails 
que je réserve pour la partie géologique , où 
j^expose Thistoire diluviale et antédiluviale de ce 
coin de terre ; il suffira de résumer les faits. J^ 
prouve : 

1° Qu'à la fin des dépôts jurassiques , de for- 
midables éruptions de roches porphyriques , 
principalement de granité ophitique et proto^ 
gyne^ ont soulevé la chaîne Taurique et le 
Caucase^ qui, pendant Fépoque de la craie, ont 
formé deux longues îles étroites. 

2* La fin de V époque crayeuse vit soulever les 
chaînes S Akhaltsikhé et des Karpatkes , avec 
une partie des flancs du Caucase. Pendant Vépo- 
que tertiaire j la Mer Noire et la mer Caspienne 
communiquaient par un long et large bras de 

(i) Quoique voyageant à la même époque que M. E.D. 
Clarke y nous n'eûmes pas à supporter des tourments pa- 
rais à ceux qu'il décrit ^ 1. 1 ^ p. 5i4. 
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mer resserré par l^e caucasienne au sud , et par 
le plateau crayeux du Don, au nord% — Au-delà 
du Caucase , il ne paraît pas que la communica- 
tion existât ; seulement , deux grands golfes de 
Colchide et de Géorgie venaient se toucher par 
leurs extrémités, séparés seulement par Tisthme 
étroit et porphyrique du Kordokhti qui servait 
de pont entre la chaîne du Caucase et celle 
d^Akhaltsikhé. Alors , la plupart des rivières ac- 
tuelles existaient déjà dans la partie supérieure 
de leurs -cours, VAragn^ le Téreky le Kovban^ 
le Phase-Rion , etc. 

3^ Le soulèvement qui eut lieu à la fin de 
X époque quaternaire donna en gros , à la Crimée 
et aux pays du Caucase , la forme qulls ont à 
présent. Ce soulèvement et ses effets furent, à 
ce qu^il paraît , contemporains avec la rupture 
du Bosphore de Thrace et du Bosphore Gmmé- 
rien, la dépression de la Mer d^Azof et du cours 
du Don. Qu^on regarde la carte que j^en donne 
dans mon atlas; on verra que ces ruptures et ces 
dépressions sont toutes sur la même ligne. Ainsi, 
le changement qui s^opéra dans la Mer Noire, 
et surtout dans la Mer d^Azof, fut autant produit 
par rabaissement des eaux, suite de digues rom* 
pues , que par des soulèvements. On s^expUque 
alors comment Feau , s^échappant du bassin 
supérieur pour chercher son niveau dans le bas- 
sin inférieur, et trouvant une issue par les Ion* 
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gues Tallées de la presqu^e de Kertche, dont 
les soiumités sont couronnées, de roches coral-: 
liques, creusa, par la yiolence du courant, les 
golfes , aujourd'hui lacs , qui sont à Fouverture 
de toutes les vallées. 

Comment une- pareille révolution a-^t-elle pu 
s'opérer, me demandera-t-on? Quels sont donc 
les agents d'un pareil déchirement? Il ne faut 
pas aller bien loia pour les chercher. En, face de 
la baie actuelle de Séifastopol , n'a-t-il pas 
existé un puissant volcan qui a couvert de cen- 
dres et de lapïlii toute la Chersonnèse héracléo- 
tique et une partie de la Crimée ? Qu'on se rap- 
pelle aussi les rochers volcaniques des Ç/anées^ 
à l'entrée du Bosphore de Thrace , des roches de 
même origine , en face S!Opouk , presqu'à l'en-! 
trée du Bosphore Gmmérien , on verra que les 
forces volcaniques ne manquaient pas : l'agent 
formidable était là. 

4** Après Vou^ferture des Bosphores ylbrs({ue 
l'équilibre des eaux fut rétabU , les pays du KoU'o 
ban étaient bien loin d'avoir la forme actuelle. 
Le fleuve se jetait dans un golfe qu'il comblait 
par ses attérissements, et jusqu'à Kertche, au 
lieu des marais que j'ai signalés et du groupe 
irrégulier de collines qui forme la presqu'île de 
Taman, il n'y avait qu'un large bras de mer dwç le^ 
quel se baignait une petite île détachée d» la côte 
de Kertche, lénikalé, par la ruptuire du Bosphore; 
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elle lie comprenait qu^une portion du territoire 
actuel deTaman (i). 

5"" Mais un nouvel agent devait continuer à 
bouleverser ce sol , où Homère place la bouche 
des enfers (2). Les tristes volcans de boue^ avec 
leurs irruptions fangeuses et leurs sources de 
bitume, nWt cessé d^agir jusqu^aujourd^hui, et 
leurs accumulations ont créé petit à petit de 
nouvelles terres , comblé des bras de mer , 
barré des rivières et des golfes , digue des lacs. 
Ainsi , à Fîle de Taman se sont groupées V(le 
K immérienne o\x de Fontan y Vile de Tyrambé^ 
Vile de Temrouky Xûe de Phanagorie ^ toutes 
séparées par autant de détroits. Cétaient de vraies 
îles , et le Kouban , loin de là , créait aussi , par 
le dépôt de ses ondes troubles, le nouveau ter- 
rain d^attérissement qui a rempli successivement 
son golfe et le bras de mer qui le séparait de la 
Polynésie. 

&" Alors, par les travaux £ïi continus de ces deux 
agents, ce qui était mer se changea en terre ou 
en un sol amphibie , où Peau , la terre et le feu , 
luttant d^efFort, marquèrent la topographie de 
chaque année par de nouvelles métamorphoses. 
Ainsi , la terre antique quliabitaient les Kimmé- 

(1) Voyez la carte de ces changements géologi<|iie5 de 
Kertche et Taman , V* série , coupes y plans ^ pi. 26. 

(2) Voy. 1. 1 > p» 60, et t. IV, p. 327 de mon Voyage. 
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riens d^Homère et d^Hérodote , u^est pas celle de 
Strabon, et celle de Strabon n^est plus celle 
d^aujourd^hui. Le Kouban , qui baignait alors les. 
murs de Phanagorie et lui servait de port , a 
quitté ces parages pour chercher d^autres em- 
bouchures. Ce qui , il y a cent ans , était encore 
un canal navigable pour des vaisseaux., nW 
plus que fange immonde.... Des îles paraissent 
et disparaissent. 

Cest avec ce préambule géologique que j W 
borde la polynésie du Kouban , et si mon lec- 
teur mWtend parler maintenant de bras de 
mer , dlles, de golfes ^ il saura ce que je veux 
dire. 

Kourki ou Kourganskoïest le premier point 
ou Ton met le pied sur la polynésie ; quelques 
tumulus ou kourgan^ semés autour de la station^ 
lui ont donné son nom. 

Kourki est le nom d^un petit bras du Kouban 
qui se dilate en formant de petits lacs, et se 
jette dans le liman de Teoirouk, ou Gorkov- 
lÂman (i). 

Les Turc& avaient près d^id un fort dont on: 
voit les traces ; c^est une enceinte en terre de 
forme parallélipipède ; avec un vaste appendice 
qui parait avoir été un faubourg foiHifié. J. Jfc^ 



(i) En russe ^ Liman amer^ 
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tocki croit avoir trouvé ici la cité des Aspour- 
ghiens, ce qui me parut impossible (i). 

Ile ou dos de Kandaur. 

Anciennement, on pouvait se rendre à Taman 
en passant au sud du lac ou liman Aftaniz , par 
les gués et les forts de Smolianoï^ de Pérevlan^ 
skoï^ de Sednoi} on arrivait à Stéblievska, et 
de là à la capitale de File. Cette route n^est plus 
fi^équentée , et la route de poste passe en faisant 
un grand contour par Temrouk , Péressipshcua 
et Senndîa-halk. 

Temrouk , la première station , est à 25 verst 
de Kourki , et la route traverse dans toute sa 
plus grande extension le long dos de 111e de 
Kandaur^ couverte de beaux pâturages et éle- 
vée de 200 pieds au plus au-dessus du niveau 
du liman. Les sommités sont couvertes de quel- 
ques petits tumulus semés sans ordre , et dans 
lesquels, au dire de M. de Stéven, on n^a rien 
trouvé d^intéressant. Cependant, des tumulus 
groupés sont toujours un signe d^babitation , et 
il faudrait chercher quelque part une ruine , là 
où sont ceux indiqués sous le nom de Tcliomak 
Toçessi^ au*<lessus du fort abandonné de Smo^ 

(i) Voyage dans les steppes d' Astrakhan <, etc., t. I, 
p. à4o. 
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lianoï. Si toutes les autres îles de la Polynésie 
ont été si peuplées , celle-ci ne peut Tavoir été 
moins , tu que cW une des plus fertiles ; 
Fhèrbe qui bordait le chemin était maghi* 
fique. 

D^ailleurs, la position que j^assigne à cette 
ruine était Tune des plus fayorables pour le 
commerce du Kouban ; Ton verra bientôt que ce 
fleuTe , pour arriver à Pbanagorie, devait passer 
au pied de ces ruines. 

Du haut du dos verdoyant de Hle , nous 
avions à droite le liman de Temrouk : la mer 
s^est retirée çà et là de plusieurs centaines de 
toises du pied de la colline. A droite nous pla- 
nions sur le lac Aftaniz , dont les embranche- 
ments se perdaient à Thorizon : nous avions en 
face le Douàowï^Jlinoi (en russe, marché du 
bois de chêne), haute colline boisée de chênes, 
sur laquelle on voit, dit*on, les ruines dW mo- 
nastère grec (i); rien ne ressemble dans notre 
Europe à la vue de ce dédale de mers, de lacs, 
de golfes, de marais qui se perdent à Fhorizon, 
de quelque côté que Ton se tourne. 

Le lac Aftaniz (2) alimenté par le Kouban , a 
de Fes^u douce. 

(1) Voyez plus bas ce que je dis au sujet à^Apaturon, 

(2) Andenisskoï'.Liman (Carte Khatof); Afionis-Li- 
man (C. mss. Stéven) ; Aphtoniz-'LimanÇC. mss. Favre) ; 
Temrioukskoï'Liman (Carte milit. de 1800) ; Koubanskoi- 
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L^île de Kandaur m^ofirit le premier échan-*- 
tillon d^une création non douteuse des yolcans 
de boue ; car Textrémité septentrionale qui avoi- 
sine Temrouk est encore le théâtre de leur ac-^ 
tion continue. Les plus anciens cônes boueux 
sont à 6 yerst au S. E. de Temrouk. L^un des 
plus récents fit éruption au mois de février i8i5; 
une coulée de boue se déversa dans une petit 
lac qui fut bientôt rempli, le lac fut comblé et à 
la place il se forma une petite éminence qui a 
une verst de circonférence et qu^on connaît sous 
le nom de Gnûa-^Gora (la montagne pourrie). 

Temrouk.— Ile et château Adass. 

Temrouk^ station bâtie à la pointe de 111e, a 
été beaucoup plus considérable qull ne Pest au- 
jourd'hui : sous les Turcs il avait une certaine 
importance : Clarke dit qu'en i8oo, il n'y avait 
qu'une hutte pour les employés de la station. 
Lors de mon passage, Temrouk avait 8o mai* 
sons environ et une très-jolie église, bâtie avec 
les pierres de l'ancienne forteresse Adass^ qui 
est à 3 verst de Temrouk, au N. O. M. de Sté- 
ven me dit qu'on avait déposé auprès de ce 

Liman (Carte de rétat-major , Tifiis, i834.) On écrit 
aussi Àk'denghisy en turc , Mer blanche et Àphtaniz. 
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temple rextrémité inférieure du tibia dW élé^ 
phant fossile , qui avait i archine et ~ de dia- 
mètre. Une dent qui pesait 5 livres fut trans^ 
portée à lénikalé. 

Près de la station , pour continuer notre 
route, nous traversâmes une espèce de canal 
fangeux, qui met le lac Âftaniz en communica- 
tion avec le liman de Temrouk. La tradition 
assure que les vaisseaux qui venaient de la Mer 
Noire, passaient d^abord par le Bougaze du li- 
mail Kisiltache, remontaient le Kouban, et par 
un des bras qui sont à sec maintenant autour du 
fort de Pérevlanskoï , entraient dans le lac Af- 
taniz d^où ils pénétraient dans la Mer d'Azof par 
le canal de Temrouk. ... Le liman de Temrouk 
est poissonneux ; il n^a que 2 à 3 toises de pro- 
fondeur; on charge les poissons sur de petits ba- 
teaux qui les transportent à Pemboucbure du li- 
man qui e^i profonde, où on les transborde sur 
de plus grands bâtiments. 

Du canal de Temrouk à Hle suivante marquée 
par la redoute de Souvarof^ s^étend un bas-fond 
à roseaux à peine distinct du lac ; Finondation 
du Kouban qui était à son maximum avait même 
recouvert de grands espaces de ses ondes, qui 
s^élevaient sur la route à 1 1 pied de haut. M. de 
Stéven avait passé par là, à sec, en mai. 

Au milieu de ce triste marais, bras de mer de 
8 verst de large , qui naguère unissait le liman 
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d^Aftaniz à la Mer d^Azof et au liman de Tem-« 
rouk, s^élevait presque à fleur d^eau une petite 
lie de quelques cents pas de diamètre. Je fus bien 
surpris d^ trouver les restes d'un petit fort. De 
La Motraye (i) dit que c'était un château des Ja- 
nissaires, que les habitants du pays appelaient 
Adass (île). Les Russes, qui lui donnent le nom 
de KamenndiaSatéria (batterie en pierres) ont 
ont conservé la même tradition. 

Le fort construit en briques et ^i pierres avec 
de la chaux, formait un carré régulier de 1 20 
pieds sur toutes les faces (2) • La porte regardait 
le nord. 

Ce carré était entouré d'un second rempart 
irrégulier muni de tours, qui se dessinait suivant 
la forme de llle. 

Clarke rapporte que les Russes perdirent 5oo 
hommes à l'attaquer sans pouvoir s'en emparer. 
Ils s'étaient flattés d'emporter un des ouvrages 
extérieurs en passant un canal qui était alors 
entièrement gelé : mais les Turcs en avaient 
rompu la glace à leur insu ; les Russes surpris 
tout-à-coup et tenus en échec par la profon- 
deur de l'eau, furent impitoyablement mitraillés. 

(1) Voyages en Europe y en Asie , etc. t. II y p. 61 . 

(a) Ceci rappelle les coDstructions turques de Sou- 
koumkalé, de Poti, qui sont toutes pareilles. Clarke dit 
avoir vu à celle d'Adass, quatre tours aux quatre angles du 
carré. Son Voyage^ 1. 1 , p. 5a 5. 
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par tes Turcs qui les attendaient, cachés derrière 
un petit rempart. 

En 1 80O9 le fort existait encore dans son en«- 
tier ; mais depuis que les habitants de Temrouk 
en ont fait leur carrière, la dernière bonne 
pierre à bâtir a disparu, et Ton ne voit plus que 
de légers remparts produits par le tassement des 
déblais. Les fondations des maisons ne sont pas 
plus visibles.... Cependant un vieux canon en 
-fer est encore la pour attester la primitive des- 
tination de ce lieu désolé. D^ailleurs il fiiUait être 
passablement résolu et insouciant des agré- 
ments de la vie pour aUer se loger dans un en- 
-droit aussi triste et aussi privé des dons de la 
nature. Ceci me fait croire que lors de la fon- 
-dation de ce fort , File existait seule au milieu 
des ondes ; les marais seront venus plus tard en 
rendre la position af&euse. 

Redoute de Souvarof. — Tyrambé. 

Passé le marais, nous abordâmes une autre 
Ile ^e même nature que celle de Kandaur, mais 
placée dansun sens différent, d^E. vers O* L^ex- 
Crémité E. la plus rapprochée de Temrouk, était 
terminée par un fort en terre que fit élever Sou- 
varof; il est carré, muni de quatre bastions et 
dW fossé, et a i3o pas de diamètre. 

Précisément à la place du fort existait une an* 
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cienne ville grecque dont la géographie de Stra- 
bon nous révèle le nom. CTétait Tyrambé (i), 
arec son port sur la Mer d^Azof . Le port est en- 
core visible et se reconnaît à une espèce de môle 
qui s^avançait dans la Mer d^Azof pour le proté- 
ger contre les vents du N. E. A Fouest il était 
abrité par un léger cap. Il est presque entière- 
ment comblé et couvert de roseaux. Sur la 
plage du port où s^étendait une partie de la ville 
grecque t se trouvent aujourd'hui quelques mai- 
sons de pécheurs, qui portent le nom de Khouter 
de Temrouk. 

Sur la colline , au - dessus du port, Pacropolis 
ou ville fortifiée occupait une partie du sol des 
fortifications russes et s'étendait plus à MO. Le 
fossé qui l'entourait existe encore en partie , et 
la séparait de ses nombreux tumulus qui cou- 
vrent par centaines tout le sommet de 111e 
jusqu'à 5 ou 600 pas de distance : ils ont 6 
à 7 pieds de haut , à l'exception d'un seul qui 
est au milieu, et qui est beaucoup plus grand. 

Ces tumulus seuls suffiraient pour prouver'^ 
l'existence d'une ville milésienne, et nous verrons 
bientôt leur apparition liée à toutes les anciennes 
colonies du Bosphore ; le nombre seul et la 

(1) eupa/xjSvi peut se traduire par la porte élevée, la 
porte sur la colline ; a/x^vi, afAjSov signifie le bord élevé du 
milieu d'un bouclier, la partie élevée d'une montagne, ce 
qui correspond assez bien avec la localité. 
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grandeur des tumulus décident de Pimportance 

de la localité. 

< 

k Des traces d^habitalions sont aussi visibles 
\ vers la rive du laÉ Aflaniz. Le sol qui est en 
falaise le long de la Mer d^Azof , s^incline douce-* 
ipient vers le lac et se compose d^un sable co- 
quiller tout semblable à celui du rivage de la 
mer, ce qui prouve que cette île est d^origine 
azovienne ou récente. Ce sable est parfaitement 
le même que celui qui compose la pierre de 
Kertcbe, calcaire tertiaire très-récent, et je ne 
puis m^empécher de croire quHl se forme encore 
de ce calcaire comme il s^en formait jadis dans 
une mer basse à courtes lames. 

En avançant vers le centre de Tile, le sol 
devient glaiseux et fertile : il ofire les traces 
d^anciennes forêts. 

Llle a 6 verst de long (i), et se termine par 
une pente douce , sablonneuse , vers la station 
de Pérésippe. Le haut de cette pente est cou- 
ronné derechef par deux jprands tumulus que 
de La Motraye appelle Adas^BoumoiU (pointes 
de nie). 

A Fextrémité sud-ouest s'accoUe une colline 
isolée, large, écrasée, voisine du lac Aftaniz, 

(i) Plus exactement, la redoute de Souvarof est à 8 
verst 4oo sagènes de Tcmrouk et à 5 v. 3oo sagènes de 
Pérésippe. 
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sur laquelle il peut avoir existé quelques ruines. 

Mais nulle part, Ton n^a encore remarqué de 
traces de volcans de boue, ce qui pourrait 
rendre douteuse la naissanceVe File de Ty rambé 
par le phénomène des éruptions volcaniques; 
mais d^autres faits viennent bientôt combattre 
ce doute. 

Regardez devant vous la Mer d^Azof : là où 
les flots brillants semblent se balancer sans ef- 
fort à une demi ou à trois quarts de lieue du 
rivage ; si vous vous y étiez trouvé en 1 799 ou 
en 18149 vous auriez pu vous y promener àpitd 
sec. Une île qui avait 721 toises de long, 4^ 
de large et 7 pieds de haut , sortit tout à coup de 
Fonde le 3 septembre 1799. Le jour de son ap- 
parition , il y eut un grand tremblement de terre 
àEkatérinodar. Son existence ne fut pas longue; 
car, dans le courant de 1800, elle avait dis- 
paru. 

Une autre île sW montrée le 10 mai 18149 
qui avait ^ verst d% tour ; elle est aussi rentrée 
sous les flots. * 

En voilà assez pour expliquer comment les 
commotions plutoniennes , presque toujours 
compagnes des phénomènes des volcans de boue, 
ont pu soulever , en tout ou en partie , les îles 
de Kandaur et de Tyrambé, quoiquHl n^ ait pas 
trace de volcan de boue sur cette dernière. 
J^ajouterai que ces îles qui paraissent et dis- 



t 
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paraissent ne sont rien de nouveau dans le voi- 
sinage des volcans de boue. La mer Caspienne , 
autour de la presqu^le volcanique d^Abchéron 
ou de Bakou , prés^te le même phénomène ; et 
même , sur quelques-unes de ces nouvelles îles , 
on a vu des volcans de boue éclater avec in- 
tensité. 



Station et bas-fond de Pérésippe. — Ancien bras de mer. 

Au-delà de la station de Pérésippe^ il faut en- 
core traverser un ancien bras de mer qui unis- 
sait la mer d^Azof avec le lac Af taniz et le liman 
de Taman. Rien n^est plus clair, n^est mieux 
marqué : il en est resté trois grandes flaques 
d^eau ou petits lacs; le reste est marais ou ro- 
seaux. La route profite d^une dune étroite de 
sable, élevée de 2 à 3 pieds, qui unit la plage 
de la mer d^Azof à un canal qiii est resté Pu- 
nique témoia de Tantique bras de mer. On le 
passe sur un pont!. Au-dessus du pont aboutis- 
sent les deux ramifications , dont Tune vient en 
serpentant du lac Aftaniz , qui est , ainsi que le 
marais, parfaitement au même niveau que la 
Mer d^Azof. . 



V. 
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i\e KxmBiélriieDne ou de Fontan. — hts KimmérieDs. -^ 
FoDtaD. — Volc^ de boue de Koukouoba. — Volcan 
de boue et naphte de Koutchougourei. 

A 3 verst à peu près de Pérésippe, on atteint 
de nouveau Peittrémité d^une grande île , dont 
on côtoie le bord pendant plusieurs verst , jus- 
qu'à ce qu'ion redescende dans le bas-fond qui 
sépare cette île de celle d^Aftaniz. ... Ici , à moitié 
chemin entre la Mer d^Azof et le liman de Ta- 
man , encore sur llle , j^aperçois un fort assez 
élevé , en terre ; c^est un carré parfait , sans 
bastion y revêtu du fin gazon des tumulus ; on 
B^aperçoit à Tinstant que c^est un monument fort 
ancien. 

Plus loin , je vois commencer un vallum en 
terre qui a lo pieds de haut, et qui suit toujours 
\e bord du bas-fond , large d^une centaine de 
pas, jusqu^au liman de Taman. Je m^arréle aus- 
sitôt , et je me dis que je suis en pays de connais- 
sance , et que le "oaUum et le bas-fond sont évi- 
demment le retranchement et le fossé des 
Kimmériens , dont parle Strabon , quand il 
dit (i) : 

(i) Strabon , liv. XI. Je donne ici le texte intégral de sa 
description du Bosphore d'Asie ou presqu'île de Taman , 
afin de ne pas être obligé d'y revenir plus tard. J'ai compté 
8 slades pour la verst, me fondant sur les 8oo stades qu'il 
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a Du Petit-IUiombites (le Protok du Kouban) 
jusqu^à Tyrambé ( Khouter de Temrouk) et au 
fleuve Antikiiès ( liman de Temrouk ) , il y a 
600 stades (76 verst environ). 

<( A 120 stades plus loin (i5 verst) est Kim- 
méricum (Kizlar à peu près) , d^où partent les 
vaisseaux pour le Limène (Palus Méotis). Le 
long de cette côte se voient des tours de garde 
qvi*on attribue aux Glazoméniens. 

*( Kimméricum était anciennement une cité 
Aillées dans une Chersonnèse dont Pisthme était 
fermé par un fossé et par un rempart en terre. 
Car les Kimmériens furent jadis très-puissants 
sur le Bosphore auquel ils ont donné leur nom. 
Ils étaient partis d^ici quand ils pénétrèrent si 
avant dans Tintérieur des terres sitnéeÊi sur 
la rive droite du Pont-*Euxin et jusque dans 
rionie. 

« Les Scythes les ejipulsèrent (i) de leurs 
habitations , et les Scythes furent chassés à leur 
tour par les Grecs ^ qui fondèrent Panticapéé et 
les autres villes du Bosphore. 

<f A 20 stades (3 verst) plus loin est le bourg 
(xofjiY]) da^chiUœum (le Cordon à Fentrée de, la 
langue d^Avèrnas), où Ton voit un temple d^A^ 



compte de Pantkapée à Thëodosie ; il 7 a 100 verst à peu 
près. 

(i) Voyez plus baut^ t. IV, p. 3^7 et saiv.> t. H, p. aS. 
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chiile (i). Cest là ^ue le détroit qui ferme Tem- 
bouchure du Palus Méotis est le plus rétréci ; en 
cet endroit , il n^a guère que 20 stades ou un 
peu plus. ' 

a Sur la rive opposée s^ofTrent Mjrmekium^ 
lieu voisin de VHeracleum , et le Parthe- 
niiim (2). • 

u De là jusqu^au monument de Satjrrus ( la 
colline du Koukouoba), il y a 90 stades. Ce mo- 
nument est un amas de terre élevé sur un cap en 
Fhonneur de Tun de ces princes qui ont régné 
avec gloire sur le Bosphore. 

« Tout proche est le bourg de Patrœus (ruine 
au pied du Koukouoba ) , et de Patrœus au 
bourg ^e Korokandame (Taman) , on compte 
i3o stades. 

« Là finit lé Bosphore Cimmérien proprement 
dit , c^'est-à-dire le détroit qui se trouve à l'em- 
bouchure du Palus Méotis. La longueur de ce 

(i) Les Grecs aimaient à placer les temples d'Achille sur 
des langues de terre pareilles à celles d'Avernas et de Ten- 
dra 9 qu'ils désignaient sous le nom de Course dt Achille. 

(2) Strabon , liv. VII , ajoute : « Au-dedans du Bos- 
phore Cimmérien , ceux qui naviguent à gauche , rencon- 
trent d'abord la petite ville de Myrtnehium (lënikalé?) dis- 
tante de 20 stades dePanticapée. De Myrmekium au bourg 
Parthenium , il y a 4o stades. Parihenium (Porthmion) est 
situé à Tendroit où le trajet se rétrécit au point que l'on 
ne compte que ao stades jusqu'au boui*g d'Achille, qui lui 
est opposé en Asie. • 
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détroit comprend, depuis le fias resserré entre 
FAchillœum et le My rmekium, jusqu^à Korokan- 
dame et au bourg situé en face , sur le territoire 
des Panticapéens. De ce dernier bourg, qui se 
nomme j4kra^ le trajet ( jusqu^à Korokandame) 
est de 70. stades (1). C'est aussi jusque-là que s^é- 
tend la glace quand le froid gèle le Palus Méotis 
au point de le rendre praticable aux gens de 
pied. Du reste , tout le détroit a de bons abor- 
dages. 

c( Au-dessus de Korokandame se trouve un 
liman assez considérable qu'on appelle, d'après 
le bourg, Limcav Korokandamite (liman de Ta- 
man). A 10 verst du bourg , il se verse dans la 
mer (le Bosphore) (2) . 

<( Dans le liman se jette un bras détaché de 
XAntikites (par le basnfond de Chimardane), 
dont le cours forme ainsi une île qui est baignée 
par le liman , le Palus Méotis et le fleuve Anti- 

(1) Ainsi qu*on Ta calculé, les deux distances que Stra- 
bon assigne aux deux extrémités du Bosphore , sont au- 
dessous de la vérité. £n face du bourg d'Achille , il a 9. 
vers! de large, et eu face d'Akra, il en a au moins i3. Le 
premier nombre représenterait ao stades , le second 70. 

(a) L'entrée du liman de Taman est marquée par deux 
capff et par deux longues pointes de sable sous-marines 
qui ne laissent qu'une passe étroite de 1 a pieds et demi de 
profi>ndeur, tandis que l'intérieur du liman a jusqu'à 1 5 
pieds. 
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lûtes. Quelques-uâs donnent à ce fleuve le nom 
SiHy partis (Kouban), comme à celui qui est voi- 
sin du Bory sthène (Dnépre) . 

« En remontant le liman Korokandamite , 
ceux qui naviguent par-là trouvent Phanagorie^ 
cdté célèbre , Képos , Hermonassa et Vjlpatu^ 
ron f lieu consacré à Vénus. Phanagorie et Képos 
(Akdenghisofka?) sont situés dans Pile , à la gau- 
che du navigateur, en remontant. Les autres 
villes sont sur la droite , au-delà de rH3rpanis , 
àms la Sindique (i). 

a De même , dans la région Sindique , il y a 
aussi Gorghippia^ résidence des rois des Sindes, 
et Ahorace. 

— <c Depuis Korokandame , la navigation (de 
la mer Noire) se dirige droit vers FOrient. 

(( A 180 stades de ce bourg commence le 
liman Sindique (liman Ki^ltache ou du Bou- 



(i) Voilà outre Korokandame j quatre autres villes, 
Apaturouy Hernuonassi^ , Gorgfdppia et. Ahorace à placer 
daos File propi*ement ditedeTaman. J'ai déjà dit qu'A- 
patuix)n devait avoir occupé la colline qui termine le Dou- 
bovoï-Rinok ; la position était magnifique. On sait que 
les anciens plaçaient ainsi leurs teraplçs de préférence sur 
des caps pour qu'ils fussent en vue des navigateurs ; celui- 
ci voyait tout le commerce de Phanagorie passer à ses 
pieds , lorsque les bateaux ou les vais^eau^ remontaient 
qu descendaient rHjpanis. Les trois autres villes sont plu» 
difficiles à placer : j'y reviendrai plus tard. 
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gaze), et ta se trouve la ville éé même nom {Sin- 
diqjue , dans le voisinage d^Anapa) . » 

J^ai réuni tout ce que Strabon a écrit sur la 
Polynésie du Kouban ; Ton n^a rien de plus clair 
et de plus exact ; car Scylax de Caryanda est 
trop bref, et Pline est trop embrouillé pour que 
leurs descriptions puissent ajouter quelques lu- 
mières au texte de Strabon. Il n^ aurait que les 
vers de la géographie de Scymnus de Chio , qui 
vivait cent ans avant Strabon, à mettre en paral- 
lèle avec le grand géographe : en voici la tra- 
duction. 

(c A Textrémité du Bosphore se trouve la ville 
de Kimmerisj ainsi appelée dVprès les barbares. 
Kimmériens , mais fondée par les tyrans du Bos- 
phore. Ici se trouve aussi Cepus , colonie des 
Milésiens. Puis viennent Hermonassa , Phana^ 
goiie , quW dit avoir été fondée par les Téjens , 
et le Port Sindique^ qui a reçu pour colons des 
Grecs émigrés des lieux voisins. Toutes ces villes 
se trouvent sur Hle qui s^étend le long du Bos- 
phore jusqu^au Palus, et que de vastes étendues 
de mer baignent dans différents sens. Elle est 
coupée de marais, de fleuves et de gués fangeux, 
qui là séparent du rivage auquel elle tient; elle 
a le Pont d^un côté , le Palus de Tautre. » 

Revenons à mon voyage. 

Le fort carré est peut-être une des tours des 
Clazoméniens , et le rempart est le monument 



_4o- 

kimmérien qui défendait llle où ce peuple avait 
établi le siège de son empire. Certes, je crois que 
ce monument mérite que je quitte la grande 
route de Taman pour faire une excursion sur 
cette terre classique, dont je me suis déjà occupé 
dans les volumes précédents (i). 

Car comme j^ai cherché à le prouver, c'est 
chez les Kimmériens qu^Uljsse vient consulter 
Toracle de Tirésias ; Hle de Taman où ils habi- 
tent, paraît à Homère Pextrémité de Fempire de 
Neptune. Là sont les bouches des enfers, idée 
religieuse justifiée par les volcans de boue, et 
par les sources de naphte qui coulent des eaux 
noires et puantes comme le Cocyte et FAché- 
rQn (2) . Peu d'eicplications du texte d'Homère 
peuvent être plus heureuses que celle-là. 

(i) Voy. 1. 1 , p. 61 ; t. II , p. 26 ; t. IV, p. 3«7 et suiv. 

(a) « Quand tu auras franchi Tempire de Neptune, dit 
Circé à Ulysse , tu verras un rivage bas, d'un facile abord 
et ombragé de hauts peupliers , de saules sténles et d'au- 
tres arbres , noires forêts de Prosei^ine. Arrête ton na- 
vire à cette plage , bordée des gouf&es profonds de la mer ; 
toi, entre dans Tborrible demeure de Pluton. Là, s'élève 
un rocher où le Cocyte, roulant lentement du lit du Styx 
et du Phlégéton enflammé , se rencontrant et confondant 
leurs eaux , tombe éternellement dans l'Achéron avec un 
tumulte épouvantable. » Ceux qui connaissent le pays 
diront qu'Homère décrivait d'après nature où d'après les 
récits de quelque navigateur aventureux ; il est même 
une localité qui répond parfaitement au texte du poète > 



MMiaiill 
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Et les Kimmériens d^Homère sont plus tard 
les brillants acteurs des plus anciennes révolu- 
tions historiques, et des plus importantes en 
même temps, de celles qui ont changé la face de 
TEurope et de FAsie à la fois. Les Kimmériens, 
dans FAsie Mineure aux, portes de Flonie, les 
Rimmériens sur les rives du Dnestre et du Bog, 
et plus tard dans la Cimbrique danoise, les 
Scythes en Egypte, en Syrie, les Scythes au 
cœur de Fancien monde et maîtrisant toute FAsie 
centrale, eh bien ! il sont tous partis d^ici. Au- 
delà de ce rempart, voilà la capitale des Kim- 
mériens, le centre de la terre d'^alors. De ce 
côté se portent tous les regards : ici se résol- 
vent les grandes questions qui doivent décider 
de Favenir de FEurope et de FAsie : tout va chan- 
ger dans ces deux parties du monde. Les Mèdes 
réveillés vont reprendre leur énergie , et re- 
conquérir leur place : Fempire célèbre des Perses 
s^entera sur ces beaux antécédents , et dès-lors 
les regards de FAsie se tourneront vers FEurope. 
Darius voulant se venger des Scythes, promènera 
ses armées innombrables dans le midi de FEu- 



celle des volcans de boued'Iënikalé. Comme pour justifier 
mon commentaire d'Homère , Pline dit que Kimmericum 
s'appelait Kerberiony du nom du gardien des enfers. Notez 
encore que les Slaves appellent aussi les volcans de boue 
Péklay enfers. 



rope, dont il changera totalement ta face ; Ie& 
peuples effrayés chercheront une autre patrie; 
plusieurs d^entre eux* se porteront vers le nord 
où déjà se sont rendus les Kimmériens, nation 
richement douée, et plus anciennement déve-^ 
loppée que toutes les autres, qui sera toujours à 
la tète de la civilisation de TEurope. Cepen-^ 
dant Darius, déchu dans ses plans de vengeance,^ 
Toudra faire tomber son courroux sur la Grèce, 
et encore là Ténergie de la défense développera 
avec le génie de la Uberté, celui de la civilisation 

et des artSr Et à voir ces rivages déserts^ 

c^ rivières et ces bras de mer sans eau, ces tu- 
mulus sans nom, ces ruines effleui*ant à peine le 
sol qui n^ena pas gardé le moindre souvenir, cea 
vertes collines si maigrement peuplées, ces rem-- 
parts appuyés contre des torrents de boue qui 
voudraient les envahir, on se demande, malgré 
Homère, Hérodote, Scymnus et Strabon, si c^est 
bien là le théâtre, le point de départ de si 
grandes choses. 

Je vais commencer mon excursion en traver- 
sant le vallum^ l^e est plate, marquée au mi-* 
lieu par un dos de pays, sur lequel paraissent de 
loin en loin quelques tumulus. Je m^acheminai 
vers Fontan^ le principal endroit de Hle ; il doit 
son nom à une source d^eau qui jailUt au miUeu 
du village, et qui mérite une attention particu- 
lière, conmie phénomène géologique. 
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Quoique sur le plateau le plus élevé de Hle, il 
existe néanmoiiis à eette hauteinr au milieu du 
village un enloimoir circulaire de loo pas de 
diamètre, profond de i à i { toise. Le fond de 
cet entonnoir auquel j^âi donné le nom de cratère 
artésien, est plat et sablonneux, et Ton ne peut 
creuser à plus de 3 pieds de profondeur, sans j 
trouver une eau presque jaillissante. GHnme ce 
cratère^artésien est dans la^artie la plus élevée 
du sol, il suffit de saigner ce réservoir naturel 
par un canal pour obtenir à une petite distance 
des fontaines. Celle que les Turcs avaient cons- 
truite fot retrouvée par les &>saque8 à leur arri- 
vée en 1792, et dans un pays où il y a si peu 
de sources, c^était une belle invitation pour s^ 
établir (i). 

La température de Teau à la source, le 17 oc<* 
tobre i83a, à sept heures du matin, par + 3^ à 
Too^re, était de 11'' de R. 

La raison qui attirait les Cosaques et les Turcs 
existait sans doute pour les anciens habitants du 
pays, et même pour les Kiimnériens, cependant 
je ne sache pas qu^on ait trouvé des ruines de 

cette époque dans le voisinage On ne voit à 

Fontan que les traces dWe mosquée ; les Cosa- 



(1) Voyez atlas, ¥«• série, Géologie, coupes^ plans, etc. 
Pl.XXV,fig. 11. 
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ques n^y ont pas d^église et dépendent pour le 
spirituel de la paroisse d^Akdenghisofka. 

En m^informant de ruines auprès dW vieux 
Cosaque , chez lequel je logeai et qui me servit 
à déjeûner sur une petite nappe imprimée avec 
des vues des environs de Vienne, j^appris que 
Ton en trouvait sur un cap, au pied du Kou- 
kouoba; mais que les principales se remar- 
quaient sur Tautre pointe de File qui ferme le 
Bosphore. 

En comparant la description de Pallas qui s^est 
principalement occupé de ces dernières, Fon 
ne peut douter de leur identité avec K ùnmeri^ 
cumoM Kerherion. 

A Fextréme bouche du Bosphore, sur un cap 
qui marque la frontière du Palus, nqn loin du 
petit fort turc de Khlar^ abandonné, Pallas vi- 
sita un fort carré, entouré de tumulus semés cà 
et là comme à Fordinaire : il en a compté 
huit (i). CW Kimmericum^ non la ville des 
Kimmériens, mais celle des Grecs, fondée par 
les tyrans du Bosphore, comme dit Scym-^ 
nus (2). 

Une autre ruine pareille à celle-ci, consistant 
en un fort en forme de parallélogramme, garni de 



(1) Pallas j Voyage dans les gouvernements méridion^ 
t. II, p. 367, édit. fr. 

{%) Scymnus de Chio , p. 5i , éd. Hudson. 
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petits cavaliers sur les angles, long de 65 pas sur 
5o de large, défendu par un fossé plat, aujour- 
d'hui comblé, se voit au sud de la pAmière, 
derrière Bouchoukoï, village abandonné (i). 
Autour du fort sont plusieurs tumulus, dont Fun 
placé entre les deuK petites baies de Bouchoukoï, 
offrit à Pallas une coupe complète de son inté- 
rieur. Cétait le cimetière de toute une popula* 
tion ; le bas du tumulus renfermait une foule 
dWnes funéraires placées sans ordre les unes 
sur les autres : quelques-unes étaient gigantes- 
ques, d'argile rouge cuite et non vernissée (2). 
Des cases en pierres plates renfermaient aussi 
des cendres et des ossements. Pour les plus pau- 
vres, les cendres et les ossements avaient été 
simplement déposés sur une couche d'herbes 
marines blanchies par le temps et recouvertes 
de terre. Ce tumulus est milésien et tout pareil à 
ce qu'on observe autour de Panticapée sur la 
montagne de Mithridate et près du tombeau des 
Pygmées. 

Si cette ruine est Achillœum^ il faut supposer 
que la Séi^erndia-Kossa , autrement langue 
d'Avernas, n'exîstmt pas encore, ou qu'elle était 



(1) Pallas, 1. c. 366. 

(a) Id. Vignette 23, fig. B, dessin de Tune de ces urnes 
au milieu de la vignette , représentation d'une case en 
pierres plates. 
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beaucoup plus petite et ouverte du côté du Palus , 
où effectivement elle est très^troite , n^ayant 
que defto à 5o toises de large (i). 

Tout ceci est grec et ne rappelle nullement 
les Kimmériens. Où résida^nt-ils donc? Ceci ne 
peut s^expliquer que par les textes de Scymnus 
et de Strabon qui font la distinction des deux 
Kimmericum : celle des Grecs était un petit 
bourg à rentrée du Bosphore. . . . Celle des Kim- 
mériens était une véritable cité, une métropole 
avec sa banlieue qui embrassait toute la pénin- 
sule kimmérienne. Telles sont les propres paroles 
de Strabon. Ainsi toute Vi\e était la capitale des 
Kimmériens, qui nWaient pour murailles que 
le rempart dont j^ai parlé, et lorsqu^il cesse, un 
canal naturel appuyé de marais ; c^est de ce côté 
que je chercherais leur principal étabhssement^ 
que quelques indices pourraient nous révéler. En 
effet, le hasard nous a conservé des monuments 
qui me paraissent kimmériens, des pierres 
levées. Elles recouvrent au N. E. du village 
abandonné 4^ Tchoirat'koï^ la plaine élevée 
ou plateau tapissé de magnifiques pâturages qui 
forme le dos principal de File de Test à Touest. 

Pallas qui les a vues plus, à loisir que moi qui 
ne les traversai qu^à la nuit tombante^ dit quelles 
sont bordées de grandes dalles de schiste sûi* 

(i) Pallas^ 1. c. t. Il, p. 368. 
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veux calcaire (i),en £3niie de parallélogramme ; 
il remarqua quelques colonnes funéraires d^un 
assez petit diamètre, hautes d^une toise au plus. 
Toutes, au reste, ressemblaient parfaitement à 
celles de Tokluk, qu^il a décrites et qui sont 
analogues à celles dont j^ai donné les des- 
^s (2). 

Pallas ajoute que ces tombes sont étrangères 
à la nation tatare, et croit quelles ont été éle- 
vées peut-être par la nation tcberkesse. Cepen- 
dant comme je Tai mentionné plus haut, cette 
nation est bien loin de s^attribuer les pierres 
levées des rives de TAdokau, près du fort Saint- 
Nicolas, qu^elle attribue aux géants (3). 

Tels sont les souvenirs que Fantiquité nous a 
légués; j^espère que le gouvernement russe, 
dont je désire fixer Tattention sur ce sol si inté- 
ressant pour Thistoire, fera quelques recherches 
sur les ruines et sur les tombes de la péninsule 
kimmérienne , et que nous saurons au juste à 
quoi nous en tenir sur Torigine de ces der- 
nières. 

Il ne me reste plus qu^à parler d^un monum^t 

(1) Pallas , 1: c. t. II, p. 345. Ce grès siliceux calcaire 
ii*est pas indigène dé la Polynésie ; on le trouve près de 
Kertche, au Gap Blanc , où il alterne avec de la marne cal- 
caire blançfaç qi) grise. 

(3) Atlas , IVe série, Archéologie, pL 3o, fig. 4* 
(3) Id., pi. 3o, fig. 5, 6, et mon Voyage^ t. I,p. 4^- 
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qui devait se trouver sur cette île : la descrip-^ 
tioû de Strabon est si exacte qu^on ne peut hési- 
ter sur sa position ; je veux parler de Fimmense 
tumulus élevé en Phonneur de Satyrus I^, roi 
du Bosphore, qui régna de 407 à SgS avant J. C; 
Le premier, il ajouta au royaume une partie de la 

côte d^Asie Ce tumulus, érigé sur un cap qui 

sWançait dans le Bosphore, était en vue de pres- 
que tous les points de la côte d^Europe et de celle 
d^Asie. L^œil le signale et le reconnaît de toutes 
parts, et quand par curiosité Ton est venu visiter 
ce tertre qui doit rappeler le souvenir d'un grand 

roi. Ton trouve à la place quoi ?. . . un volcan 

de boue. 

Je mY rendis de Fontan, accompagné de mon 
vieux Cosaque ; nous suivîmes pendant 5 verst 
la continuation du plateau central. Une fois au 
pied de la montagne, nousmontâmes jusqu'à son 
sommet par une pente très-douce à travers les 
lits de boue desséchés qui, comme des torrents 
de lave, ont serpenté sur les flancs de la colline. 
De la base au sommet, je comptai de 1000 à 
1200 pieds de rayon. On estime sa hauteur de 
aoo à 25o pieds au-dessus du liman. Il est 
couronné d'un cratère qui a 88 pas de tour et 
4 à 5 pieds de profondeur. Il paraît qu'il y a 
bien longtemps qu'il n'a été en activité, car le 
fond du cratère est recouvert en partie de 
gazon. 
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Deux petits cônes ( fumerolles des vrais vol- 
cans) qui sont sur le bord du cratère, sont éteints. 
D^autres cônes, pareillement inactifs, sont semés 
sur la pente extérieure jusqu^à loo pas de dis- 
tance du cratère. Le seul qtii ti-availlât encore 
le 17 octobre i83si, en est à 80 pas. La boue 
qu^il jette est grise, froide , et se gerce à Finfini 
en séchant**: elle est. argileuse , et le résultat de 
la décomposition de Tarlgile feuilletée est de la 
marne blanche ; car mon expérience m^à appris 
que les volcans de boue et les sources de naphte 
des environs de Kertche et de Taman ne sont 
que dans ces terrains-là. Où le calcaire co- 
quiller paraît, il n^en existe pas. La couverture 
épaisse du calcaire étoufferait-ellé lés émotions 
intérieures des volcans qui seraient forcés de 
chercher une issue ailleurs ? 

Le Koukouoba fit éruptioh tout à coup le 
27 février 1794» à 8 ^ heures du soir ; il se fit 
d^abord un grand sifilement, puis un coup de 
vent qui dura une minute, accompagné dW 
roulement semblable à celui du tonnerre et qui 
partait de la montagne. Ces lugubres avant- 
coureurs furent suivis immédiatement d^une 

* 

colonne de fumée venant du sommet de la 
montagne; une minute après, elle était enflammée 
et ressemblait à une immense gerbe de feu visible 
même du Kouban , au dire de mon Cosaque qui 
en avait été témoin oculaire. l*e feu cessa à 
V. 4 
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'9 heures 5o minutes^ et la fumée ne perdit de 
son intensité et ne se dissipa que le lendemain (i) . 

Pendant plusieurs jours , le volcan continua 
à lancer d^instant à autre des jets de boue à une 
hauteur de lo à 12 pieds. Les torrents de boue 
qui coulèrent alors sont tous très - visibles , 
quoiqu^en grande partie recouverts d^une belle 
herbe (2). 

L^éruption de 1794 est la première connue 
avec date , mais ce n^est pas la plus ancienne ; 
car la montagne, avant son éruption, avait déjà 
à son sommet une. fosse large d^une toise et 
profonde de 2 pieds, où, dans les temps humides, 
une eau potable se rassemblait à la hauteur de 
8 pouces. Les joncs bordaient cette espèce de 
citerne. 

Il paraît que dès-lors le volcan a versé des 
torrents de boue à plusieurs reprises, mais sans 
dégagement de gaz hydrogène enflammé; car 
les anciennes coulées de 1 794, dont nous avons 
un plan si exact dans Pallas , sont recouvertes 
par de nouvelles, dont quelques-unes étaient 

(1) Pallas, yoy. dans les gouv, mérid. t. II, p. 346 et 
suivanles. Voyez la vignette 26. 

(2) J*ai donné , Allas , Ve série , géol., coupes et plans, 
pi. 25, fîg. 6, le plan du Koukouoba, le ^ octobre i832 ; 
j'y ai distingué les coulées plus anciennes A , d'avec les 
plus récentes B. — Même planche, les fig. 4 et 5, sont une 
répétition des dessins du Koukouoba donnés par Pallas. 
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encQi'e fangeuses, à ne pouvoir les aborder sans 
y enfoncer profond^ent. Il y a sans doute des 
saisons plus laborieuses que d^autres , et en 
récapitulant Tépoque des éruptions connues, 
j^ai YU que c^était presque toujours au printemps 
que ces violentes commotions avaient lieu (i); 
c^est-à-dire dans la saison humide. 

Les toiTents, en divergesmt, se sont répandus 
jusque dans la plaine : celui qui s^est arrêté le 
plus loin dans la direction £. a fait un trajet de 
760 toises ou J ^ verst. 

Mon Cosaque m^assura que tant que le feu 
dura, toute la montagne trembla , comme si elle 
avait été agitée par un tremblement de terre. 
Cétait un effrayant présage pour de nouveaux 
colons qui n^étaient pas habitués à de pareils 
phénomènes. 

Les pierres rejetées par le volcan consisteat 
en argile feuilletée rougeâtre, en pierres blan- 
ches, en mine de fer argileuse , en terre glaise, 



(1) Le Koukou'oha fit éruption le 27 février 1794. Le 
volcan du Koussou-^ba se déclara le Vendredi-^int 1818. 
Le Gnilo'goraj près de Tcmrouk y eut sa principale éinip» 
tion en février 181 5. Une des îles qui parurent en face de 
rile de Tyrambéy s'éleva le 10 mai 181 4* Le volcan de boue 
de Taman ne fut jamais en plus grand travail qu'en avril 
i835. La seule éruption d'automne est celle qui fit païaîlre 
la première île , le 5 septembre 1799. Paltas a fait la même 
remarque que moi , t. II, p. 339. 
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en fragments de gypse; le bitumé et des efflores- 
cences, tantôt saline^, tantôt sulfureuses, sont 
mêlées à tous ces éléments, qui rappellent la 
constitution du sol tertiaire de Kertche et de 
Taman(i). 

La vue dont on jouit du haut du Kou- 
kouoba est superbe et la plus étendue de tout le 
pays d^alentour. Le Bosphore surtout, et la côte 
de lénikalé avec son phare et ses rochers , for- 
ment un tableau unique dans son genre et des 
plus grandioses. 

Au pied du Koukouoba, mon Cosaque me 
montra des ruines que je crois être celles de 
PatrceuSj et d'où lui venaient plusieurs médailles 
bosphoriennes qu'il me céda, entre autres une 
petite monnaie en argent de Phanagorie, unique 
par ses emblèmes, que je donnai à M* le gouver- 
neur de Stempkovsky qui paraissait me l'envier 
beaucoup. Elle fut estimée 200 francs après sa 
mort, dans l'inventaire que l'on fit de son pré-^ 
cieux médailler. 

Après la description que je viens de donner 
du volcan de boue du ICoukouoba , on doutera 
que ce terrible vomisseur (2) puisse être le mo— 



(1) Voyez Allas, V' série, géol., plans, coupes, pi. XV, 
fig. 1, a et 6. 

(a) En russe Blevaki^ c'est un des noms qu'on donne 
aux volcans 4le boue. Les Russes ont encore ceux de 
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nument érigé par la reconnaissance au roi Saty*» 
rus. Eh bien, malgré de si fortes présomptions 
contre mon opinion , je ne continue pas moins ^ 
la soutenir très-vraie , et Ton verra plus bas mes. 
raisons qui paraîtront, j^espère, valables awk 
yeux des plus incrédules. 

Le Koiikouoba n^est pas le seul volcan de boue 
de la péninsule kimmérienne. Mon Cosaque , en 
me faisant longer la côte au N. O. de Fontan , 
et le liman de Bouchoukoï , me conduisit à tra- 
vers de magnifiques campagnes labourées par les 
Cosaques ou restées en pâturages que tapisse la 
rose pygmée, jusque sur la côte de la Mer d^A- 
zof. Là , près du Khouier Kalougof^ dans la 
haute falaise de la côte, nous trouvâmes un grand 
enfoncement circulaire dont le fond voisin de la 
mer ressemble à un cratère de cent pas de dia- 
mètre ; tel est le laboratoire du volcan qui , du 
fond de cette chaudière, verse sans cesse des 
torrents de boue et de bitume vers la cote , dont 
ces commotions ont bouleversé les couches (i). 

Greznei^gora, montagne de boue; Gnila-gora , montagne 
pourrie ; de Horilka^Moghilay en langue cosaque , colline 
qui brûle ; Pékla, enfers , est aussi une des épithètes qui 
leur est commune : les Cosaques disent Prékla. Koukcu- 
oba (plutôt Koiiouk'oèo^j en tatare, signifie montagne 
bleue, à cause de sa teinte quand on la voit du Bos- 
phore. 

(i) Voy. Atlas, 5' série, coupes eiplansy.pl. a5, fîg. lo. 
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Ce sont des couches de sable alternant airec des 
lits de schiste si fortement bitumineux , quW 
peut Texploiter comme Tasphalte du yal de Tra* 
y^ers , en Suisse , pour en extraire du goudron. 
Quelques familles étaient occupées de cette &- 
brication qui consistait à faire bouillir, dans des 
espèces de bassins grossiers , le schiste choisi , 
dont les parties bitumineuses nageaient bientdt 
à la sut*face de Teau, où on les recueillait sous la 
forme de pétrole. • 

Près de là, mon Ccj^aque me mena à une grande 
pêcherie des Cosaques v sur la Mer d^Azof , où il 
me fit dîner chez rattàman. On me servit un 
dîner de parties de poissons marinées , dont je 
«i^ai jamais pu me rendre raison : je trouvai cela 
délicieux et je mangeai en aveugle. J^appris plus 
tard à Kertche , par des gourmets de poisson , 
^^on m^avait fait un vrai régal dont ils se seraient 
vfort bien contentés. 

D^ailleurs, le rivage faisait plaisir à voir par 
la multitude de coquilles de tous genres qui 
le recouvraient ; j^en fis une ample collec- 
tion. 

Que les voyageurs futurs ne craignent donc 
pas , à Pavenir, de faire un détour pour visiter 
la péninsule kimmérienne ; géologue , zoologue 
ou archéologue , qu^ils y consacrent quelques 
jours, et leur temps ne sera pas perdu. Il reste 
encore une^elle moisson à faire > et c'est là sur- 
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toutqubn peut étudier des questions essentielles, 
pour l'histoire . 

Quant à moi ^ je quitte oette terre ayec le re- / 
gret de ne pouToir en dire dayantage , et je me 
dirige Ters le vallum , dont je traverse le fossé 
pour visiter une quatrième île où je vais chercher 
les traces de Pbanagorie. 



lie de Phanagorif^ — Mont Cheumoukai pu KuU-oba. ^ 
Volcans Kou890u-oba et Békul-oba. — Ak-denghisovkA* 
Temple de Diane Agrotère. — Monument dif Gomosarye. 
-^Phanagorie, son port, ses tumulus. 



L^le de Phanagorie est la seconde moitié qui ^. 
avec celle des Kimmériens, formait la grande « 
île dont parle Strabon , quand il dit qu^elle était 
entourée par le liman Korokandamite, le Palus 
et le fleuve Atiiikitès ou Kouban. Il place dans 
cette seconde moitié deux villes à la gauche de 
ceux qui remontaient le liman et le fleuve, Pha-^ 
nagorie et Képos, patrie de la mère de Démos- 
thènes. Phanagorie se révèle de lui-même, et 
Képos ne donnera pas lieu à beaucoup dHn cer- 
titudes; car, pour ces villes milésiennes, les 
amas de tumulus sont des indicateurs certains , 
et dès qu^on a passé le bas-fond , il semble qu^on 
ait changé de pays, tant leur nombre est consi- 
dérable sur toute la surface A^ Hle , jusqu^à. 
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Fautre rive', qui représentait Tandenne embou-s 
chure du Kouban. 

Mais avant de passer le bas-fond rouge de 
Peganum Harmala , je remarque que son exis- 
tence est antérieure à Tarrivée des Kimmériens , 
puisqu'ils ont cru nécessaire de le défendre ; ce 
qui prouverait que la liaison entre les deux îles 
a eu lieu dans des temps anti-historiques j et que 
Faction des volcans de boue est aussi ancienne 
que je Fai supposé ; car Fagent qui a comblé le 
bas-fond n^est pas éloigné, et son histoire est 
écrite sur 9es flancs. 

En ef&t, le côté de File de Phanagorie qui 
longe le bas-fond depuis le liman de Taman jus- 
qu'à la ]V(er d'Azof , est bordé par une ligne for- 
midable de volcans de boue qui , distribués en 
trois groupes, cQuronneqt trois sommités prin- 
cipales. 

La plus haute est celle du mont Choumoukaï^ 
autrement appelé KuUohOf (colline des cen- 
dres) ; c'est la plus rapprochée du liman , et celle 
qui , par ses éruptions de boue , a comblé le bas- 
fond ; elle a bien sur sa cime quelques orifices 
boueux qui témoignent de son origine (i), mais 



(i) Pailas, Voy. dans les gouv, mér. II, 337, désigne 
sur la cime du mont Choumoukaï un cône gris avec un 
gouffre vaseux : ce qui a étonné le célèbre voyageur, c'est 
c}e voir mêlés à cette bbue des racines de roseaux et de 
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on n^a jamais parlé d'explosions violentes pa-» 
reilles à celles des antres volcans. D^ailleurs , 
la meilleure preuve de cette longue inactivité se 
tire des grands tumulus, de forme très-conique, 
qui recouvrent sa cime , ses flancs , et qui des- 
cendent même jusque dans le ravin qui sépare 
Tancien volcan de la station de Sennaïa. Depuis 
les temps historiques , sa forme n^a donc guère 
changé. 

Il n^en est pas de même des deux autres 
groupes de volcans, dont Phistoire est bien 
connue. 

Jadis j à Test du mont Choumoukaï , et fort 
près de la plage verdoyante qui borde le lac Af- 
taniz. y on voyait , sur une colline de forme ra- 
doucie f élevée de 1 5o à 200 pieds au-dessus du 
liman , un large tertre haut de 20 pieds envi- 
ron (1) ; il n^était pas possible de trouver quel- 
que chose qui ressepiblât* davantage à un tumu- 

joncsy et des débrid nombreux d'amphores qui lui font 
supposer 1° que le goufire du volcan est en communica-r 
tion directe avec le lac Afitaniz , d^oii il tire ses racines ; 
et 2^ qu'il s'est fait jour à travers quelque tumulus pareil 
à celui que j'ai décrit plus haut , d'où viennent les urnes 
qu'il revomit, après les avoir brisées. A côté de ce cône 
gris, se trouvait encore un autre cratère qui se desséchait 
en été. PaJIas ajoute, que l'époque de l'éruption du Kull-oba 
n'est pas connue. 

(1) Voyez Atlas, 5* série, géologie, coupes, plans, etc. 
pi. a5, fig. 7, 8 et 9. 
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lus. On le Toyait domiiier de toutes parts le 
paysage comme un signal. 

Tout à coup, le vendredi-saint, u ayril 1818, 
par une explosion épouvantable , un volcan de 
boue se crée une issue au centre même du tertre;, 
il en déchire les entrailles, en révèle la nature ; 
ses éruptions arrachent de gros blocs aux fon- 
dements d^un grand bâtiment , dont les débris 
amoncelés avaient créé le tertre ; et même une 
belle inscription , en trois fragments , entraînée 
' par les coulées de boue , vient se déposer au pied 
du cône et nous raconter Thistoire de cet antique 
édifice : c^est un temple de la déesse Diane 
Agroière. L^inscription , recueillie soigneuse- 
ment, a été déposée dansFéglised^Akdenghisôfka, 
où je Fai vue et collationnée avec la copie de 
M. de Kôppen^ qui est des plus exactes. En voici 
la traduction : 

(( Xénoelides Posios a érigé un temple àr 
Diane Agrotère sous Pairisades , fils de Leucon , 
archonte du Bosphore et de Theudosie , et roi 
des Sindes , dés Torètes et des Dandariens. )> 

Pairisades F', second fils de Leucon , et îrhve^ 
de Spartocus III , régna sur le Bosphore de 349^ 
à 3ii avant J.-C. et fiit contemporain de Phi- 
lippe de Macédoine et d^Alexandre le Grand. 

N'est-il pas extraordinaire que le volcan de 
boue ait choisi précisément cette ruine pour se 
créer une issue ? Et avais-je tort de croire que 
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le Koukouoba avait pu naître dur le Cumulus de 
Sât jrus I ? 

Au pied du tumulus s'étend sur la plage , et 
dans une position très-riante au bord du limon 
d^Aftaniz , le village à! ^kdenghisofka , qui 
occupe, à ce quM me paraît, la position de 
Tancien Képos , dont le nom , qui signifie jar^ 
din , répond fort bien à la nature de la localité 
qui devait être le jardin de Phanagorie , que sa 
position ne favorisait pas de ce côté-là. (Tétait 
donc ici que les anciens Phanagoriens étaient 
venus se Créer des campagnes ; semées en am-. 
phithéàtre autour d^une baie du liman aux eaux 
idouces , elles avaient profité d^un sol fertile , et 
ies monuments s^étaient accumulés dans leur 
voâamAge. Le t^oople de Diane Agrôtère eç était 
uof un ébbulément du cap- Bakhmanofikoï en a 
révélé un sécoixd qui n'est pas d'un moindre in- 
térêt (i). En ei&ty Tonde battait contre les torses 
de dfôux. statues sans tête, en grès ferrugineux; 
le costume de Fune est la longue tunique 
grecque élégamment drapée et serrée à la taille 
par une large ceinture : le travail en est* excel- 
lent , et rappelle le ciseau des beaux siècles de la 
Grèce (2) . 



(i) Voyez rhistoirede ce monument dans la Comosarye 
Je Koehler, 

(a) Atlas, 4* série, arèhiéol. pi. J7, fig. 5. 
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A côté des statues se trouvait le socle qui la 
portait ; il est du même grès , et les injures du 
temps n^ont pu y effacer une des plus belles et 
des plus intéressantes inscmptions du Bosphore. 
Je Tai déjà rapportée lorsqu^il était question des 
As Méotes dont cette inscription fait aussi men- 
tion (i). 

Elle date, comme celle de Diane Agrotère, du 
roi Pairisades I , et nous apprend que sa femme 
Komosaiye, fille de Gorghippe, pour s^acquitter 
<f un vœu qu^^elle avait fait , avait élevé ce mo- 
nument aux puissantes divinités Anerghe et 
jistara. 

Anerge est le feu sacré , le feu du ciel ou des 
enfers, le tonnerre. Ner est la racine chutéenne 
(anciens Mèdes et Persans) pour feu, Nergal^ 
Nergil en chutéen ou persan sont les hauts lieux 
où Ton adorait le feu (2). Christ donna à Jac- 
ques et à Jean, fils de Zébédée, le surnom de 
Boanerges , c^est-^-dire , fils du tonnerre (3) . 

(1) Voy. Voy. t. IV, p. 384* 

(3)11® Livre des Rois, ch. 17, v. 3a. Comp. Tabbé^ 
^rri, 1® Lettre à M, Quatre^Mére sur une inscription latinor 
phénicienne j 2^* Essai philologique et historique sur les 
temples du /eu, etc. Annales de philos, chrét, n" 79, t. XIV, 
p. 27 ; 3° Lettre de Jean-Antoine Arri au chevalier Della^ 
Mfirmora , sur les Nur-hag de la Sardaigne , en italien . 
Turin, i835. C. Ritter, p^orhalley etc. p, 217. 

(3) Ev. selon StMarc, ch. 3, v. 17* 
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Astara par contre est la même que VAstarté 
ées Syriens et des Phéniciens, VAthôr des Egyp- 
tiens. Cest la Vénus Uranie , la Vénus nocturne^ 
la Vénus syrienne , cananéenne ^ arménienne ^ 
en un mot la Vénus orientale qui présidait aux 
mystères de la nuit, de la création et des 
régions infernales, le grand laboratoire des mer- 
veilles de la nature : C^est aussi la lune d^avril , 
la lune productive. L^étymologie de Asiara vient 
de ^^/ar et 5^ar qui, dans les langues orientales, 
a signifié un astre, une^ étoile quelconque (i). 

Ainsi , Komosarye avait consacré un monu- 
ment au Feu sacré et à la Vénus Uranie^ qui pré- 
sidait à la nuit, aux enfers. Cette singulière con- 
sécration me fait penser que c^est à la suite de 
quelque éruption volcanique effrayante , que 
cette fille d^un roi des Sindes , empruntant à la 
mythologie orientale des Méotes-Mèdes ses di- 
vinités , fit ériger ce monument expiatoire pour 
apaiser les divinités infernales. Placé sur le 
sommet aplati du cap Rakhmanofskoï qui fer- 
mait au S. la baie de Képos, sur le point le plus 
apparent de la côte , il pouvait être vu ef salué 
par tous les navigateurs du Kouban , soit en se 
rendant à Phanagorie , soit en en revenant. 

(i) C. Ritter, VorhalU^ p. 64. Le Court de Gébelin^ 
Monde primùiff i. 1, gS, Sur un fragment de Sanchonia'^ 
ton. Dict. des Ant. dans TEncyc. art. Aehor, etc. 
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Celle des statu^s que je suppose Anerghe , a 
été transportée à Tamaa où elle est déposée sous 
Favant-toit de Téglise , à côté du socle sur lequel 
on voit les doubles enfoncements des pieds des 
deux statues. Je ne sais ce qu^est devenue celle 
d^ As tara qui est peut-être encore plongée dans 
le lac. 

Aujourd'^hui la baie de Képos ne pourrait plus 
servir à la navigation , elle a été barrée petit à 
petit par une longue digue de sable qui part de 
la pointe du cap Rakhmanofskoï , et se dirige 
vers le village d^Akdengbisoika. Encore quelques 
années et au lieu d^une baie , Ton ne trouvera 
plus qu^un lac fangeux et qu^un marais* 

Tel est Képos entouré de ses temples et 
de ses tumulus« J'^aurais tout dit sur cette 
ville y si un fait intéressant pour Thistoire 
de la Grèce ne se rattachait à ce nom si 
peu connu. Voici ce quW lit dans une haran- 
gue d^Eschine , sur la couronne , dans laquelle il 
cherche à déchirer Démosthènes. « Un certain 
<c Gylon du Céramique , avait livré aux ennemis 
<i JS^ymphée , ville du Pont, qui alors nous appar- 
ue tenait. Le traître nVttendit pas le jugement qui 
<( le condamnait à mort ; il s^exila de lui-même , 
a et venant dans le Bosphore^ il reçut des tyrans 
« de ce lieu, pour récompense de sa perfidie, 
« une place appelée Képos y et épousa une femme 
« riche, assurément, et bien dotée, mais Scythe 
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« de nation. Il en eut deux filles qu^il envoya à 
a Athènes avec des sommes considérables. Il 
« maria Tune à quelquW que je ne nommerai 
« pas (Démocharès) pour éviter de me faire 
<f trop d^ennemis ; Démosthènes de Péanée , au 
« mépris de toutes nos lois, a épousé Tautre 
f( (Cléobule) qui nous a donné ce brouillon, cet 
(( imposteur (Fora teur Démosthènes). Ainsi, par 
« son aïeul maternel, c^estun ennemi du peuple ; 
<( vous condamnâtes à mort ses ancêtres ; par sa 
« mère, c^est un Scythe, un barbare , qui n^a de 
<( grec que le langage ; il a le cœur trop pervers 
« pour être Athénien (i). » 

Ainsi, Képos avait été en la possession du 
grand-père maternel de Toraleur athénien Dé- 
mosthènes. 



Maintenant, je vais continuer ma route et 
chercher Phanagorie. Queje suive la grand route 
de Taman , ou que je côtoie le liman d'^Aftaniz en 
m^avançant vers la partie sud-ouest de File, je 
m^aperçois bientôt que je ne dois pas être bien 
loin de la capitale du Bosphore asiatique , à voir 
rimmensité des tumulus qui environnent les 

(i) Notice historique sur la ville de Nymphée , par J. 
âiempkowsk^ (gouverneur de Kertche). 
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Sommités ; ils sopt coniques , et ont générale- 
ment de 20 à 3o pieds de hauteurs. La route de 
Temrouk à Taman passe ainsi, pendant un quart 
d'heure , à travers une allée de tombeaux , qui 
n'a d'analogues que celles qu'on voit autour de 
Panticapée. Arrivé à Tangle méridional du li- 
man de Taman , là où Ton a établi la station de 
poste de Senndia^ le pays change promptement 
de face , et File large se métamorphose en deux 
longues colhnes basses et étroites, qui courent 
parallèlement comme deux cornes en s'avançant 
. vers rO. S. O. pressées entre le liman de Ta- 
man d'un côté et une baie du lac Aftaniz , de 
l'autre ; c'est un long fer-à-cheval. 

Les deux longues collines se terminent à 6 ou 
6 verst de leur origine commune au bord du bas- 
fond de Chimardane , traversé par un filet d'eau 
et par des marais qui unissent le lac Aftaniz avec 
le liman de Taman. Une ramification de ce bas- 
fond marécageux s'avance assez loin entre les 
deux collines. Telle est la topographie phy- 
sique du pays. 

Maintenant Phanagorie est sur la dune sa- 
blonneuse qui longe le liman de Taman; le bas- 
fond de Chimardane est le fleuve Antikitès ou 
Kouban qui débouchait dans le Uiïian Korokan- 
damite au-dessous de Phanagorie. Le marais qui 
se presse entre les deux longues collines , est 
l'ancien port de la capitale du Bosphore asiati- 
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que, et Tautre colline, avec la tête du fer-à-che- 
val, en est le vaste et mystérieux cimetière. 

Les ruines delà ville de Pbanagoiîe commencent 
à une demi-verst de la station et prennent tout 
le large de la colline, qui ne dépasse pas 5 ou 600 
pas. Elles recouvrent un espace d^une verst de 
long. On reconnaît parfaitement les traces des 
murailles, principalement en briques, qui encei- 
gnaient la ville, dont la forme imitait un long 
parallélogranmie. Plusieurs ravins le coupent 
dans sa longueur, sans qu^on puisse dire si c^é-« 
taient primitivement des rues qui mettaient le ri- 
vage du limanKorokandamite en communication 
avec le port. J'ai lieu de le croire; car les ou- 
vertures dans la muraille d'enceinte ont l'air de 
portes ; quelques tours sont légèrement visibles 
vers l'extrémité orientale qui a servi peut-être 
d'acropolis ou de citadelle. Car on sait que Pha- 
nagorie en avait une. Appien nous rapporte que 
lorsque le fameux Mithridate préparait sa grande 
et dernière expédition contre les Romains , mé- 
ditant le projet gigantesque de les attaquer par 
l'Allemagne et par la Suisse , il avait partagé son 
armée nombreuse (1) entre les deux rives du 
Bosphore , ordonnant à une partie de se rendre 
à Phanagorie , et gardant l'autre à Panticapée. 

Le hasard voulut qu'un Phanagprien , homme 

( I ) Appian i Alexandr . lih . Mitkridaticus, p . « o 7 3 ► . 
V. 5 
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cÈstingué, nommé Castor , fût offensé par Trî- 
phon , eunuque du roi : irrité de cette insulte, 
il tomba sur lui, le tua, et pour se soustraire à 
la vengeance j commença à soulever le peuple , 
rengageant à recouvrer sa liberté. La révolte 
eut un plein succès; 

Cependant k forteresse . était défendue par 
Artapherne et par les autres fils du roi. On ne 
trouva d^autre expédient que d^ mettre le feu 
en dressant contre les murs un immense bûcher. 
jirîapheme^ Darius^ Xerxes et Oxatrea se ren- 
dirent pour échapper à Fincendie. Eupatra seule, 
fille chérie de Mithridate, put être sauvée par les 
secours que lui envoya son père. 

La révolte de Phanagorie fut suivie de celle 
de Cherson , de Théodosie ^ de Nymphée. 

Mithridate rechercha alors Taliiance des Scy- 
thes , en envoyant à leurs rois ses filles en ma- 
riage ; mais elles furent livrées à ses ennemis par 
leur propre escorte. Trahi de toutes parts, privé 
de ses fils , de ses filles ^ abandonné de tant de 
garnisons, et presque dépouillé de toute sa sou- 
veraineté , Mithridate n'en restait pas moins iné- 
branlable dans son projet d^attaquer les Romains 
|)ar les Alpes , comme Annibal , quand Pharnace 
conspira contre son père, et le forda à se donner 
îa mort dans Tacropolis de Panticapée. 

Pharnace eut le royaume du Bosphore pour 
récompense de son parricide; on vPen détacha 
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que iHianagorie à laquelle les Romains donnèrent 
la liberté , et le droit de se gouverner diaprés 
ses lois j pour avoir donné la première Pexém- 
ple de la révolte contre son roi. 

Tout Pespace que recouvrent les ruines de 
Pbanagorie , n^est qu^un amas de débris de bri- 
({ues et de poterie^; il ne parait aucun monument 
quelconque à Fextérieur. Le Sùymbrium Lo^ 
selii s^est emparé de ce sol ravagé et en forme 
un vaste champ. 

On devrait y faire desfouilies ; on j trouverait, 
j'en suis sûr, une foule de choses intéressantes, 
quoique les Turcs eh aient fait enlever tout ce 
quHl y avait de marbre et de pierres visibles 
pour en orner Taman. 

Plusieurs pièces ont été transportées depuis , 
encore plus loin , et les marbrés de Phanagorie 
ornent les musées de Kertche, de Théodosie, de 
Cambridge. 

Néanmoins, Taman a conservé les morceaux 
les plus intéressants, qu^un ordre supérieur a 
fait entasser autour de Téglise; là sont des ins- 
criptionâ , des tombeaux, des colonnes, des 
Kons, etc. Tous font foi que les rois du Bosphore 
s'étaient empressés d^orner leur capitale d'Asie a 
Tenvi de celle d^Europe. 

L'on sait par Strabon , que Phanagorie avait 
entre autres un superbe temple de Vénus Apa-- 
turiade , cette divinité orientale qu'on a identifiée 
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avec Vjéwatar de la Cosmogonie indienne fi). 
Ce serait une preuve déplus à ajouter à Forigine 
asiatique des Méotes , des Sindes , etc. Il parait 
même que ce culte était en première ligne dans 
le Bosphore ( car non^seulementPhanagorie avait 
un temple célèbre, mais aussi Panticapée. J^ai 
parlé de celui S! ^paturon , qui dominait le Dou- 
bovoï Rinok, et qui, selon Hécatée, avait donné 
son nom au golfe (le lac Aftaniz) qui Tentou- 
rait dans V^ia. Enfin, le temple que de La Mo* 
traye découvrit à Eski-Scbéher, était aussi dé- 
dié à la même divinité (2); 

Cent ans environ après Strabon , le temple de 
Phanagorie fut réédifié de fond en comble par 
Tibère Jules Sauromates , Fan 4os^ du Bosphore 
(io5 de J.-C.), sans qu^on sache quel événement 
avait pu amener sa destruction (3) . 

L^un des chapiteaux déposés près de Féglise 
deTaman peut avoir appartenu à cette construc- 



(1) C. Ritter, Vorhalle^ p. 49 et suîv. 

(2) Voy, en Europe^ en Asie, t. II, p. ^3. 

(3) L'inscription entière se traduit ainsi : « Le roi Sau- 
romates, grand-prétre (Koehler lit des Sërapides, Boeckh, 
des SébasteS; c'est-à-dire des empereurs), a reconstruit 
depuis ses fondements le temple de ia divinité ApcUuriade 
Tan 4o2 du Bosphore. » Elle est gravée sur un socle de 
inarbre bleu et blanc, long de 2 pieds 5 pouces, et haut 
de 1 pied. Les lettres, de i3 lignes de haut , sont évidem-* 
m^nt d'un siècle plus récent que celui des Pairisade». 



V 
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tioa y ainsi qii^un moi*ceau d'archkrave , qui est 
au bord de la mer, près de la fontaine. 

Je crois aussi devoir restituer à ce temple tous 
les lions de marbre qui sont disséminés à Taman, 
à Théodosie, à Constantinople. Ils sont tous de 
grandeur naturelle ; quelques-uns de taille colos> 
sale , d^un marbre blanc sale qui rappelle celui 
de Paros. Leur pose est celle des lions d^Egypte, 
excepté qu^ils ont la gueule ouverte et la tète 
tournée à gauche. Les cinq que je connais sont 
plus ou moins mutilés, et se trouvaient tous 
jprimitivement à Taman ; un gouverneur de 
Théodosie en fit enlever quatre pour orner ses. 
jardins, ne laissant à Taman que le plus mal- 
traité. ••• Condamné à restituer ces lions avec, 
d^autres monuments dont il s^était emparé , il en 
fit placer deux , un de chaque côté de la porte 
du musée de Théodosie , les deux autres sont 
encore chez lui (i). 



(i) Lorfl de son passage par Taman , i8oo , Clarke vit ' 
auprès de Téglise deux lions aussi grands que nature. 
Deux autres de ces lions ornaient l'extérieur de la maison 
du général Vanderweyde. Un assez grand nombre de 
représentations de lions ; quelquefois exécutées dans des 
proportions colossales , se voyaient abandonnées sur les 
rivages.— Clarke s'imagine qu*elles ^furent laissées par les 
Génois ou par les Vénitiens, t. I, p. 54^ j éd. fr. Ce fait 
est probable : Ton sait que les Génois avaient -ciFecti- 
vement enlevé quelques lions dans le Bosphore, qu'il* 
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Si la dkfmiié Apaturiade est la même que la 
déesse syrwfme^ et par conséquent que la Çybèle 
des Romains (i), rien donc de plus naturel que 
de placer ces lions autour de son temple ; pour 
montrer qu^elle avait su dompter la nature en- 
tière, on la représentait portée sur un lion , ou 
traînée par en%. dans son char. Le lion appar- 
tenait essentiellement aux mythes de cette di- 
vinité. 

Ajoutons encore que si la divinité Apaturiade 
était , comme il le paraît , la grande divinité de 
Phanagorie , son lion devait entrer pour quelque 
chose dans les emblèmes de cette ville. Cest ce 
qui a eu lieu. Phanagorie eut pour armoine 
principale le Kon, comme Panticapée eut le 
griffon, et nous le verrons jouer un grand rôle 
dans les reliefs de Tépoque des Pairisades i 
oaf le temple existait déjà depuis longtemps, 
puisque la fille de Dimos, femme de Strates , 
offrit à Phaiiagorie une statue en ex vota 
à cette Vénus Apaturiade, sous Spartocus, fils 
d^Eumêle , archonte et roi, Il régna de 3o4 à 
984 avant Jr-C^ (2), Squs Iç même roi, Okismçs 

les ti^anaportèrent à Copstantinople ; les V^nili^s , après 
leur victoii*ey furent fiers de les emmener comme trophées. 

(1) Antiq. du P. Montfaucou y é(l. aJl. in-folio, p. 7. 
Nuremberg, 1757. C. Ritter, Forhaliey etx;., p. 56. 

(a) Cette inscription, gravée sur lui, socle de marfaire 
MiBU, veiné de bandes blanches , sur lequel on voit le^ 



pfini pereillement uii« statue à ^pator (i).^ 
D^autres inscriptions rappellent les cultes 
d^Hercule, de Neptune, d'ApoUon. Cette der- 
nière mérite quelque attention : il est dit que 
M Mestorippusy fils de Thénès, consacra une sta- 
tue d^ Apollon sur le tombeau de son père, après 
avoir présidé aux jeux, Pairisades étant ar* 
chonte du Bosphore et de Tfaeudosie, et roi des^ 
Sindes et de tous les Maïétes (2). >» Les jeux^ 
tels que courses à cheTal, luttes, combats, pra- 
tiqués encore aujourd'hui sur la tombe des 
çdorts par les Osses et les Tcherkesses , étaient 
donc d^usage sur le Bosphore en 35o avant 
^ésus-Christ, tout comme ils Pavaient été au- 
tour du tumulus de Patrpcle lors de la guerre 
de Troye (3). 

Plusieurs autres inscriptions sont relatives 4 
des monuments publics ou particuliers. Cest 
sur la place de Phanagorie que la reine Dyna-. 
mis, fille de Phamaçe, petite-fille de Mithridala 



trous des pieds de la statue, est déposé près de IVglise d& 
Taman. 

(1) On ne connaît cette inscription que par PaJlas, 
t. II, pi. 17, fig. 2, et par Waxel, Recueil^ etc., n« i3. 

(a) Ce marbre est déposé près de IVglise de Taman : il, 
est d'un beau blanc. 

(3) G)mparez mon Voyage, t. I, p. 189, et t. IV, 
p. 45i . Les anciens Lithuaniens honoraient ayssi leurs 
mort» par des courses et par des combats* 
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et épouse successivement de trois rois du Bos- 
phore « érigea par reconnaissance une statue à 
Pempereur Auguste, protecteur de Polémon son 
dernier mari (i). 

Cest aussi là que, a avec la bonne fortune, 
sous le roi des rois qui régnait par droit de suc^ 
cession, Tibère Jules Sauromates , Pami des Cé- 
sars, et Pami des Romains, le pieux, Jules Pha-- 
nestrcUe^ Xiliarque, posa la statue de César 
(Trajan), son seigneur et maître, Tan ^io àxi 
Bosphore (ii3 de J.-C.) (2). » 

Tib, Jul. Sauromates lui-même y eut sa 
statue. « Le prêtre de Neptune Makar^ voulant 
honorer le grand roi des rois de tout le Bosphore, 
T. J. Sauromates, fils du roiRescouporis, Tami 
des Césars et Tami des Romains, le bienheu- 
reux son sauveur, lui érigea ce monument 

sous la surveillance de Diophante de Panti- 
papée (3). i» 



(1) Voy. niop Voy. t. II, p. 69, la trad. complète. Cette 
inscription, gravée sur un socle de marbre veiné de bleu 
et de blanc, Cépolino des Italiens , est auprès de Téglise de 
Taman. Long.'du socle, 2 p. 7 p. 9 iîg-î baut. i p. 7 p.; 
haut, des lettres, 1 p> 3 lig. 

(2) Déposée aussi à Taman. Socle de marbre blanc de 
2 p. 2 p. de longj 11 p. 6 lig. de haut. Les lettres ont 
1 p. 1 lig. 

(3) Cette inscription , scellée dans le mur de Téglise de 
Taman, est recouverte d'un badigeon de chaux. Elle a 
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Deux autres monuments, quoique très-posté- 
rieurs aux premiers, sont relatifs à lliistoire de 
Phanagorie. 

Le premier est un cippe de marbre blanc, 
haut de 5 pieds 3 pouces 6 lignes, large de 
1 pied 9 pouces, portant une inscription en 
treize lignes, écrite avec des o et des 9 carrés ; 
en Toici la traduction : 

«» A M. jiurelius jindronicus^ fils de Pappus, 
qui fut jadis Tennemi de la royauté, et à son fils 
Alexartus , les archontes de la troupe des 
AgrippéensCésariens souhaitent un bon voyage. 
En 6o3 du B. (3o6 de J.-C), le 25 du mois ar- 
témisios. 

« Joignez vos vœux aux nôtres, vous qui pas- 
sez (i). » 

Depuis Alexartus jusqu'en bas, Finscription 
avait été effacée, puis regravée, ce qui est très- 
visible. 

Le terme de ennemi de la royauté , c'est-à- 
dire de défenseur des libertés du peuple , éton- 

été publiée par Clarke^ t. I, p. 547^ par Pallas, t. 11^ 
pi. 17, iîg. 4. 

(1) Ce marbre, déposé près de Tégiise de Taman , est 
d'une belle conservation. Au bas de la pierre se trouve 
une seconde inscription plus moderne, qui indique que 
cette dalle a servi pour un second tombeau : la voici : « Ici 
repose le serviteur de Dieu , Conslantiii , prêtre (ccpe^c) 
ittpafteur (ywpio;). 
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lierait à Ton ne savait qu^on est à Phanagorie , 
Tille mimicipale libre, protégée par les Romains 
contre les rois du Bosphore. 

P^ailleurs, celte inscription, par sa date, est 
du règne de Sauromates VI , qui fit la guerre 
a Cherson , jura la paii^ avec ses ennemis , la 
transgressa et en fut puni par une nçiqrt vio- 
lente à la suite d^un combat singulier qa'il eut 
avec Pharnace, le chef des Chersonésiens (i). 
Ne pourrait^on pas croire aussi qu'ail avait ei| des 
di^cultés avec Phanagorie?- 

Le second monument dont j^ai donné un des* 
sin (atlas, lY* série, architecture, pi. 26, fig. 6), 
me paraît encore relatif aux guerres des Bos- 
phoriens et des Chersonésiens. Deua; Victoires 
ailées, un pied sur un globe, tiennent d^une 
main des palmes, et de Tautre des couronnes 
sur Vinscription suivante, gravée sur un marbre 
blanc. 

<( Pour kl longue série d^e^i^ploits grands et 
admirables, etc,, etc,... ih'Sy le pieux, aimé de 
J)ieu^ en qualité de seigneur et maître, érige sur 
sur cette place ce siiperb^e monument césarien 
dans le Bosphore , en Phonneur de son propre 
esclave jEupa/é^r, ce général si distingué, la verge 
de Cherson (2). » 



(i) Ckmstant. ÏW]^^. De admm, Imp. cap. 53. 

(2) Ce marbre blanc a 5 piedg 2 pouces de long, 2 pied» 
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]li^Mstoir9 lie nous fournit auoua reoseigne^ 
mepC sur le général dont il est ici question. 

Phanagorie s^est aussi convertie au christia-^ 
DÎsme; car parmi les marbres extraits de ses 
ruines, on trouve des chapiteaux de marbre blanc 
rubanné de bleu, avec des croix, dans le style 
de tous les temples du cinquième au dixi^e 
siècle. 

Maintenant que jW décrit bien au long Pha- 
nagorie, quelque incrédule viendra peut-être me 
demander si je suis bien sûr que ces ruines sont 
celles de VEmparium du Bosphore asiatique, de 
}a métropole qui réunissait chez elle le com-^ 
iperce du Palus et du l^ouban (i) , quoique, 
cho^e extraordinaire, le nom de Phanagorie ne 
se retrouve sur aucune des nombreuses inscrip-* 
tions qui leur ont été arrachées. 

Une seule considération le prouve irrévoca- 
blement. La multitude des tumulus qui entou- 
rent une cité , est toujours en raison progressive 
de son importance e\, de ses richesses. Par 
exemple , ils ne sont nulle part si nombreux 
dans la presqu^ile de Keriche qu^autour des 
fuines de Panlicapéef Qr donc, si nous voulons 

4 pouces de haut. Les lettres ont i pouce 3 lignes de haut. 
11 est déposé près de l'église de Taman. Le titre de dsopAa, 
aimé de Dieu y pourrait Êiire supposer aue Fauteur du 
fnonument était chrétien, 
(i) Straboy lib. XI, p. 475. 
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employer la même échelle pour la métropole 
asiatique, en voulant la chercher dans la pres- 
quMe de Taman, nour nous arrêterons sur rem- 
placement le plus couvert de tumulus, et après 
avoir visité toute la presqu^ile, on n^hésitera pas 
à reconnaître que ceux qui entourent les ruines 
que je viens de décrire, sont les plus noinbreux 
et les plus considérables. En les comptant , le 
chiffre dépassera celui de tous les autres grou- 
pes du reste de la presqu^île réunis. Disposés sur 
toutes les hauteurs, ces monuments funèbres 
formaient ainsi un grand demi-cercle autour de 
Phanagorie : mais ils ne dépassaient ni le bas- 
fond de Chimardane à Touest, ni le rempart 
kimmérien au nord. Ils sont tantôt isolés, tan- 
tôt groupés, et Ton peut les compter par cen- 
taines à la fois. 

Déjà en i4^* (^)i 1^^ Vénitiens en ouvrirent 
quelques-uns, pour y chercher des trésors. De 
LaMotrayeles fouilla pour des antiquités. Tou- 
jours ils ont excité la cupidité des chercheurs 
d^or. Cependant ce n^est pas là que la commis- 
sion impériale a porté ses regards; ignorant 
Fimportance de la localité, elle s^est attachée 
scrupuleusement au sol de Ke^tche. La seule 
fouille constatée d^n tumulus de Phanagorie 
fut faite par le général Vander\veyde, à la fin du 

(i)'Joh. BarbarO) FiciggioaUa Tana, 
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dix*huiiièine siècle. Le général avait choisi le 
plus grand ; après des essais infructueux, Payant 
fait attaquer par le côté oriental , on découvrit 
rentrée d^une grande voûte arquée, d^une ma- 
çonnerie admirable, murée sans ciment, en cal- 
caire coquiller de Kertche. L^entrée ou vestibule 
à hauteur d^homme était rempli de terre ; plus 
loin on trouvait la pièce intérieure^ plus grande 
que la première 'et murée pareillement» Deux pi- 
lastres très-saillants par leur base en marquaient 
la porte (i). 

Les objets qu'on y trouva furent le partage des 
soldats, qui brisèrent par contre plusieurs vases 
en terre noire avec des ornementS| parce qu^ils 
les trouvèrent indignes de leur cupidité. La seule 
chose qui échappa à la spoliation fut un bracelet 
d^or massif pesant f de livre : il représentait 
le corps d^un serpent, courbé enferme d^eUipse, 
avec deux tètes sculptées aux extrémités. Des 
rubis, tant pour imiter les yeux que pour Por- 
nement de la partie inférieure, embellissaient 
chacune des tètes ; Tune et Fautre devaient of- 
frir de plus deux rangs de pierres précieuses : 
des dessins d^une exécution assez grossière cou- 
vraient le reste du bracelet* 

Ce bracelet n^est pas différent de ceux qu^on 
a trouvés dans les tumulus de Panticapée, et la 

(î) Clarke, Voy, en Russie, t. I, p. 617, éd. fr- 
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forme cintrée de la voûle indique assez quM 
date d^une époque récente et postérieure à Foc- 
dupation des Romains. 

Il n^ a plus qu^une diose qui puisse nous ar« 
i^ter pour croire ici à Tévidence de Texistence 
de Pbanagorie. Le port et le fleuve Antikitès, 
on sont ils ? Est-on obligé de me croire sur pa-* 
rôle quand je prétends que le marais qui longe 
les murs ruinés de Pbanagorie est son port, et 
que le Kouban coulait jadis par le bas-fond de 
Cbimardane ? 

Cependant rien n^est plus yrai, et rien n^est 
plus facile que de s^expliquer les cbangements 
quV subis le sol : car la topographie répond par^ 
faitement au texte deStrabon» 

Vj4ntikiies (Kouban) de Strabon avait sa 
principale embouchure par la pointe méridio- 
nale du lac Aftaniz^,{\m n^était alimenté que par 
ce fleuve comme le prouvent ses eaux douces : 
il n Y a pas plus d^un siècle que les vaisseaux pou- 
vaient encore passer par là. Le navigateur entré 
dans le lac, se dirigeait sur le temple SApatu-' 
ron^ qui avait, selon Hécatée, donné son nom 
au lac. Doublant le cap, il saluait plus loin le 
monument diAnerghe et âHAstara qu'ail laissait 
à sa gauche sur le cap Rakhmanofskoï, et faisant 
pleine voile à Touest, par une longue baie du 
lac, dont Textrémité s^ouvrait sur le liman Ko- 
rokandamùe j il arrivait bientôt au pied des 
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murs de Phanagorie. Voilà pour la naTigation 
intérieure. Voulait-on communiquer avec la Mer 
dl'Azof, le canal de Terarouk présentait la voie 
la plus courte et la plus facile. Voilà pour la na- 
vigation extérieure. 

Aujourd'hui la bouche de TAntikiiès n'a pour 
témoins de son ancienne destination qu\m petit 
golfe qui s'avance dans lebas^fond entre Chimar- 
dane et Pachakilassi ^ villages abandonnés , et 
quelques flaques d'eau et de marais : Tanden lit 
dufleuvese reconnaît niéme sur plusieurs points. 

Mais comment a-t-^il pu être pareillement 
obstrué? Ce que j'ai dit plus haut des volcans de 
boue donnera la clef de l'énigme, et il n'est pas 
nécessaire d'aller bien loin ici poui* trouver l'a- 
gent qui a opéré Cette métamorphose. Le bas- 
fond de l'ancien cours du Kouban n'est -il pas 
dominé par le groupe des volcans de boue de 
VJssodagh^ l'un des plus actifs de la contrée ? 
En examinant attentivement les pentes du vol- 
can, on reconnaît aisément les exhaussements 
produits par les coulées de boue ; la partie du bas- 
fond qui l'avoisine est solide , composée d'une 
glaise compacte, semblable à celte rejetée par les 
volcans, tandis que le sol des extrémités des 
deux collines phanagoriennes est sablonneux (i). 

Enfin le port lui-même a dû être comblé fa- 

(i) Ce» deux longues coUine» ssbionncii^es me ptrai»- 
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cilement, car un grand groupe de sources de 
naphte, compagnes des éruptions boueuses, s^est 
ouvert un passage dans la partie la plus reculée, 
et y a accumulé ses fangeux dépôts^ 

lie Sindîque. — Taman. — Korokandame. 

Oh comprend maintenant comment Strabon 
pouvait dire que le sol sur lequel étaient situées 
Phanagorîe et Képos était une île véritable. Ici 
sans le concours de la géologie, Tarchéologie et 
la géographie ancienne sont impuissantes dans 
leurs recherches : M. le professeur Cari Ritter 
Pavait bien remarqué. Lors de mon dépai*! pour 
le voyage que j'ai exécuté, il me pria de m'oc- 
cuper spécialement de cette terre éniguKatique; 
je me suis livré à ces recherches, son livre à la 
main, et j^ai cherché à rendre compte fidèlement 
de ma mission. 

Quand on a passé le bas-fond du Kouban 
couvert de Delphinium ramosum^ la route de 
Taman longe le pied d\me chaîne de collines 
qui portent plusieurs noms. La première est le 
mont Assodaghj puis viennent le mont Kirkol 
et la colline dite de Phanagorie^ chaîne d'au- 
tant plus remarquable^ que toutes les cimes ne 

sent appartenir à Tespèce d'îles qui ont été soulevées du 
sein de la mer^ comme celles que j'ai citées plus haut. 
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sont qu une continuité de Tolcans de boue et de 
sources de naphte. Par contre les tumulus ces-" 
sent tout à coup, et à peine s^en présente-t-il 
deux ou trois à de grandes distances les uns des 
autres, au'-delà du bas-fondi 

Ce long dos de pays marque dans toute son 
extension le squelette d^une cinquième île , la 
plus grande de toutes^ celle à laquelle tous les 
anciens géographes ont donné le nom de «S/h- 
dique. Le Bosphore, le liman de Taman^ le lac 
Aftaniz, le Kouban, le liman Kisiltache^ la Mer 
Moire Tenceignent de toutes parts 

Les Sindes-Méotes sYtaîent emparés de cette 
lie et lui avaient ddnné leur nom; leurs rois 
avaient leur résidence sur la côte méridionale : 
mais il paraît que plus anciennement la Sin-^ 
dique s^appelait K orohandame, du bourg qui en 
était le chef-Ueu« Chez Pline, elle s^appelait£/o/2^« 

Korokandame^ vers lequel nous nous diri- 
geons, est le Taman d^aujourd^hui. A 2 verst de 
ce nouveau bourg, la route tourne autour des 
bastions dé la plus inutile des forteresses^ celle 
de Phanagorie , que fit construire Souvarof au 
bord du linian de Taman, et quHl baptisa du nom 
de la métropole du Bosphore, quoiqu^on n^ait 
pas trouvé les moindres vestiges de ruines en 
creusant ses fossés et en entassant ses remparts. 

Le Taman actuel est une bourgade ouverte* 
des cosaques de la Mer Noire qui en ont fait un 
V. 6 
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de leurs chefs^iieux. Cesl Tabordage de laprîn- 
eipale communication établie entre les deux 
rires du Bosphore ; malgré la difficulté de Tabord 
de la côte de Taman, on n^avait encore pu se ré- 
soudre, lors de mon passage, à établir un embar- 
cadère commode pour transporter les voitures, 
les bagages et les marcbandises sur les bateaux. 

Taman n^a ni rivière^ ni ruisseau, ni lac dans 
te voisinage, et cependant il est abondamment 
pourvu d^eau. Elle ne vient pas des collines qui 
Tentourent, puisque ce sont des volcans de boue 
en pleine activité. Les cosaques la tirent d^un 
grand cratère artésien semblable à celui de Fon- 
taUf et pour le moins aus^ abondant en sources. 

11 s^étend entre le bourg actuel et Tandenne 
forteresse turque, il est distant de 4^0 P^ du 
rivage^ long d\medemi-verst, et élevé de 3o pieds 
au mcnns au-dessus du niveau de la mer avec 
laquelle il communique par un ravin étroit et 
glaiseux. Sa forme est ovale; le fond en est plat 
et sablonneux^ et pendant la plus grande partie 
de Tannée, il a Tair d^un petit lac d^eau douce 
excellente. Pendant les plus grandes chaleurs 
Teau ne disparaît jamais ; pour Tavoir pure, on 
a percé le pourtour de Tentonnoir de puits qui 
ne peuvent jamais tarir (i). 

(i) Altas, V* série, géologie, plans, conpes, etc., pi. i5y 
fi|r, la, tui plan du cratère artésien de Taman. 
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Telles élaient les sources des deux œnis foii-r 
taines que les Turcs avaient établies à Taman ; je 
veux croire que le nombre est bien exagéré , et 
qu'on comptait les puits comme fontaines. 

Quoi qu'il en soit, il en reste bien peu à pro- 
portion , et la seule fcmtaine antique que je con-* 
naisse , qui coule encore , quoique à moitié 
ruinée, est celle qui est au bord de la mer, au 
pied de Tancienne forteresse turque; elle est 
encaissée de morceaux de marbre de diffé- 
rents âges, et tire son eau de Fentonnoir arté- 
sien. 

Car comment supposer la production de cette 
eau au milieu d'un sol plat, d'une lie nue dont 
les plus hautes sommités ne dépassent pas 3oo 
pieds, d'une île éloignée de toute chaîne de 
montagnes^ dont de vastes étendues d'eau salée 
lui coupent la communication, autrement que 
par une force artésienne, semblable à celle qui 
fait monter la boue, la uaphte aux sommets 
des cônes boueux? 

Les cratères artésiens de Fontan et de Ta- 
man sont pour moi des volcans qui déversent 
une eau pure , au lieu d'une vase épaisse, sul- 
fureuse et bitumineuse. 

Or, je me suis demandé souvent si cette pro- 
priété artésienne ne serait point produite par un 
procédé de l'argile feuilletée, qui absorbe l'eau 
de la mer, la décompose, la fait monter capil- 



lairemeiit? Car je ne puis croire à Tinfluence des 
pluies, pour remplir ces bassins, celui de Pon- 
tau étant précisément sm* la partie la plus élevée 
du dos de pays. 

Il existe une nappe d^eau douce quelque part 
et même à une certaine profondeur au-dessous 
du niveau de la mer : je ne citerai pour preuve 
qu^un fait dont chacun pourra prendre connais- 
sance auprès de Kertche. 

li'ancienne baie de Nymphée s^avançait jadis 
jusqu^à remplacement du village actuel de 
Tchourbache. Les maisons de M. Alexis Gourief 
sont bâties sui' Tancien fond desséché et plat de 
la baie, et il n^a pour eau douce que celle d'un 
puits excellent, quHl a fait creuser sur le sol 
abandonné par la baie^ et dont le niveau est 
bien au-dessoûs du niveau actuel de Teau salée 

de là baie. 

Un second entonnoir artésien beaucoup plus 
petit que le premier, s'ouvre à Test du bourg de 
Taman, qui se trouve ainsi pressé entre les deux 
entonnoirs. Leur forme si singulière a fait sup- 
poser à Clarke que le plus grand était une 
rtaumachie ou amphithéâtre destiné à donner 
des combats maritimes (i) ; il crut voir au fond 
vers le sud les ruines d'un temple grec que les 
ouvriers employés à construire la forteresse 

(i) T. I, p. $4a. 
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détruisirept, employanl les cbapileaux, les co- 
lonnes, les inscriptions, à foncier des murs ou à 
faire de la chaux. Un grand édifice public non 
loin de là couvrait un grand espace de ses dé- 
bris. 

Les pentes de^ entonnoirs artésiens sont sa- 
blonneuses coninie le fond. Du temps de^ Turcs, 
elles étaient couvertes de beaux jardins qui sV- 
tendaient même jusqu^à la descente de Bougaze, 
à travers Pile, à 18 verst de distance. On ne 
pouvait rien voir de plus beau que ce produit de 
l^indostrie turque qui aime les ombrages. Mais 
à peine Souvarof se fut-il rendu maître de Hle, 
que les jardins furent dévastés. Comme il n^ 
avait pas de forêts dans le voisinage, on les ex-» 
ploita comme des forêts et on se chauffa, on fit 
la cuisine pendant des années entières avec des 
arbres fruitiers. 

Les cosaques, en prenant possession de Hle, 
ne firent pas mieux que les soldats, pai'ce qfii^ 
personne n'avait intérêt à ménager ces restes de 
vergers qui étaient un bien communal. Le duc 
de RicheUeu, qui vint à Taman dans une de ses 
tournées d'inspection, sauva heureusement le 
peu qui restait en le partageant, comme posses- 
sion particulière, à quelques cosaques, qui dès- 
lors en prirent soin, etcVst ainsi que les deux 
ou trois petits jardins qui sont au sud, sur les 
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pentes du cratère arlésieo, ont éehappé au sort 
commun (i). 

Une circonstance fâcbeuse a été le prompt ré- 
sultat de ce vandalisme contre Pomone. Toutes 
les pentes sablonneuses, nues, réverbérées p^r 
un soleil brûlant, se sont désagrégées, et des. sa- 
bles mouvants se promènent au gré du yent sur 
Tespace nu qu^occupaient les jardins ; ils s^a* 
vapçent siu* les bons terrains et jusque dans le 
hourg. 

Déjà Téglise de Taman , restée seule isolée au 
milieu de cette plage déserte , voit les sabler 
s^amonceler autour de ses murailles qui ont sept 
à huit pieds de haut; les sables hardis n^ont pas. 
été arrêtés et passent déjà paivdessus, empiétant 
0Ur le cimetière, et si cek conlinuet en peu 
damnées on ne veri^ plus rien ni du mur de 
clôture ni du cimetière. 

, Ce triste empiétement prouve que 1^ beaux 
jardins de Taman, si^cruiçlleni^at ravagés, ne 
«dataient pas seulement des Turcs , mms qu^ils 
remontaient à une haute antiquité. CarTéglise 
de Taman &t fondée en iOda par Ipduc Mtislav, 
qui.iaprès avoir aidé Tempereur de. Conatantir- 
-nople à détruire la domination des Khazares ep 

(i) M, ae Hablitz, Description physique de la Taiiridcy 
faite en 1 786, deux ans après Tincorporation de la Crimée 
à la Russie, cite encore plusieurs fois les Jardins et vergers 
de Taman. 
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Tawide, déclara la guerre auxKasso^ues (Tcher^ 
kesses). Il vainquit leur chef dans un combat 
singulier, et en mémoire de cette Tictôire, il 
fonda cette église qu^il dédia à Notre-Dame {Bor 
jémater) (i). 

Si depuis 1 022 Tég^se n^avait pas été entourée 
et défendue contre les sables mouTants par les 
jardins^ elle aiu*ait déjà subi depuis longtemps 
le sort qui la menace aujourd'hui. 

Le toit d^ régh(Bbe,qui avance, soutenu par une 
colonnade en bois, met à Tabri des injures du 
temps les marbres de Phanagorie, Cest là que 
j'ai passé des jours entiers à les déchiâi^er : fy 
suis revenu è quatre repri$e« difierenie^^ c» été 
1 832 , au commencement et à la fin d'octobre 
de la même année, et en juillet i834* JVi recQ? 
pié plusieurs fois le& mêmes inscriptions^ poar 
être bien sur de les avoir bien comprises. 

ÛMtre le lion et les inscriptions que j'ai dé"^ 
criies |dus haut, j'y trouvai trois colonnes en*- 
tières, ou fûts, de 9 à iQ pieds dil^ iQng^ ^ti 
marbre rubanné bleu et blanc, avec deux cha- 
piteaux imitant le style ionique, ornés de croix 
sur l'abaque^ du travail le plus grossier. 

Une stèle en marbre bleu et blanc, m'offrit 



(1) Karamain, 11, 19, éd.ali. Cette église fut changée 
^n maïq^fiei le# Rpiates, ep «7^9 \^ rendirent aa desti- 
nation primitive. 
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les restes dVne inscription qui ne pouvait pté^ 
senter aucun sens. 

Plusieurs tombeaux grecs en marbre blanc , 
étaient ornés de reliefs semblables à ceux de 
Panticapée, sous lesquels on lisait des fragments 
d^inscriplioQS. Là se trouvait aussi la belle dalle 
de marbre sur laquelle on lit en ancien slave 
l'inscription suivante : fc Dans Tannée 6576 
(io65 de J.-C.) Indict. 6, le prince Gleb mesura 
la mer sur la glace : depuis Tmoutarakan jusqu^à 
Kertche, il compta trente mille oinquantequatre 
sasches (toises) (1); 

Le nom de Taman était alors Tmoutorolan ^ 
qu'on prononce Tmoutarakan^ et que Constan- 
tin Porphyrogénète, dès le dixième siècle, écri- 
vait Tamatarcha^ disant que ce Gastrum était 
bâti dans une île basse, qu'on appelait Aiech (2)* 

P. Visconti, dans sa carte de i3i8, écrit Ma^ 
treca : Grs^tiosus Benincasa en 1480, Matriga^ 
et d'autres géographes postérieurs , Matuga , 
Matega^ Matrega (3). 

(4) Palias^ Voyage dans les gpuv^ mér. t. II , p. 3«4 
et vignette a4« Méipoire pai'tïculier du conseiller intime 
^lexei Afussiu Puschkin sur cette inscription et sur T^n- 
cienne principauté de Tmoutarakan ^ en russe. C. Ritter^ 
Vorkalle,-!^» 218. 

(tt) De àdm. imp, cap. XLII. 

(3) Mémoire sur un nouveau périple du Pont-Euxiii|| 
par le comte J. Potocki. 
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Les Turcs Paj^laient Taman. 11 se compo- 
sait alors d^une TÎlIe et d^une forlaresse, dont lés 
Russes prudent posse$sion en 1 7Ô7, raccommo- 
dant à leurs besoins; mais nW trouvant pas 
Tasaieite assez forte, et gênés par des ruines et 
des décombres , ils la rasèrent pour fonder b 
nouyelle forteresse de Phanagorie qtii fut com;* 
inencée en 1794. 

L^^ncienne fdrtafesse se composait d^une en--r 
cmn^e bastîonnéeirréguHéàrement, avec un fossé; 
elle s^appuyaitxl^un CjOté sur le rivage de la mer, 
Taulre sur le cratère artëâen qui la dé- 
fit natuFellement par le sud et par Pest. 
qplate^£orme carrée , espèce * de cif sudelte, 
ie d^arûllerie, complétait la défense à Test 
rie cratère et la mer (1). La ville turque 
lidait sur Pespace qui restait entre la forte-^ 
I et r^ntonpoir 1 il n^ en a plus de trace, 
bnan est-il Korokandame ? J^ai déjà affirmé 
tt plus haut , en citant -^le texte de Strabon , 
l)B s^explique qu^en plaçant ici le bourg an^ 
||. Maintenant il faut en trouver les ruines. 
: ' •• '■ ' * -. 

\ Pallas attribue cette IbrtereMe ^rréguHèi^ aux 
kfi qui h iwe^t -ep é(|it .eç (1787» La yllle niéaiè 
un grand retranchement y auquel il donne 2 \ vers^ 
rconférçnce. II, 3^i. Mais il est plus que probable 
es Turcs avaient dëia une citadelle où les Russes 
brisirentla leur ^ leé Idioniiaiès, les tombes 5 le style 
^struction^ tout est tUffc, 



Les voyageurs moddmes ne voyant que les 
décombres turques, ont nié le fait, parce qu'ils 
ne trouvaient pas de vestiges plus anciens» S^ils 
avaient côtoyé les falaises qui bordent le rivage, 
leur opinion aurait changé, et ils auraient vu 
que toute la forteresse turque et la ville étaient 
fondées sur des débris plus anciens, Ici la glaise 
et les terrains de rapport , mêlés aux débris de 
poterie grecque, aux anciennes fondations, sont 
entassés jusqu^à une bauteur de .20 pieds, et à 
peioiB. reâte«*t'<-il quelques pieds de terre vierge 
au^'dcilssus du niveau de la mer. 
. L^ mer a rongé les falaises et a détruit une 
pe^ttle à,e^ Fancien sol, comme elle a éntrsâné des 
laiob^au^ de là forteresse turque; €^est donc 
plus pu mOi^s ddus la mer qu^ilfaudrait chercher 
ILqrokatidame. 

Si Vqu voulait nier le fait, je ne donn^i^ais 
pour pri^ve qu^iJin ancien puits grec qui se des- 
^ii^aitvà moitié epopcnté^aurla falaise rongée par 
la n^v dont itii^^itdistant qii« de 4 à5 pied^. 
Qp.^ il ^^t csontroioutesaîiife. raison de sùppo^r 
qu^on ait creusé ce puits ainsi au bord du talus, 
iài il est ibi^Q^'plus probable que quand 00 Ta éta- 
bli^ oii a choisi UttlièU beaucoup plus enfonce 
dans les terres, ; /; 

Jq terminerai par une autre considération : si 
.li^t dç gç|^(çratioijs de ^h^s&arps, d^ Slaves, de 
Tatares, de Turcs se sont empi^saées de concen- 
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trer leur pt-incip^l établissement autour 4u cra^ 
* tère artésien, qui nWait pas sod s^mblabl^ dans 

le reste de la Sindique , croira-t-on que les ati- 
. cie^ habitants aient négligé un lieu pareil, Fun 

des plus avantageux, en. (ace de Panticapée? 

Eaoursion ancscg Tuda. — * Cjgoef. 

> • 

A 9 verst de Taman , en se rendant au cap 
Tusia, d^où part U Içuchenoia-iossa ou langue 
de Jiqble du sud^ commencent les pics k po- 
lypiers, qui sont p^irtiçuliers k, la presquUle de 
Kertqbe. Ils affectent les sommités^ saijLS d^- 
cendre dans les. b£^s-fonds« 

Deux autres lignes dç ce$ pics courent plu$i(u 
siidi parallèl^ipçnt à la première, et se terji^ent 
i|UX caps Kéchibçuroun et Panaghia. 

Ces trçôs lignes àepiç^ à polypiers^ d^ mêi^e 
iiature que ceux de K^rtche, ne sont que Mexr 
trémitédes lignes qui sqnt en-deçà du Bpsphore, 
. et que la rupture du détroit a séparées en deui: 
tronçons. Les lignes de Jaman ne sWapçent 
.qu^à5 ou 6 verst dws riile,vM «^wc .eljcjs cesspm 
le tertiaire et le quaternaire» I^e i^e^te^d^ .la presr- 
qu^ile de Tanaan, avep: lçs,^e$ 4^ Pban^gorie, 
de Fontan, de Tyrambé, de Temrouk, ne sont 
que le produit des volcans de boue et des sour- 
ces de naphte qui commencent dès que les pics \ 
polypiers cessent. 
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La côte^ du cap Tusla à Taman, présenle une 
coupe de terrain intéressante (i) ; c^est la répé* ' 
tilion de celle qu^on observe entre te Cap Blanc 
(Akbouroun) etKertche, en face, sur la rive oc- « 
cidentale du Bosphore. 

Sur les deux rives du Bosphore, la base du 
sol consiste en une argile feuilletée noire ou 
brune, à couches alternant avec des lits de mé- 
nilithes. Cette puissante formation ne présente 
que peu de pétrifications ; elles sont entassées à 
de grandes distances dans des couches minces 
que j^ai désignées sous le nom de calcaire co- 
quillier. Sur la rive d^Europe Targile feuilletée 
sç termine par sept couches de gypse alternant 
avec 46S pouches de calcaire coquillier. Les 
nombreuses espèces de troques et dVutres fos- 
$iles, que jai recueillies, appartiennent à la for- 
mation tertiaire la plus ancienne, et me feraient 
/croire que Pargile feuilletée est Fanalogue de Té- 
tage supérieur du calcaire à nummuUtes en 
Crimée. 

Après Targile feuilletée vient une puissante 
formation de marne blanche presque sans pé^ 
trifications, que je regarde comme ^équivalent 
de la marne blanche du reste de la Crimée, Sqr 

(i) Atlas y V* série, géologie , plans et coupes, V,\, i5 , 
fig. 6 pour la côte d'Asie; fig. i et a pour la côte d'Eu- 
rope. 
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la côié d^£urope , elle se termine par une 
marné hleudire gypseuse sur laquelle reposent 
des bancs de gypse de plusieurs toises dMpais^ 
seur. Sur la côte d^Asie, c^est une argile grisd" 
tre^ dans laquelle paraît un lit de lo à 12 pieds 
d^épaisseur àe jfèr tarbonuté ei phosphaté ^ rem- 
pli de pétrifications , appartenant en grande 
partie à la dasse des Boucardes^ plus ou moins 
privées de leurs dents cardinales et latérales ; les 
autres espèces sont des mytUes, des lymnées^ 
des néritines^ des paludînes^ qui se retrouvent 
également dans les lits dWgile grisâtre (1). 

Ce n^est que sur la côte d^Europe que parait, 
au-dessus de ces formations, le calcaire co^ 
quûlier quaternaire (calcaire de la steppe^ pierre 
de Kertche). 

Tout ce système tertiaire et quaternaire est 
couronné sur les deux rives, par des pics isolés 
construits en entier par {ies polfpiers. Ces pics 
affectent les sommités des collines au haut des- 
quelles ils se présentent par longues séries* Ils ne 
se trouvent jamais dans le fond des vallons (2). 

Pendant que j^étais occupé de mon excursion 
au cap Tusla, en suivant toujours la ligne des 



(t) Mémoire sur la Crimée , par IVf. Je Verneuil.* 

(2) Comparez avec ce que j'ai publié sur ces roche» 

isolées, Conchyliohgie fossile et aperçu géognostique du 

plateau H^olkyrii-Podolien j p. 17.- 
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pics à polypiers^ il me prît fanCaisid de descen* 
dre Ters le rivage pour en scruter les hautes fa* 
laises. 

Déjà je n^avais plus que quelques pas à faire 
pour arriver au bord du talus, lorsque mes yeux 
furent fascinés par un spectacle fantastique : la 
hautetu'de la falaise me Tavait caché jusqu^alors. 
Sur le long rivage du Bosphore s^ébattait une 
telle multitude de cygnes, que la mer en était 
blanche jusqu^à une grande distance. £n se dé*- 
battant ils poussaient un cri sonore, fortement 
accentué et légèrement modulé; je ne sais si 
G^est ce que je dois appeler le chant du cygne. 
Jamais je n^avais rien entendu de pareil, et cette 
mélodie lointaine servait de complément à ce 
magique spectacle. 

Je restai comme pétrifié à cette vue, et les 
cygnes un instant ne parurent pas m^apercevoir. 
Mais tout à coup, comme si Tun d^eux leur eût 
donné Téveil, je les vis se précipiter loin du ri- 
vage, et bientôt toute la longue bande blanche, 
ayant regagné le large, contitua ses jeux, pen- 
dant qu^une autre scène me mit dans une 
étrange perplexité. 

Quatre chasseurs cosaques qui étaient aux 
aguets pour tirer sur les cygnes, sortent de 
Leurs embuscades, et furieux courent sur moi, 
pour se venger d^avoir dérangé leur chasse et 
épouvanté les cygnes. Aux injures succèdent 
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le$ menaces, et lorsque je viens d-échapper a 
Tun d^eux qui me poursuit, un autre se présenta 
datant moi et Ta m^assommer de la crosse de 
son fusil qu^il a déjà leré sur moi. Mais avec la 
promptitude de l^éclair, je lui oppose mon grand 
marteau de géologue, que je tenais caché sou9 
mon manteau.. A la vue de cette arme inatten- 
due, et de forme passablement pointue, mon 
cosaque recule, hésite, et je m^échappe pendant 
que ses camarades, qui cherchaient à m^attein** 
dre, accourent à lui. 

11 paraît que mon marteau fit son effet : ils 
me laissèrent aller en paix;, mais aussi je ne mis 
pas beaucoup de temps à m^éLcngner de ces 
pointilleux chasseurs. 

£tt m^approchant de Tanum le long du rivage, 
je vis les canards sauvages former une autre 
hande noire sur la mer, longue de plus d\n)e 
verst : le tour du bec blanc , psa^aissait seul 
comme des points brillants sur cette surface. 

Les oiseauxde passage, cygnes, oies, canards, 
paraissent avoir fait du Bosphore une de leurs 
grandes stations pendant le mois dWtobre, 
jusqu^à ce que les frimats les chassent plus loin. 

Boiigaze. — Stëbliefska. 

Celui qui aura le temps de faire une excursion 
jusqu^à Bougazey ne perdra pas sa peine , et 
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même s^iipeut consacrer quelques jours à tisite^ 
tout le littoral méridional de Hle, il fera une 
riche récolte pour Farchéologie et la géographie 
ancienne : ce que j^ai vu m^en est garante Cest 
la partie de la presqu'^ile qui a été la moins ex- 
plorée. 

La route de Bougaz:e traverse d^abord le dos 
de pays qui est au suddeTaman; Là, sur le som- 
met d^où Ton a une belle vue embrassant le pro^ 
montoire de lénikalé et le Koukouoba, se trouve 
un des laboratoires les plus acti& des phénomè- 
nes volcaniques^ De tous les côtés on ne voit 
que cratères boueux ,. que sources sulfureuses et 
naphteuses, avec efflorescences salines : partout 
le sol présente des traces de déchirures an- 
ciennes ou récentes^ Les volcans de boue' de 
FAssodagh ne sontqu^une continuation de ceux- 
ci qui sont disséminés sur une étendue de plu-* 
sieurs verst en commençant à 2 ou 3 verst de 
Taman. L^un de ces volcans a fait éruption en 
1828, avec inflammation de gaz hydrogène « Un 
autre se déclara peu de temps après mon dépaH ^ 
en avril i83ô , avec jets de flammes et jets de 
fi*agments de terre qui s^élevaient à la hauteur 
de 3o ou 40 pieds. M. de Verneuil qui Fa visité 
en i836, donnait au cratère un diamètre de 60 
mèlres (1). 

(1) Mémoire géologique dé la Crimée j p. 5. 



— 97 — 

Â io ver^t de Tacnan^ on âtleini le sommet 
d^un autre dos de montagne, allongé, de loo 
pieds d^élévation^ embrassant par le sud le petit 
liman de Bougaze qui s^avance d^ Test a Fouest 
dans Tancienne Sindique. 

Par un beau jour, celte vue méHte qu^on fasse 
la course tout exprès pour bontempler de là 
réperOn dentelé du Caucase, qui se présente sous 
les mêmes aspeéts que de la mer« en face du cap 
Oussoussoup (i)^ La base est dépouillée de fo- 
rêts. L^œil pénètre jusqu^à Anapa et Ton plane 
sur Tembouchure actuelle du Bougaze et sur 
les langues de terre qui la circonscrivent; le 
grand liman Sindique, aujourd'hui Kisiltache, 
aux eaux jaunâtres, s'étend à perte de vue; il est 
facile de voir que c'est une création récente, 
opérée par un long barrage qui n'existait peut- 
être pas du temps des Sindes et qui peut chan- 
ger suivant l'influence de la mer et des vents. 

Le versant méridional de cette longue mon- 
tagne est bordé par une série de sources de 
naphte qui jaillissent dans des ravins ou bas- 
fonds creusés'dans le pied de la montagne. Ces 
sources odt de 7* ^ à 8** de température. L'eau 
de ces sources est jaunâtre et au fur et à mesure 
qu'elle monte, elle dépose une petite couche de 



(1) Cap Oatrîckâj carte de M. le capiuine^lieutenaut 
îflanganariy i834. 

V. 7 
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bitume semblable à la résine d^une écorce de 
sapin sur Teau. « 

Au milieu de ces sources s^agitent quelques 
petits cônes de boue qui jettent aussi du bi- 
tume. 

La cote de la mer et du liman , depuis le cap 
Kichela, est bordée de ruines. On en indique une 
à Bougaze même et une seconde plus à Pouest 
vers le cap. En dedans du grand liman Sindique, 
on en place une sur chacune des pointes qui 
ferment Centrée du petit liman de Bougaze (i). 
Ge ne sera qu^avec un peu plus de loisir qu^on 
pourra décider à laquelle des anciennes villes 
nommées par Strabon et Scymnus , elles se rat- 
tachent : jusqu^à présent toute certitude est im-» 
possible. 

Outre Korbkandame et Apaturon dont j^ai dé- 
terminé la position^ ces auteurs placent dans la 
Sindique Hermonassa, Gorghippie, Aborace et 
la capitale des Sindes. 

Le texte de Strabon a été mal traduit jusqu^à 
présent. Il dit : « Hermonassa ei^paluron sont 
au-delà de THypanis, dans la Sindique ; il s^ 
trouve aussi Gorghîppie^ de même dans la Sin- 
dique, il y a la ville royale des Sindes^ voisine de 



(]) Dans les cartes des généraux Moukhin et Khatof, il 
^ est appelé lac l'sikourofskoï : les cartes mss. de MM. Sté-> 
ven et Favre rappellent lac Soukour. 
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la mer, et Ahorace. i» Telle est la traduction 
littérale. 

Plus loin il ajoute \ <c Après Sindique el Gor- 
ghippie commence la nation des Achéens. » 

Que devons-nous entendre par la Sindique ? 
La question ^t facile à résoudre : la Confronta- 
tion des textes de Strabon, Pline, Ptolémée , 
Arrien, etc., a prouvé que la résidence des rois 
des Sindes devait être placée dans le voisinage 
d^Anapa, où sont de grandes ruines d^où Ton a 
retiré plusieurs marbres curieux, dont quelques- 
uns concernent les rois du Bosphore : par consé- 
quent à Textrémité méridionale du liman de 
Sindique. 

Il est clair alors que la Sindique ne compre- 
nait pas seulement la portion de la presqu^île 
de Taman, qui est au nord du liman Sindique; 
mais qu'^elle embrassait encore tout Parc de ce 
liman dasis lequel le Kouban n^avaitpas son en- 
trée principale comme à présent. 

Gorghippie qui porte sur ses médailles ia 
proue d^un vaisseau, devait être une ville mari- 
time, et la seconde partie du texte de Strabon 
prouve qu^elle était dans le voisinage de Sin-^ 
cUque^ soit au sud auprès de la ruine entre le 
Dirzoï et VOzéréikéj ou peut-être dans la partie 
méridionale du liman Sindique. 

Aborace appartenait aussi à cette partie de la 
Sindique. 



f 
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Il ne teste plus qu' Hermonassa qui a dû être 
^ans la presqu'^ile de Taman, et à bien examiner 
les textes, il est plus que probable qu^Hermo- 
nassa était le Bougaze d^aujourd^hui ou quelque 
ruine dans le voisinage. Pline la place à Fentrée 
du Bosphore, et Ptolémée la compte parmi les 
villes du Pont-Euxin, ce qui convient parfaite- 
ment à b position de Bougaze. 

La position de Bougaze même, avec son fort 
et sa quarantaine, est des plus tristes, et quoi- 
qu^ony ait trouvé des ruines, je préférerais celles 
de la colline qui est au centre du dos de pays 
qui sépare le liman de Bougaze de celui de Kt- 
siltache (i). Là j^ai vu en passant, en octobre 
i832, non loin du village ruiné de Kormoussa^ 
les traces dVne ancienne ville avec des décom- 
bres, que visita Pallas en 1794* De là, le lac 
Aftanitz parait par lacunes, et sans bornes 
comme la mer. Le pays est complètement dé- 
pouillé dWbres, ce qui le défigure beauboup; à 
le voir ainsi, on a peine à comprendre comment 
on a pu y placer des villes un peu considéra- 
bles ; mais le sol parait si fertile que cette triste 
nudité disparaîtrait bientôt avec quelques soins. 



(1) Le nom de Kisiltachc (pierre rouge) lui vient de» 
coucher rougeâtres d*un calcaire coquillier qui sont visi- 
bles autour de la pointe qui sépare le liman de ce nom de 
celui de Bougaze. 
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En attendant, il ne semble pas que les cosii- 
ques de Bougaze aient le moindre penchant, h 
moindre aoUicitude pour obtenir de beaux om- 
brages. 

En passant par ce coin retiré de Tile, je me 
rendais à Stébliefska^ qui est au nord du liman 
de Bougaze; je traversai le liman aux deux tiers 
de sa longueur sur une langue de terre sablon- 
neuse; elle nVst pas plus large qu^une digue , et 
doit son existence en bonne partie aux travaux 
de rbomme, qui ne voulait pas faire long détour 
par Textrémité du Liman. 

La côte septentrionale du liman est presque 
déserte; néanmoins, on voit partout dans la 
campagne sans arbres , les traces des anciens 
sillons qui divisaient les champs de la population 
ta tare qui a habité le pays avant le& Russes. 
Leurs Villages étaient Ahdé^ au bord du liman, 
à rentrée d'un large ravin qui vient de TAsso- 
dagh, et Otiche^ sur remplacement duquel les 
cosaques ont bâti Stébliefska, Pun de leurs plus 
beaux villages. J'en trouvai la population aisée; 
les maisons sont plus commodes que dans les 
autres villages : l'intérieur m'a paru mieux 
meublé. 

De Stébliefska , en se dirigeant vers le lac Af- 
tanitz, le dos de pays est marqué aussi, à perte 
de vue, par les sillons d'anciens champs. Toute la 
contrée, d'ici jusqu'au Kouban, est très-fertile, 
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et [»*és6nte un sol susceptible de la plus belle 
culture pour champs ou pour prairies. 

Cest là qu^habitaient avant Parrivée des 
Russes , les cosaques rebelles Nékrassqfs^ origi- 
naires du Don. Aujourd'hui le pays est presque 
désert malgré sa fertiUté , et Ton n^ voit aucun 
village un peu considérable à Texception de Ti* 
tarofka , sur une baie du. lac Aftanitz ; ce village 
tire un grand revenu de ses puits de naphte. 

On dit que cette extrémité de la péninsule de 
Taman renferme aussi des ruines, et qu'on y a 
trouvé diverses antiquités et des inscriptions. 
Cest un nouvel encouragement pour le voya- 
geur qui aura le loisir de parcourir cette con- 
trée qui n'^a encore été visitée par aucun ama-- 
teur d'antiquités. 

J'ai été généralement frappé de ne plus re- 
trouver de tumulus dans ce que j'ai appelé Vile 
Sindique^ j'en vis trois à l'ouest de Taman, en 
me dirigeant vers le cap Tusla, et deux ou trois 
entre l'ancien bas -fond du Kouban et Sté-^ 
bhefska. 

Près des ruines de Bougaze et de celles voi-* 
sines de Kormoussa, je n'en ai point remarqué 
non plus. 

Ce caractère établit parfaitement la limite en- 
tre les nations sindes et les colonies milésienneSj 
et prouve que c'est avec d'autant plus de rai- 
son que j'ai placé ces dernières auprès des 
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groupes de tertres funéraires de Siennaïa «t 
d^AkdeD ghisovka. 



Bosphore cimmérien. 

Je Tai trairersé cinq fois, tant en été qu^en 
autonme. Par une fraîche matinée ou par une 
belle soirée de juillet, la course est délicieuse. 

En laissant derrière soi Taman, chaque coup 
de rame vous rapproche d^un panorama im- 
mense qui devient de plus en plus lucide et 
distinct. Le Bosphore s^ouvre dans toute son 
étendue et Foeil en suit à perte de vue les longs 
et sinueux, contours : rien ne ressemble à ce 
qu^on a vu. La côte de Taman crénelée de pîcs 
à polypiers, semble heurter les flots, et Ton ne 
soupçonnerait pas qu^une longue langue de 
sable en est la continuation; elle est si basse 
qu^en passant à quelque distance, les huttes des 
pécheurs qui sont élevées sur des pieux, dans 
la crainte dWe inondation, paraissent toutes 
nager sur la meir, spectacle des plus bizarres, à 
plusieurs lieues de la côte. 

Bientôt le promontoire de lénikalc se dessine 
plus nettement, avec le Koukouoba azuré vis-à- 
vis. L^ondeest si pure, si paisible, que nos douze 
matelots sont obligés de se mettre à la rame, et 
dans les moments de repos, je regarde avec eu- 



riosité le fond Terdâti*e de la mer et les champs 
de plantes marines qui le tapissent. 

Enfin, Ton peut reconnaître chaque objet sur 
la côte d'Europe ; nous passons en face du che- 
nal du Bosphore qui s'encombre malheureuse- 
ment d^une manière sensible. Il n'y a plus que 
les bâtiments qui tirent ia pieds d'eau (i) qui 
puissent entrer dans la Mer d'Azof , et cepen- 
dant lors de la prise iV^zqfipeir Pierre-le-Grand, 
l'on sait qu'il est entré dans cette mer des cor- 
vettes de 4o canons, ce qui est impossible main- 
tenant (2). 

Le chenal longe de très-près lénikalé dont la 
forteresse turque se reflète dans les flots, ainsi 
que le phare perché sur des cochers qui forment 
arrière-plan. 

Dès-lors les objets se succèdent rapidement. 
L'horizon de cette côte d'J^urope surprend en* 
core plus que celle de Taman , par la crénelure 
à perte de vue des colline^ : là les pics à poly-^ 
piers avec les tumulus se confondent de telle 
^ sorte que l'œil ne peut en faire la distinction. 

Bientôt la chaloupe salue l'entrée de la rade 
^e fÇertphe , et le cap Akbouroun au sud, en se 



^i) Quand le vent du sud souffle, Vt^u. n^onte d'ui\ 
pied , et la passe a 1 3 pieds de profondeur. 

(2) Voyez (a carte du Bosphore pour les sondes, 1'* se'-, 
rie, géographie, PI. a. 
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détachant petit à petit, étale sur son dos sept 
tumulus énormes, et sur ses hautes falaises Tim- 
mense série de ses couches blanches et noires 
de marne et de schiste (i). 
. L^éboulement d^un roche à polypiers qui a 
eouvert de ses débris la fiilaise et encombré le 
rivage , masque la Batterie de Sî.-Paul qui dé- 
fend la passe en face de la Pointe du Sud. 

Au nord de la rade, d^auti^es roches que longe 
la chaloupe, et dont j^admire les formes rongée0 
et cayerneuses, battues sans^cesse par les flots, 
marquent Passietie de Tan tique Myrmékiumque 
Ton reconnaît aisément à un tumulus écrasé, 
couronné d^un pavillon : c^est celui de la qua-» 
rantaine dont les vastes bâtiments neufs et hlsut^ 
ohis ressemblent à une petite ville. Destinée à 
remplacer toutes les quarantaines de la Mer d^A-* 
zof, son développement est devenu nécessaire, 
et dan^ cette saison on peut à peine compter la 
foule des vaisseaux qui chargent ou déchargent' 
en quarantaine ou qui attendent le temps d^étre 
admis à la Ubre pratique. Un brandwacht marque 
la limite de la rade, et chaque soir, chaque matin, 
saluant les échos d^un coup de canon, ouvre et 
ferme la navigation. 

Cependant mon regard avide qui s^égai^ au' 
milieu des poupes, des voiles et des pavillons de 

(t) Voyez V série, Pi, i5, fig. 3, 6, et 7. 
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toutes couleurs , cherche quelque chose de plus 
encore*. •• Car si rien n^a changé sur le Bosphore 
Cimmérien la porte de la Mer d^Azof , si les flots 
verts portent avec le même orgueil les pesants 
navires sur leur sommet brillant, si les dau- 
phii^s jouent epcore comme autre£3is sur les 
vagues, si la trônoibe élancée pend à la nue^, 
sillonne Tonde amère et effraie les fragiles .es- 
quifs qui plient leurs voiles; si la brise légère 
apporte jusqu^ici les cris sauvages des matelots, 
pourquoi ne puis-je distinguer la capitale du Bos- 
phore, Paniiçapée^ qui mirait fièrement dans les 
flots ses maisons nombreuses bâties en amphi- 
théâtre, sur la large croupe d^une montagne 
couronnée d^une acropolis ? Je vois bien la mon- 
tagne; mais, elle est dépouillée et couverte de 
ravins; ses flancs sont tristes et nus : quelques 
pointes blanches marquent les tombeaux mo- 
dernes qui hérissent son sommet. Mais quel est 
ce rocher bizarre , qui en marque la sommité ? 
demandai-je à un matelot. — Cest le fauteuil de 
Mithridate..«« Voilà doue tout ce qui reste de 
visible de Tan tique Panlicapée ! 

Seulement, aussi loin que la vue peut se por- 
ter, des champs, des allées de tumutus semblent 
couvrir le sol ondulé qui circonscrit le fond du 
port : on dirait que tous les morts sont venus 
chercher un asile sur ces coteaux desséchés et 
sans verdure.. 
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Là, entre la- montagne de Mithridate et les 
longues lignes des tombeaux, une yille nouvelle 
se courbe sur Ife rivage...... Cest Kertche^ qui 

semble le hameau des gardiens dWe nécropole. 

Ainsi me parut Kertche en été en i832 et en 
1834. 

En octobre, la scène avait changé; la nature 
était sérieuse; des nuages plats recouvraient la 
vastitude du Bosphore dont Tanimalion venait 
d^une autre source. Les oiseaux de passage en 
couvraient les flots au long et au large, et notre 
chaloupe passant au travers des immenses 
troupes de canards et d^oies sauvages, en fai- 
sait soulever des vols pesants et continuels qui , 
effrayés par notre voisinage, allaient plus loin 
derrière nous s^ébattre sans craindra d^être trou- 
blés. 

On ne traverse pas quand on veut le' Boô-^ 
phore; il est des saisons où Ton peut attendrç 
huit jours à Taman, avant que la mer le per- 
mette. Le duc de Richelieu revenant un jour 
d^une de ses courses d'^inspection, fiit retenu 
lui-même pendant plusieurs jours, et lassé d'àtA 
tendre si longtemps, prit le parti de faire 1^ 
tour de la Mer d^Azof par Novo-Tcherkask 
pour retourner à Odessa. 

Un ambassadeur de Suède étant à Kerlche, 
voulait à tout piix passer le Bosphore, pour 
aller en Asie; mais le vent lui fut si contraire,. 
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qu^il ne put jamais aborder la côle de Taman , 
et que pour pouvoir dire qu^il avait été en Asie, 
il fut obligé de se contenter de* mettre le pied 
sur la langue de terre sablonneuse du cap 
Tusla. 

Kertche moderne. 

Kertche^ ou plutôt Ghersete^ est le nom turc 
du château que les géographes des quatorzième 
et quinzième ^iècles appellent Bospro^ Vospro 
et Pandico : il fut bâti selon toute vraisemblance 
par les Génois sur la plage du port de Panti- 
ticapée, au pied de la montagne qui en portait 
les ruines. 

Lorsque les Russes en prirent possession en 
1771, 5 à 600 chaumières entouraient le châ- 
teau construit en moellon, sur un plan circu- 
laire avee des angles saillants : les nouveaux 
maîtres détruisirent la plupart des maisons, et 
cherchèrent à donner quelque relief à la forte- 
resse en y ajoutant un ouvrage en forme d^é- 
toile, revêtu de pierres de taille, pour défendre 
]r port* Mais ce fut inutilement ; quelle impor- 
tance pouvaient avoir des fortifications que la 
montagne de Mithridate dominait comme une 
tour? Kertche fut donc condamné à Toubli et à 
la pauvreté. I^a forteresse de lénikalé, dans une 
position plus opportune, eut le pas sur Kertche, 
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dont on ne fit aucun cas jusqu^à ce que, en 1821 , 
Tempereur Alexandre, appréciant sa position 
commerciale, le déclara port maritime et Féleva 
au rang de ville d^arrondissement. 

Depuis cette époque, Kertcfae a fait de lents 
progrès ; insensiblement sa population s^cKst aug« 
mentée : quelques particuliers sont Venus y 
fonder des établissements de compierCe^ et y 
bâtir des maisons commodes. On s^est habitué à 
ce petit gouvernement dans lequel on a com- 
pris Kertche comme chef-lieu avec lénikalé et 
i3,ooo arpents de terre qui forment la pointe 
orientale de la presqu^île de Kertche (1). 

Cependant cette nouvelle création aurait lan- 
gui encore longtemps, si une nouvelle mesure, 
déjà proposée depuis 4o ans par Pallas (2), n^é- 
tait venue donner un nouvel essor à son com- 
merce et ajouter à son importance. 

Sur la proposition du général-gouverneur de 
la Nouvelle-Russie, comte Vorontsof, la qua- 
rantaine de Kertche fut, en i833, déclarée qua- 
rantaine générale pour la Mer d^Azof , et aucun 
bâtiment ne put plus passer le Bosphore sans 
avoir fait sa purification à Kertche. Cette mesure 

(1 ) Voyez les limites de ce petit gouvernement mavquées 
sur la carte du royaume du Bosphore^ I""* seriez pi. a. 

(3) PallaSy Fojra^esdans les gouvememenis méridionauXy 
11, p. 398. Qu*on Use ses réflexions labs^ pendant 4oans 
dans Toubli. 
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était sage» quoiquWle ait été désapprouvée par 
les habitants de Taganrog et de Théodosie ^ qui 
n^ont.pas vu sans jalousie Kertche devenir né- 
cessairement un grand entrepôt de commerce. 
En effet, sans compter qu^on simplifie singuliè- 
rement les choses, qu^on réunit toutes les ad- 
ministrations sur un seul point , qu^on écono- 
mise employés, peines et argent, le local de 
Kertche est bien plus propre à être une qua- 
rantaine que celui de Taganrog. A Kertche tous 
les vaisseaux sont sous la vue et à portée de la 
plus stricte surveillance; d^ailleurs le port est 
bon et sûr ; tandis qu^à Taganrog, le port n^est 
qu^une rade ouverte , et que plusieurs vaisseaux 
sont obligés de faire quarantaine à 1 5 verst de la 
côte, la mer étant si peu profonde que les vais- 
seaux ne peuvent Taborder de plus près, et que 
les chargements doivent se faire péniblement au 
moyen de bateaux. 

En 1834) Fexécution du nouvel ordre de 
choses n^avait pas encore exercé son influence 
d^une manière sensible sur le commerce de 
Kertche. Cette villç, placée à Textrémité de la 
presqii^île n^a aucun débouché dans la Crimée, 
et les Tatares de la presqu^île ne livrent rien jus- 
qu^à présent à Fexportation. La consommation 
de la Crimée serait même plus considérable, que 
Kertche n^ serait pour rien. Eupatorie et Théo- 
dosie lui seront toujours préférés. La destinée 
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-de Keriche est de deyenir le grand entrepôt du 
midi de la Russie, par Taganrog et par le Don, 
et celui du nord du Caucase par le Kouban. 

Malbeureusement le dépit des négociants de 
Théodosîe et de Taganrog les empêche de voir 
les fruits quHk peuvent retirer de cette nouvelle 
organisation, et d^élablir des comptoirs à Kert-*- 
che« Ceux de Taganrog luttent et espérait for*^ 
cer le goiivemement à remettre les choses sur 
Tancien pied , ce qui est impossible. Taganrog 
conservera toujours Tentrepot du commerce de 
la Sibérie, des bois, du fer, du blé; mais cette 
ville n^aura jamais un port ni une bonne quaran- 
taine. 

£n 1834, Ton comptait quHl arrivait annueU 
lement à Keriche directement, ou avec destina- 
tion pour la Mer d^Azof, 4oo bâtiments ; le ca- 
botage comptait cinq cents arrivées et six cents 
départs. 

La branche d^industiie la plus en vogue est la 
pèche : on prépare au printemps jusqu'à deux 
millions de harengs, qu^on exporte en grande 
partie dans le midi de la Russie. La pèche des 
esturgeons et la préparation du caviar sont une 
grande branche de revenu • 

Un autre article qui entre dans le commerce 
de K^ertche est le sel, dont on exporte annuel- 
leipent 80,000 quintaux tirés des lacs d^Opouk 
et de Tchokrak : il est destiné à la Russie méri- 
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dionale. On a le projet d^en établir des en- 
trepôts à Bérédiansk au nord de la Mer d^Azof, 
et d^y prendi^e en retour les blés de la petite 
Russie; car le paysan qui vient à vide chercher 
du sel, sera bien Montent de pouvoir gagner 
^elque chose en amenant le blé ; cela ne lui 
coûtera quW détour d^une centaine de verst, 
au heu d^aller à Tonki. Les négociants de 
Kertche auront ainsi des magasins de blé pour 
les chargements des vaisseaux dont les deux 
tiers viennent sur lest ; les capitaines trouveront 
un grand avantage à prendre leux^ cargaison à 
Kertche plutôt que d^aller à Taganrog , d^autant 
plus que ce blé ne reviendra pas plus cher aux 
négociants de Kertche que celui de Taganrog. 

En 1787, avant la prise de possession de la 
Russie , Peyssonel estimait la population de 
Kertche de 3à4«ooo âmes. Elle a diminué con- 
sidérablement depuis. Aujouid^hui Kertche et 
lénikalé ont ensemble 2,820 habitants répartis 
dans 682 maisons. 

Vu son inutiUté, on a démoli la forteresse qui 
a été remplacée par une grande place formant 
un polygone régulier; elle est boi^dée tout au- 
tour par une rangée dWcades qui permettent une 
libre circulation à couvert^ en temps de pluie. 

Il n^est resté qu^une tour qu^on a ménagée 
près du rivage, comme seul témoin du monu- 
ment qu^avait érige le moyen-âge. 
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L^ancienne église que renfermait la forteresse 
se tx^ouve en dehors du plan de la place. Ce 
temple peut passer pour Fun des plus rares mo- 
numents de Kertche, tant il est antique : il mé- 
rite une petite description pour les amateurs 
dWchitecturc sacrée (i). 

Le plan de Féglise est une croix dont les 
transepts sont très-courts, et dont par consé- 
quent les bas-côtés sont très-étroitSi. Ce n^est 
pas la croix grecque proprement dite. Le centre 
de la croix est éclairé par une coupole très- 
élevée. Quatre colonnes de marbre imitant Tor- 
dre corinthien, disposées en carré régulier, la 
supportent; leurs bases avec une partie du fût 
sont enfouies sous le niveau du pavé; près de 
terre, elles ont i pied | de diamètre : Tespace 
qui les sépare est de 12 pieds. Sur la tête de 
chaque colonne s^élève un pilier carré, deux fois 
plus haut que la colonne qui, avec son chapi- 
teau, n^a que 10 pieds ^ d^élévalion au-dessus 
du sol. 

Ces quatre lourds piliers, qui semblent écra- 
ser les quatre minces Colonnes, contrebutent 
les arcades en plein cintre et les pendan tifs qui 
portent la haute coupole éclairée par huit fe- 
nêtres. 

On ne peut rien voir de plus sombre et de 

(i)Mon Voyage, t. I> p. 4o5. 

V. 8 



— ii4 — 

plus ëlroit que rinlérieur de ce temple qui 
semble aller chercher aux cieux sa lumière : il 
existe entre les mesures de plan et d'élévation 
une telle disproportion, qu'on peut dire qu'elle 
est d'un tiers eh comparaison de Pitzoundak 

Telle est la description du plus ancien temple 
byzantin de la Grimée : la date de sa fondation 
est gravée sur une des colonnes; elle est de l'an 
69.25 d'Adam (767 de J.-C). 

L^architecture dégénérée sous les Justiniens 
et SCS successeurs, en s'éloignant de plus en plus 
des beaux modèles de la Grèce , s'était créé un 
nouveau style d'architecture sacrée en rapport 
avec les besoins du christianisme, et par consé- 
quent toujours moins semblable î aux anciens 
édifices grecs. Ce style nouveau, originaire de 
Constantinople, prit le nom de byzantin : tous 
les pays qui bardaient la Mer Noire l'imitèrent. 
La coupole devint nécessaire au culte, et sa lu- 
mière éclairant la table des agapes ou l'autel, 
semblait la lumière divine qui descendait du ciel. 

La coupole primitive fut très-étroite et n'eut 
rien de hardi que sa hauteur; témoin le dôme 
d'Etchmiadzin, le plus ancien temple chrétien 
que je connaisse. 

Adopta-t-on d'abord la colonne pour suppor- 
ter la coupole , ou y eut-il passage en faisant 
usage du pilier carré plus lourd, plus solide? Les 
églises d'Etchmiadzin, de Ste.-Ripsimé à Vagar- 
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chabad, de Pitzounda, de Nakoiakévi, etc., qui 
datent des quatrième, cinquième et sixième siè- 
cles, semblent prouver en faveur de cette se- 
conde hypothèse* 

Mais bientôt devenu plus hardi, on rem« 
, plaça le pilier par la colonne qu'on emprunta à 
quelques raines de temple grec. On purifia ces 
monuments du paganisme en taillant des croix 
sûr les fôts, sur les chapiteaux; on îniita ce sin- 
gulier mélange lorsquVm construisit une nou- 
velle église; toutefois, on le fit si grossièrement, 
qu'^à peine put-on bientôt reconnaître Toi'dre 
qit^on avait voulu imiter au milieu des croix 
qu'ion avait prodiguées sur les faces et sm* les 
angles. 

Ainsi prit naissance le style byzantin ; la Cri- 
mée, si voisine de Constantinople, fut des plus 
influencées par ce style, et il n'est pas de ruines 
où Ton n'en retrouve des traces. J'en ai déjà 
signalé des fragments qui appartenaient vraisem- 
blablement à Phanagorie et à Tamart. Nous ver- 
rons plus tard toutes les églises de Kherson bâ- 
ties dans ce style^ de même que celles d'Aïtho- 
dor, d'Aïoudagh. Kertchc en eut plusieurs : j'ai 
remarqué parmi les morceaux de marbre qui 
sont déposés dans le musée de Kertche, un cha- 
piteau ionique, portant une croix sur l'abaque, 
d'un^ mauvais travail , et un autre chapiteau 
corinthien d'un assez mauvais goût, avec deux 
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croix sur les faces; voilà déjà les indices certains 
de deux autres églises. 

Le marbre qui fut en vogue à cette époque 
est d^un grain saccharoïde; il est blanc, ru- 
banné de bleiliy par grandes bandes. Tignore où 
pouvait en être la carrière qui ne devait pas être 
éloignée de Constantinople. Il paraît même qu^il 
y avait à cette carrière une fabrique en grand de 
colonnes et d^ornements que Ton exportait dans 
tout le pourtour de la Mer Noire : car j'ai re- 
marqué que c'^est principalement dans tous les 
ports de mer célèbres à cette époque, que 
Ton trouve des traces d'églises ornées de ce 

marbre. 

Celui qui fut en usage avant la fondation de 
Constantinople était différent ; les deux espèces 
les plus usitées étaient le marbre blanc de Pa- 
ros, dont on voit des fragments qui appartien- 
nent à tous les siècles, inscriptions, lions, tom- 
beaux, et le marbre brouillé de bleu ou de gris 
et de blanc, le cipolino des Italiens (i). Cette 
dernière espèce eut un usage plus restreint que 
la première. Je n'ai vu, parmi les inscriptions 
d'Olbia, aucun monument de ce marbre; les Bo- 
risthénites se servirent d'un marbre blanc ou 
d'un marbre gris. Le marbre brouillé de bleu , 
de blanc, de gris, semble avoir été exclusive- 

(i) Clarke, Foyage^ elc. I, 546 ; éd. franc. 
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ment en usage dans le Bosphore ; on Ta adopté 
pour ia majeure partie des inscriptions des Pai- 
risades, des Leucon^ des Spartocus. Les mar* 
bres de la résidence de Skilouros, près de Sina- 
féropol, sont aussi ^e celte espèce. 

Plus tard, sous la domination romaine, ie 
marbre blanc eut le dessus sans faire oublier 
complètement Tautre. Alors le marbre blanc 
rubanné de bleu prit la vogue, et après la cqns«- 
truclion de Constantinople et rétablissement du 
christianisme sur les côtes de la Mer Noire, il 
devint presque exclusif. Ce n^est point qu'ion ne 
IVt pas connu plus tôt, car il était déjà employé 
longtemps auparavant çomipe le prouve une 
inscription du règne de Pairisade IL 

Pour en revenir à Téglisp de Kertcbe et en 
terminer la description, j^ajouterai que son por- 
tique avec la tribune, nV que la largeur de la 
grande nef et qu'il est ouvert de trois pôtés par 
de hautes arcades, La tribune est éclairée par 
une grande fenêtre parrée. 

Je ne puis ciertifier que Péglise n'ait pas subi 
quelque chang^ment depuis sa fondation; il 
faudrait Pétudier plus à loisir que je n'ai pu ie 
faire, occupé tout entier comme je Pétais par les 
souvenirs de Panticapée , qui sont venus prendre 
place jusque sur les murs du temple où l'on en 
a scellé plusieurs pour les sauver de la destruc- 
tion. Pallas les a publiés. 



— ii8 — 

Non-seulemeiit on a élevé le pavé de Téglise, 
qui cache les bases des colonnes, mais on a été 
ob! gé de pratiquer plusieurs degrés pour des- 
cendra à la porte latérale du nord; c^est le sort 
de tous les anciens édifices qui ont su braver les 
siècles, mais qui n^ont pu échapper aux enva- 
hissements des décombres. Des morceaux de 
soubassement et de frise en marbre servent de 
degrést 

Panticapée. 

M. Mouraviev Apostol (i) a déjà démontré 
combien était absurde Fidée de Pallas de trans- 
porter les ruines de Panticapée du côté de léni- 
kalé. La description que Strabon donne de sa 
position est si claire qu'ion ne peut s'y mépren- 
dre. C'était une longue montagne dont le fond 
d'une baie du Bosphore baignait le pied. La tra- 
dition lui a conservé le nom de montagne de 
Mithridate. La ville, bâtie sur Pextréinité de la 
montagne, était étagée tout autour de sa croupe 
en demi-cercle dont les deux bouts se prolon- 
geaient sur les flancs (2). 

La sommité la plus élevée et la plus rapprochée 
de la mer était occupée par Facropolis disposée 

(1) Beise durch Taurien, 1820, p. ao6. 

(a) Voyez le plan de Panticapée, Atlas , P*» série, pi. %, 
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en polygone irrégulier, dont remplacement se 
reconnaît parfaitement aux fossés et même à 
quelques parties des murailles construites en 
gros quartiers de calcaire de Kertche. 

A raeropolis était adossée la ville fortifiée en 
forme de carré long dont Facropolis occupait 
Tangle S. E. 

La muraille dans son circuit n'^embrassait que 
le sommet et le versant septentrional de la 
montagne de Mithridate. Le côté méridional ne 
paraît pas avoir été jamais fortifié, quoiqu^on y 
trouve des traces nombreuses de fondations 
d^édifîces. Une des faces, longue de 220 toises, 
partant de l'acropolis et suivant les irrégularités 
du bord méridional du faîte de la montagne, 
défendait la ville au sud. Un fossé ajoutait 
encore à la force naturelle . de la mui^aille : 
il se prolongeait autour de Pacropolis; mais 
entre elle et la vjUe, il n'y avait qu^un mur 
sans fossé. 

A Tangle S. 0. prenait naissance la muraille 
de Touest, aussi longue que la première. Après 
avoir traversé le sommet de la montagne, elle 
descendait jusqu^au fond de la vallée. Le troi- 
sième côté , celui du nord , perpendiculaire au 
second, longeait le bas-fond, en se dirigeant 
vers le port qui était compris en •partie dans 
les fortifications par la quatrième nauraille de 
Vest. Celle-ci descendait de Tacropolis en biai- 



sant par une pente roide, et allait sans doute 
aboutir au môle dont M. Stempkovsky a fait 
mesurer sous la glace le tronçon qui n^est pas 
encore ensablé, et qui a 160 sagène^s de long (t). 

Il est probable qu^à Tépoque où Panticapée 
avait la forme que je viens d^indiquer, la baie se 
prolongeait beaucoup plus avant dans les terres. 
Sans parler de la disposition des groupes de 
tumulus qui semblent faire cercle autour de Tan- 
cienne baie, il n*y a qu^à voir les attérissements 
du sol, sa nature fangeuse et limoneuse, son 
niveau qui est presque l'égal de celui de la mer, 
et Tabsence de toutes constructions sur cet 
espace, pour croire la chose très -possible. 

D^ailleurs la baie de Kerlche ne peut pas 
avoir été plus privilégiée que toutes les autres 
baies du Bosphore , et que celle , entre autres, 
qui, au sud de la montagne de Mithridate, formait 
un second port, dont il ne reste aujourd^'hui 
qu'un lac salé, qu'une plage couverte de Pega- 
num harmala^ et qu'une large barre de sable, 

(1) Strabon , liv. VII , dit : « La yiile de Panticapée est 
une colline habitée tout autour dans une circonférence de 
30 stades. Cette v^le possède à l'est un port et une rade , 
avec des arsenaux de marine (^vita^vx^ où Ton çonsei^vait 
les vaisseaux 4 sec avec le^irs agrès ) pour trente vaisseaux. 
Elle est défendue par une acropolis fondée par les 
Milésiens. » On voit qu'il fait la distinction du port fortifié 
et de la rade ouverte. 
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que la mer envahit dans ses tourmentes , refou^* 
lant ses ondes par-dessus jusque dans le lac.L^op 
peut donc dire que dans Fantiquité la montagne 
de Panticapée était baignée de trois côtés par 

la mer. 

i 

Telles étaient Pacropolis et la ville fortifiée 
du temps des colons milésiens . des rois Leuco- 
nides et des successeurs de Mithridate. Le 
principal faubourg s^étendait depuis le môle, 
le long de la mer, au pied de la montagne, 
jusqu^au port du sud. 

Au milieu des immenses tas de débris qui 
couvrent Tenceinte antique de la ville , Ton 
voit encore les traces des principales rues qui 
aboutissaient aux principales portes de la ville. 
Il serait impossible de distinguer au milieu des 
décombres , un seul indice un peu complet 
d'un bâtiment. Des fouilles largement entre- 
prises pourront seules permettre de retrouver 
les palais de Panticapée. 

Parmi les rues, Pune des plus reconnaissables 
est celle qui menait du port à Pacropolis où elle 
aboutissait à la porte principale et , je crois , 
unique de la forteresse. 

En examinant attentivement la place qu^elle 
occupait et qui ne prenait qu'aune face de 4^ pas 
de long du polygone irrégulier , il m^est venu 
dans ridée que les médailles de T. J. Reskou- 
poris qui représentent une porte de ville en 
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plein cintre avec deux tours couronnées de trois 
créneaux, pourraient biep n^être que le dessin 
de cette entrée que ce roi fit peut-être recons- 
ti'uire. J^ai confronté le dessin avec le plan des 
localités, et il se trouve que tout correspond 
jusqu^aux détails de la distribution. Car ea 
observant bien la porte, on voit qu^elle aVtait 
pas pratiquée au milieu de ce côté du polygone,, 
mais plus à droite, de façon que le côté gauche 
offrait plus d^espace ; c^est ce qu^on remarque 
aussi sur les dessins de plusieurs médailles, qui, 
outre la tour, offrent encore le prolongement et 
Fangle de la muraille , ce qu^on ne voit jamais 
à droite où la tour manque quelquefois (i). 

Au reste, voici quelques chiffres qui explique- 
ront ma pensée. 

Longueur du côté du polygone, loo pieds. — 
Angle de lamuraille, 20 pieds.— Tour, 3o pieds. 
Porte, 20 pieds. — Tour, 3o pieds. 

Passé la porte de Pacropolis , la rue se pro- 
longeait tout au travers, eu se repliant sur elle- 
même pour ménager la pente et menait directe-^ 
ment au pied du pic à polypiers qu on appelle 



(1) Je possède deux médailles de T. J. Reskouporis avec 
ce type : M. de Koeppen , Nord^Gestade des Pontus , en a 
publié une, PI. I, fig. 2 et 3, On voit sur la porte du revers 
de celle de M. de Koeppen, une statue équestre , dont on 
retrouverait peut-être des fragments si elle était en marbre. 
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Fauteuil de Mithridate^ et qui oceupe la partie 
la plus élevée de la forteresse. La base est en- 
terrée iàousdes tas de décombres : tout le rocher 
a été taillé (i); mais c'est à la face qui regarde 
Touest qu''on avait mis le plus de soin. On y avait 
excavé une niche de 8 pieds de large, avec des 
degrés, pour y placer sans doute une statue : c'est 
à cela qu'on a donné improprement le nom de 
Fauteuil, 

Au reste, il paraît que le rocher n'était qu'une 
partie d'un antique édifice dans lequel on l'avait 
compris; on en reconnaît la forme par les fonr- 
dations de murailles qui Tcntourent par TO., 
le N. et le S. 

Si j'attribue une destination religieuse à ce 
monument, je suis justifié par les fouilles que 
M. de Scassi a entreprises au pied du rochei^ 
en suivant les indices de la rue principale ; c'est 
là qu'il a trouvé le beau torse de la statue de 
Cybèle de grandeur colossale, en marbre blanc 
avec des bandes bleuâtres, l'un des plus beaux 
ornements du musée auquel M. de Scassi en a 
fait don. Dqs frises et des corniches en marbre 
viennent de la même fouille. 

J'ai dit plus haut que Cybèle^ Rhéa^ Astarté^ 
jistara^ Vénus Uranie ApaLurienne ^ n'étaient 
que différents noms de la même divinité, qui 

(i) Voyez titre de la IV série. 



paraît avoir été apportée sur lés rives du Bosr. 
phore par les colons de Porient et que trouvèrent 
les colons milcsiens qui Padorèrent à Panticapée 
sous le nom de M ère phrygienne ([xrrrep <ppuyc^a), 
comme on le voit dans Finscription suivante (i). 
« Sous le règne de Pairisade, fils de Spartocus, 
Estiaia , fille de Ménodore , prêtresse , a érigé 
(cette statue) à la Mère phrygienne. » Cette ins- 
cription, gravée sur un grand cube de marbre 
brouillé de gris, de bleu et de blanc, serait de 
284 ans avant J.-C, époque à laquelle Pain- 
sade II monta sur le trône du Bosphore. 

Les colons milésiens trouvèrent peut-être 
déjà un temple ou une chapelle de cette déesse 
sur le sommet de la montagne , et ils continuè- 
rent de Vj adorer. Ceci était dans les mœurs, 
et les acrbpolis n^étaient, à dire vrai, que les 
murailles qui défendaient le palladium, la divi- 
nité protectrice du pays , dont le temple inspi- 
rait au loin le respect. 

On ne voit pas la tête de Cybèle sur les mon- 
naies de la ville de Panticapée , mais bien sur 
celles de plusieurs rois, enlr^autres de Reskou- 
poris I", de Mithridate III , de sa femme Ghé- 
paipyris, et de T. J. Reskouporis : les numis- 
mates lui donnent le nom ^Astarté ou SHAstara^ 



(1) Elle a été trouvée à Kertche pendant rautomne de 
i833. 
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qui est, comme je Tai dit, synonyme deCybèle. 

Je crois que c^est encore à Cybèle qu'il faut 
rapporter Tinscription suivante , de plus de 
5oo ans postérieure à la première f i). « Chreâ- 
tion, fils et petit-fils de Sala , princeps ( dignité 
romaine), a élevé cette statue en ex-voto à la 
déeâse Vénus Uranie Apaturie, la passionnée 
( pôucnrj ), fan 3-A<p ( ôSg ) du Bosphore (242 de 
J.-C.)i au mois xandique: m Elle date donc du 
règne de Reskouporis IV , qui védut du temps 
de Fempereui* Gol'dien. 

Je ne sais si c'est à la même divitiité qu'il faut 
lattribuet deux autres inscriptions trouvées à 
Kertche, et où il n'est fait mention que de Vénus 
6ans autre épithète; L'une est de « Eisias, fils de 
Léloplixos de Byzance , qui érige une statue à 
Vénus («(ppo&Tyj) sur le tombeau de son frère 
Phrasidème (2) . » Elle est sur un piédestal de 
marbre blanc. L'autre ne Contient que ces 
mots: <( AristioQ, fils d'Aristophon , à Vénus 
(a^poSiTTi) (3), » gravés sur un grand piédestal 

(1) Trouvée à Kertche en 1827, gravée gur un socle de 
marbre blanc rubanné de bleu , long de a pieds 3 pouces, 
haut de 5 pouces. Publiée par M« Boeckh , Corpus Ins^ 
crip. n® 2109, b. 

(2) Publiée par Boeckh, /. en** 2108 , g. Les] leUres 
sont de Tépoque des Pairisades^ mais mal gravées. 

(3) Publiée par Waxel , n° 1 4 , et par Pallas. Elle a été 
transportée à Taman où je l'ai vue. 
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où Ton avait ménagé un grand creux pour y 
placer la base de la statue. 

Selon toute vraisemblance , les colons mile- 
siens avaient associé à la Mère phrygienne, 
dans Fâcropolis, le culte d^une divinité qu^ils 
avaient apporté avec eux, celui de Céœs Thes*^ 
mophore ou Législatrice^ la déesse des mystères 
d'Eleusis. Cest ce qui paraît par la moi lié d^un 
autel circulaire de Cérès, qui a aussi été trouvée 
par M. de Scassi dans ses fouilles de Facropolis, 
et quHl a donnée au musée de Kertche , oii j'ai 
relevé le dessin publié dans mon Atlas (i). Je 
reviendrai sur ce monument en parlant des 
vases tumulaires de Panlicapée. Je ne citerai 
qu^une inscription qui prouve que Céi^ès avait 
un temple à Panlicapée : quoique mutilée , on 

y lit : « , femme de Démos ihènes , a 

érigé ce monument à Déméter Thémophore^ 
sous Tarchon tat de Spartocus, fils d^Eumele (2) . » 

(1) Voyez Atlas, IV*" série, pi. XVII, fig. 1 . 

(2) CeUe inscription a été' trouvée à Kertche, dans Tété 
de 1824, pai' M. de Blaremberg qui Ta donnée au Musée. 
J*ignore si elle provient de ses fouilles sur le sol de l'acro- 
polis. Elle est gravée sar un socle de marbre brouillé de 
bleu , de gris et de blanc , long de 1 pied 2 pouces, haut 
de 7 pouces. Elle a été publiée par Boeckh , Corp* inscr, 
Tï^ 210G. J'aurais pu ajouter une seconde inscription , si 
son origine était certaine. Koehler prétend qu'elle a été 
trouvée à Kertche , et M. de Koeppen dit qu'elle vient 
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Ce Spartocus IV, père de Pairisadé ÎI , régnait 
de 3o4 à 284 avant J.-C. 

L^intérieur de Facrôpolis ^ qui avait 1 00 toi- 
les dans tous les sens , permettait l^acilement 
Térection des deux sanctuaires de Cybèle et 
de Cérès, et il restait encore assez de place 
pour y loger des prêtres, une garnison, et 
pour V construire un palais à Mithridate, qui 
est venu y mourir, L'acropolis d'Athènes n'of- 
fi^ait guère plus de place que Celle de Panti- 
capée» 

Le plateau de la montagne renfermé dans les 
murailles de la ville a été aussi décoré de 
palais et peut-être de temples , car plusieurs 
rochers à polypiers qui sont semés çà et là ont 
été taillés comme le Fauteuil de Mithridate. Les 
inscriptions et les médailles de Panticapée nous 
révèlent dVilleurs plusieurs autres cultes à côté 
de ceux de Cybèle et de Cérès. 

L'anthologie parle d'un temple ôiEsculape 
où Ton conservait le vase d'airain qu'une gelée 
rigoureuse , éprouvée sur le Bosphore , fit 



d'Anapa, Nordg. des Pont, p. 77 ; quoi qu'il en soit, ]a 
voici : « Aristonique, prêtresse de Détncter (Cérès), fille de 
Xénocrite, en Thonneur de sa propre fille Démétries j a 
érigé (celtestatue) diDéméter, » Ëileest gravée sur un piédes- 
tal marqué d'un enfoncement pour porter une statue. Pu- 
blié par Boeckh , Corp, l'nsc. n® 2108. 



y 
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rompre subitement (i), Clarke suppose que ce 
temple a été remplacé par Péglise grecque que 
j^ai décrite. On n'*a retrouvé que la statue de ce 
dieu, en marbre de Paros, sans tête et passable- 
ment mutilée. J^ignore sid^est ce torse ou celui 
d^Hercule qui vient des fouilles de M. de Bla*- 
remberg sur le sol de Pacropolis, et qu^il a 
déposé au musée de Kertche. 

Hercule^ qui paraît souvent avec ses em- 
blèmes sur les médailles de la ville de Panti- 
capée, y avait aussi un temple ; le torse de la 
statue a été retrouvé et déposé au musée. 

Une inscription fait présumer que T* J. Sau- 
romates avait placé une statue dans le temple 
de Mars (2) . 

Une autre inscription parle de Bacckus ; 
ff Sous le règne de Spartocus, fils de Pairisade, 
Aglaas , fils d^Hercule, à Bacchus ( Diony- 
sius) (3). )i 

(^\) Anthologia Brunck, vol. il, p. 234 » et Clarke, 
Voyage j II, p. 27, éd. fr. 

(2) Trouvée à Kertche en 1 82 8 . Boeckh . C /. n" 2 1 08 , b. 

(3) Trouvée en i833 à Kertche; gravée sur une base en 
calcaire moellon , de 2 pieds de long, de 10 pouces de 
haut, avec un creux pour y placer une statue : elle n'a 
été publiée que dans le n° io3 , i835 , de la Gazette Alle- 
mande de Saint-Pétersbourg y et indique le règne d'un nou- 
veau roi Spartocus , fils de Pairisade ( II ? ) qui n'est pas 
dans la liste des rois du Bosphore. 
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Deux monuments, érigés sur des tombeaux, 
font mention de deux auti^s divinités , Diane 
ttEpkese et la Peur. Sur le premier on lit : 

« Koir-os a érigé (cette statue) sur 

le tombeau de sa fille Itie en Thonneur de 
Diane cCEpkèse (apT£|x«<îr £(pgaetr/e), sous Pairi— 
sades, archonte du Bosphore et de Theudosie, 
et roi des Sindes et de tous les Mactes (i). » 
Le second porte : « Phanomaque a érigé cette 
statue à la Peur en expiation éternelle de la 
mort de son père, en Thonneur duquel il a ter* 
miné ce monument, sous Pairisades^ archonte 
de tout le pays qui s'^élend jusqu^aux sommités 
du Tauros (la chaîne taurique), et qui est limité 
par les montagnes du Caucase (2). » 

Enfin, à juger des temples de Panticapée par 
les débris d^architecture que recèlent ses ruines, 
on peut s'^assurer qu^ils étaient nombreux. On 
voit au musée de Kertche : 

1** Trois chapiteaux doriques , d^un beau 

(1) Marbre brouillé de bleu et de blanc, longueur 
a pieds 3 pouces, hauteur 1 pied. Elle n'a pas été publiée, 
et ^atedu règne de Pairisades I. Elle a été trouvée à Kert- 
che en i833. 

(a) Marbre brouillé de bleu et de blanc, long de 2 pieds 
6 pouces, haut de 1 pied 2 pouces, trouvé dans les 
ruines de Panticapée eu 1823. Boeckh, n^ 2io4* Cette 
inscription est une des plus explicites sur Tétendue de 
l'ancien royaume du Bosphore. 

V. 9 
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travail^ en marbre bleuâtre, ei sans abaque. 

a^ Deux chapiteaux aussi en marbre, d'un 
beau travail , provenant de pilastres d^ordf*e 
corinthien. 

3"^ Une frise avec son architrave en marbre, 
ernéè de têtes de bœu£s jointes par des guir*^ 
landes de fleurs ; la richesse des ornements el 
les proportions sont de Tordre corinthien, et 
cette frise de 2 pieds de haut a pu appartenir à 
une colonnade de i^ à i3 pieds cVélcvation, ce 
qui n^annonce pas un très-grand édiûce. Voye£ 
Atlas, IIP série, archit. pi. 32 bis, fîg. 1. 

4** Une autre frise avec son architrave, en 
marbre, mesurant 2 pieds ~ en hauteur, est aussi 
du style corinthien , et a pu appartenir à un 
temple un peu plus grand que le premier. La 
frise est ornée d^arabesques qui rappellent la 
maison carrée de Nîmes. Voyez Atlas, IIP série, 
pL 32 bis, fîg. 2. 

5** Un fragment d^architrave de 2 pieds 
1 pouce de haut, appartenant à un bâtiment 
d'ordre ionique, annoncerait un édifice de pix>- 
portions très-considérables, ayant une colonnade 
de plus de 3o pieds d^élévation. Même planche, 
fig. 3. 

6** Une série d^oves et de dards, fragment (Jui 
indiquerait un bâtiment de proportions gigan- 
tesques. Même planche, fîg. 5. 

Chacun de ces fragments peut avoir appar- 
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tenu à un temple différent , et aucun ne pro- 
vient d^édifice ou de temple chrétien. 

Je ne sais de quelle manière les habitants de 
Facropolis se procuraient de Feau : je n^ai pâs 
ouï dire qu''on ait trouvé dfes traces d^aquéduc ; 
d^ailleurs, d^où aui'ait-on pu amener une source 
sur un point si életé, relativement à la contrée 
cl^alentour? La ville basse était mieux abreu- 
vée j on y avait amené du fond de la vallée 
des sources, qui sont peut-être celles qui ali- 
mentent encore les deux principales fontaines 
de Kertche. L^une, placée dans les anciennes 
limites des fortifications de Panticapée , à une 
hauteur absolue de 6 pieds au-dessus du niveau 
de la baie , n'^est pas loin de la place actuelle 
et du rivage. Elle a été reconstruite par les 
Turcs avec des fragments de marbres antiques, 
et représente une grande niche du fond de 
laquelle Featt s'^échappe (i). Une inscription 
scellée à droite attire surtout les regards; elle 
est gravée sur un rtiarbre blanc , et , malgré ses 
mutilatiotis, témoigne que Sauromates III avait 
érigé un monument en mémoire de son père 
Milhridate Ëupator , Fati 4^9 du Bosphore 
( 162 de J.-C ), le 4 du mois goi^aios ( 7* des 



(1) Elle fournil en 24 heures 8720 pieds cubes anglais 
d*eau y sa hauteur absolue a été calculée par le géuéi^l Po- 
tier, ainsi que celle de Tautre fontaine. 
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Macédoniens)(i). L^autre fontaine, placée dan« 
le bas-fond au milieu des constructions mo- 
dernes | est moins abondante. Quoiqu^à 225 toises 
du rivage de la mer, son niveau absolu n^est 
que de 2 ^ pieds anglais au-dessus de celui de 
la baie. 

La porte principale de la ville , dirigée vers 
Tintérieur de la presqu^ile, coupait la muraille 
de Touest par le milieu. On se rendait par là à 
Nymphée , à Théodosie. Il est très- facile de 
reconnaître la place de cette porte à laquelle on 
arrivait, je pense^ par un pont pratiqué sur le 
fossé profond qui longeait la muraille. 

Au-delà du fossé, la route passait sur le talus 
extérieur qui n'est composé que de débris de 
poterie de tous les genres , et d^autres déblais 
dont les habitants de la ville se débarrassaient 
en les déposant ici. 

A 120 toises de la porte, la route atteint une 
allée de tumulus qui la bordent irrégulièrement 
des deux côtés sur plusieurs rangs. Ce n'^est 
qu'à plus d'une verst (525 t.) qu'elle les quitte. 
Cette longue série de tombeaux m'a paru dater 
en grande partie de la fondation de la ville par 
les Milésiens. Je reviendrai là-dessus. > 

Plus tard, les demeures des morts prenant 

(i) Publiée par M. de Stempkovskj, Journal (T Odessa , 
i8a9, D? 39. Boeckh, Corp, ins. n** 3109, c. 
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pFus d^éxteDsioD ont envahi la montagne de 
Mitbridate jusqu^à deux ou trois lieues de 
distance , et c^est là que sont les tombeaux 
des rois. L^on a semé aussi les tumulus sur 
Tautre côté du bas-fond , où ils forment trois 
grands groupes , dont le plus connu est celui 
qui s^élend du côté de la quarantaine actuelle. 

Une porte qui était au-dessus de celle dé 
Théodosie, menait à Dia^ dans le voisinage de 
Kamouiche-Bouroune ; le chemin franchissait le 
sommet de la montagne par un col peu profond. 
Cette route, sur la hauteur, était bordée des 
tombes des habitants les moins aisés qui faisaient 
déposer leurs urnes et leurs cendres autour 
d'un grand pic corrallique, élevé de 245 pieds 
au-dessus de la baie. 

Télie était la Pânticapée des Milésiens avec 
son plan régulier. 

Plus tard , au fur et à mesure que ]e fond de la 
baie se combla , que le bas -fond s'^agrandit et 
que Pespaee qui séparait la montagne du port 
vint à empiéter sur la mer, la population se 
porta sur un sol facile et abandonna Tancienne 
enceinte ; d'ailJeurs , lors de la conversion de 
Kertche au christianisme ,' dans le quatrième 
siècle, Ton vit ses rois disparaître et les hordes 
de barbares renverser les villes du Bosphore., 
La population fut réduite à peu de chose, et la 
Pânticapée de Fempire d'Orient ne fut qu'une 
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ombre de ce qu^elle avait élé. Dès qu^on eut 
as§ez de place au bord de la mer, on s^y fortifia, 
et Tacropolis milésienne et le sommet de la 
montagne, avec ses temples et ses palais ^ sçr-- 
virent de cimetière. Triste métamorphose qui 
c'est perpétuée jusqu'à nos jours. 

Les faits que je viens d'alléguer, rassortent 
députant mieux depuis tes fouilles qu'on a faites 
pour asseoir les fondements de la chapelle mor- 
tuaire qui devait renfermer M. de Stcmpkovsky » 
On avait choisi le point le plus élevé de l'acro-^ 
pplis dans le voisinage du Fauteuil de Mithri- 
d^lo, et m'y étant transporté en i834, je fus 
(oxi étonné de ne trouver que tombes *ei qu'os- 
sements où j'espérais voir .des fondenicnts de 
temple , des colonnes et des chapiteaux. 

Jusqu'à une profondeur de 3 à lo pieds, je ne 
vis qu'un tas immense de décombres de tous 
genres, de terre rapportée mêlée de poterie dite 
étrusque, et de fragmepls de marbrç, de pierres 
à bâtir et d'inscriptions. Au milieu de ce sol 
nouveau se trouvaient une n^uUitude de tombas 
entassées irrégulièrement Içs unes sur les autres 
et faUcs comme des caisses avec de minces 
plaque$i de calcaire ternaire de (Certcbe, sciées 
ayec ur\ instrument. Les. ossei^epts çtaient d^ 
fK}3és dedans compie dans un cercueil; je n'ai 
VU aucun objet quelconque de pri^ au même 
intéressant parmi les ossements. Les chrétien^ 
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fi^ivaientpas lliabitude de dépeser quelque ckosè^ 
auprès des ccurps dans les tombeaux.. 

Parmi les fragments d^inscription qui étaient 
entassés pêle-mêle , je ne puis m^empêcher de 
citer celui-ci, gravé sur du calcaire de Kertche : 
on lit ces dieux mots mutilés : 

STAi^lA 
nONTI 

Le Fauteuil ^ Mithridate , dans cette tran&<r 
mutation de destinée , fut aussi envahi par les 
lomheaiix; car les Grecs n^alliaient jamais les 
temples avec les morts, qui souillaient les de^ 
meures des dieux par leur voisinage. On creusa 
sur son sommet aplani une espèce de saroor 
pbage , semblable à ceux qu^on retremve dans 
ks églises cryptes d^Inkerman, de Tépékermaq; 
sa longueur est de 7 ^ pieds , sa largeur de 
1 l pied i le côté de Ift tête , qui est. celui de 
Vorimat\ e&t taillé en demi*cercle. La tombe 
était recouverte d'aune grande dalle , et on j 
aarrivaitpar un escalier de cinq m^ixfaes et de 
3 pieda de large, taillé dans le flanc méridional 
du ropher. 

La i>iche devint peut-être alors Tabside 
d^une petite chapelle cbrétiennifs , tant sa forme 
riqppelle ce que Ton voit ditns les autres églises 
cryptes de la Crimée , et si je ne craignais de 
l^esser la religion des adnairateurs dç Mithri- 
date, je serais porté à croire qu-el}^ i\^^ été 
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taillée que dans ce but-là, et qu^elle ne remonte 
pas même au héros qui lui a donné son nom; 
Cest ce que des fouilles faites avec soin décide- 
ront. 

Les autres pics coralliques qui sont semés 
sur le sommet de la montagne dans Tintérieur 
de la ville ont eu le même sort que le Fauteuil; 
leurs sommités aplanies recelaient deux ou trois 
sarcophages semblables au premier; tous ont 
été fouillés. 

Un enfoncement circulaire nous avait fait 
croire que les habitants de la sommité de la 
montagne y avaient eu un puits : on fit des 
fouilles dans cet endroit, et au lieu d^un puits 
on trouva un grand sarcophage entier en marbre 
gris, qu^on a déposé au musée , sans ornement 
quelconque et sans inscription ; je me suis de-^ 
mandé si jamais les anciens Grecs avaient pu 
déroger à leurs anciennes lois , pour permettre 
d^ensevelir un mort dans l'enceinte de leurs 
murailles. Qu'on lise la peine que Gy ci a, qui 
sauva Cherson de sa ruine , eut à obtenir celte 
faveur que le peuple voulait lui refuser après sa 
mort en violant une parole donnée (i). Ceci 
me fait supposer ou que le sarcophage est celui 
d'un chrétien, ou qu'il a été emprunté à une 

(i) Constantin Porphyr. De Admin* Imp. c. Lllf ^ 
p. 228, éd. £k. 
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toipbe antique pour servir de tombe à un chré- 
tien; il aura été amené sur le sommet de la 
montagne et déposé dans une excavation déjà 
loute préparée. Ce sarcophage ne renfermait 
que des ossements. 

Tumulus de Panticapée. — Groupe de la porte de 

Théodosie (i). 

Le tumulus, sur les rives du Bosphore ^ est 
essentiellement milésicn. J'^ai déjà fait cette re- 
marque sur la rive asiatique<^ où j^ai montré que 
les villes des Sindes n^offraient presque aucun 
monument de ce genre, tandis que Phanagorie, 
Képos, Kimmericum, reconnues par les auteurs 
comme colonies milcsiennes , en étaient ornées 
de toutes parts. 

On peut encore constater le même fait sur la 
rive d^Europe, où Panticapée^ Myrmehium^ 
Porthmïon , Nymphée^ villes milésiennes , se 
reconnaissent de loin à la foule de leurs tumulus, 
tandis que Kimmericum , aujourd'^hui Opouk, 
et Chersoriy colonie d^Héraclée et par consé- 
quent dorienne, u^en offrent pas un. Les villes 
des Taures sont dans le même cas, à Texception 

(i) Voyez : Plan de Pantidipée , carte du royaume du 
Bosphore. Le plan détaillé des tumulus de ce groupe est 
eiact. 
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de la résidence de Skilouros , près de Sio^^ 
ropol, qui présente quelques lumulus non loin 
de ses murailles. 

On m^objeclera que mon assertion porte à 
faux quant à Cherson , vu quW voit sur U 
Chersonèse héracléotique plusieurs tertres qu'ion 
preudrait pour des tumulus. Je me suis donné 
la peine de vérifier le fait , et je puis certifier 
que tous ces soi-disant tumulus, sans exception», 
«e sont que des amas de ruines de maisons de 
campagne , de tours , ou d^autres édifices : 
Tobjeclion tombe d'^elle-même. 

Ainsi le tumulus comme tombeau est Tapa-"- 
page des colonies ioniennes el ne Test point d^ 
Doriens. Jq ne sais jusqu^à qqel point il faut 
pou<»ser la conséqiience de ce fait, et s^U tient, 4 
des divergences dans les idées religieuse^ d^ç 
deux peuples $ur les morts. 11 serait intéressant 
dct l^ vérifier en Or^çe ou dans d^autres coloiiies 
que celles de la Crimée. Faut^il remonter jus«- 
qu^£|iix origines de la nation grecque, qui font 
descendre les Ioniens de3 Péla§ges, et le3 Dorieps 
des Hellènes? 11 est certain que les Pél^g^<^ §ont 
les auteurs des énormes tun^ulus qui reqpqvrçnt 
la Tbessalie, la Macédoine et TAlbanie. Sçcoflr 
dément, le tumulus sur les rives du Bosphore 
e$t, à peu d^exçeptions prè$, antérieur au chris- 
tianisme. 

Après ces deux remarques générales, je ^^^j^^ 
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à )a description 4es tomj^eaux dq Panticapée. 
Ce que les ruines si maltraitées de cette yille 
o'onl pu nou§ rqvéler, peut-être Tappr^q^ron^- 
nous dans }a demeure des rnorl^ que le scrupule 
des anciens nous a conservée intacte, et qw 
la civilisation actuelle sç permet de spolier. 
Pour nous, heureusement, ce n^eçt pa^ 1^ soif 
de l^r t n^is bien Famour désintéressé dç la 
science qui nous guide, et qui nou^ f^ût appré- 
cier pul^nt la découverte du fer, du |)ra<ize, 
de la poterie iqforme , que celle des métaui^ 
précieux. 

Le groupe des ^umulvis de |a porte de Théo- 
dosie est le plus ancien de la colonie milésienne ; 
c'^est ce qui paraU par 1^ nature des objf^ts qu^on 
y ^ trouvés, et surtout par la forme plus effacée 
4es (umulus. 

Cest là que M. de Blaremberg, en i8^4^ ^ 
dirigé ses fouilles, lés plus anciennes doqt Qçi 
connaisse les résultats. Un catalogue qiul a 
jçûs^é ^^ musée de Kertch^i doqne les détails 
des objets qu'il a trouvés spécialement dans 
quatre tumulus, nombre d'autres qu'il a ouverts 
^'^yaqjt amené aucua ré^vltat parce qu'on les 
avqit spoliés anténeurenieot. Dans la plupart il 
trouva la tête entourée de feuilles d'or battu, 
dont il était d'usage de faire une couronne. 
ïl ne découvrit d^ns aucun des yases d'initiation 
aux mystères de Cérès Thesmophore , quoique 
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plusieurs fussent assez riches en ornements pré* 
cieux ; pour en donner une idée , je ne citerai 
que le détail de ce que lui offrit le tumulus 
n® 3 (i), dont il fait, sans aucune preuve valable, 
le tombeau d'aune femme du roi Eumêle. 

i** Buste d^Isis en terre cuite, déposé au mu- 
sée de Kertche. 

2* Deux tourterelles de la même matière. 

3** Fragment en plâtre représentant Sérapis. 

4* Fragment d\m grand collier en argent car- 
bonate, terminé par deux têtes de lions (2). 

5" Ornements en pâte vitreuse, imitant des 
grains de verre et autres petits ornements de 
femme (3). 

6° Différents fragments de fer oxidé. 

7** Deux médailles en bronze, oxidées, du 
roi Eumêle (mort en 3o4 avant J.-C. ), ayant 
dW côté la tête d'^ApolIon, et au revers un 
Priape vu de côté devant une branche de 
myrthe. 

8* Une paire de bracelets en or, artistement . 
travaillés. 

(1) M. de Blaremberg avait relevé une carte où il avait 
indiqué la position de ses fouilles ; je n'ai pu me la proi- 
curer. 

(2) Ce collier était dans le genre de celui que j'ai fait 
dessiner, IVe série, Archéol. pi. XXI. 

(3) La planche 3i a, IV* série, oSie des échantillons de 

ces ornements. 
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9* Deux pendants d^oreille en or^ avec de 
petits Cupidons ornes de pierreries. 

10® Deux bagues en or, avec pierres unies 
convexes. 

11** Autre bague en or avec pierre gravée, 
figurant Minerve, d^un beau travail. 

12** Epingle en or avec pierre, sur laquelle 
est gravé un papillon. 

i3** Autre épingle en argent, fragmentée, 
enchâssant une petite pierre sur laquelle est 
gravée une tête. 

i4° Quatre pendants d^oreille en chalcédoine. 

i 5° Sept différents grains en chalcédoine et 
en verre percés. 

i6" Feuilles en or batfu. 

17" Lame d'^or appelée indication^ de forme 
ronde, offrant le type du revers d\me médaille 
connue, représentant le monogramme IBAE, 
initiales du nom du roi Eumêle. 

Il me serait impossible de détailler ce que 
ceux qui ont fouillé après M. de Blaremberg 
ont pu trouver dans ce groupe de tumulus. 
Seulement je sais que M. Karéïche avait porté 
son attention de ce côté en i834* Ses recherches 
avaient été couronnées par la découverte de 
quelques beaux vases étrusques avec des figures, 
et lors de mon retour du Caucase , ati mois de 
juillet de la même année, il me proposa de faire 
ouvrir encore quelques tumulus pour me don*- 
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ner ftu moins une idée de leur disposition inté- 
rieure. Il n^élait pas facile de tenir parole, la 
plupart de ceux que nous examinâmes les uns 
après les autres ayant déjà été visités avant 
nous ; il fallait une aussi grande habitude que 
celle de M. Karéïche pour tomber sans se trom- 
per sur un tombeau intact. 

Parmi ceux que nous ouvrîmes le il juillet, 
deux m'ont paru mériter une description spé- 
ciale, non par les richesses qu'ils renfermaient, 
car nous n^ trouvâmes que quelques petits 
vases de peu de valeur, mais par leur disposition 
intérieure et par leur antiquité. 

Le tertre du premier était à peine enôoi*e 
visible , et ses flancs effacés témoignaient déjà 
de sa haute antiquité (i). La tombe placée au 
Centre du tumulus était simplement taillée dans 
le calcaire blanc tertiaire de Rertche ; elle avait 
intérieurement près de 8 pieds de long, 3 ^ pieds 
de large et 3 pieds de profondeur. De grandes 
dalles dé calcaire coquillier de Kertche en 
formaient le toit. On y avait déposé une famille 
de trois personnes dont les têtes étaient tour- 
nées vers TE. 

Au pied du tombeau, une amphore , dont j'ai 
donné les dimensions et la forme, IV* série, 

(i) Voyez pour enivre ïda description , Atlas, IV* série, 
Archéol. pi. 19, fig. 2. Plati et coupe du tombeau. 
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pi. 7, fig. 8 cl 9, était appuyée contre Tangle. 
Elle avait été remplie de vin de Thasos ^ si je 
lis bien les lettres un peu singulièrement distri- 
buées du cachet que le fabricant Aristodama 
avait appliqué sur son ouvrage. Les lettres sont 
du leinps des Pairisades , o^^est -* à -* dire du 
quatrième siècle avaât notre ère. Il se trou- 
vait à côté de Tampbore une coupe à deux 
anses (i), destinée aux libations et semblable 
4 celle en or (2) du tombeau de Kouloba , 
et à celle en bronze dont M. le colonel C. P. de 
flosset a enrichi le musée de Neuchâtel et qui 
vient de Tîle de Samé (Céphalénie près d^Itha- 
que). Dans la coupe ^ une main amie avait 
déposé utie petite fiole à parfum , que nous 
appelons cotnmunétnent , à tort peut - êtfe , 
lacfymatoire (3). 

Nous trouvâmes encore autour de la tête 
^e la fig. 3 deux autres fioles , avet; un petit 
vase semblable à une salière (4) : je ne le 
remarque que parce qu^il est parfaitement 

(1) Marqué n** 5 sur le plan du tombeau , et dessina 
IV* série , pi. IX , fig. 4* ^^ destination présumée parait 
sur un tombeau, IV^ série, pi. 26, où une main détachée 
tient par Tanse une de ces coupes, dans le fronton du re- 
lief qui orne le tombeau. 

(a) Voyea IV^ série, Archéol. pi. a3, fig. ». 

(3) Même série , pi. 9 , fig. 1 et 2. 

(4) Même série , pi. 9 , fig- d. 
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de la même forme et de la même grandeur 
que ceux que M. le colonel C. P. de Bosset 
a découverts dans les catacombes de Samé* 
Tous sont en terre dite étrusque , vernissée 
de noir (i). 

Les débris dW grand lacrymatoire , brisé 
sans doute en rouvrant la tombe pour y déposer 
un corpSf étaient semés dans tous les coins du 
tombeau (2)^ 

Nous ne trouvâmes en fait d^objels en métal 
que deux bagues en cuivre aux doigts du n" i : 
le temps les avait tellement oxidées , qu^il nV 
é(é possible de lîen distinguer de ce qui avait 
été gravé sur le chaton ovale. 

La tombe que nous ouvrîmes le 8 juillet dif- 
férait de la première en ce que le corps é(ait 
couché la tête tournée vers TO. et les pieds à TE. 
Du reste elle était taillée de même dans le sol 
calcaire et recouverte d^une unique daUe de 
pierre de Kertche sans trace d^inscription : on 
avait entassé par-dessus à 4 ou 5 pieds dVpais- 
seur la terre du tumulus. Pour toutes richesses, 
nous trouvâmes cinq petits lacrymatoires dis- 
posés autour dé la tête. 

La fortune ne nous avait pas favorisés par la 

« 

(1) Musée de Neuchâtel , sous les n®* ao et ai 9 du don 
de M. le colonel C. P. de Bosset. 
(a) 1V« série , pi. IX , fig. 1 . 
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découverte de quelques beaux vases antiques, 
qu^il mVirait été intéressait de rencontrer et 
d'observer sur place à côté du mort. 

Tumulus. — Groupe de la quarantaine de Kertche. 

Ce second groupe^ placé au-delà du bas-fond 
de Kertche, sur la côte qui embrassait la baie 
au septentrion, prouve clairement, par sa posi- 
tion, qu^il est moins ancien que celui qui borde 
la voie de Théodosie. D'^ailleurs les tumulus en 
général sont moins effacés et d'une forme plus 
colossale, et les constructions intérieures, avec 
les objets qu'elles renferment, rappellent une 
époque plus rapprochée de nous , et plus con- 
forme à une civilisation plus avancée. 

Les tumulus sont aussi traversés par une voie 
publique qui se ramifiait en deux , la branche 
de droite se dirigeant sur Myrmekiura , celle de 
gauche sur Porthmion. La plupart ont pour 
tombes des caveaux murés plus ou moins con- 
sidérables qui sont déjà une preuve de perfec- 
tionnement, à côté des tombes creusées dans 
le calcaire blanc du groupe de la porte de 
Théodosie. 

La rage des fouilles s'est portée ici plus que 
partout ailleurs, et j'ai pu visiter à loisir et me- 
surer plusieurs caveaux ouverts et abandonnés 
dont j'ai donné les dessins. 

V. 10 
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Le style le plus ancien paraît dans celui qui est 
représenté IV* série, archéol. pi. i8,fig. 6,7 et 8. 
Dans le cœur du tumulus 9 de niveau avec le 
sol d'alentour , une porte s'ouvre sur un vesti- 
bule de 8 pieds 4 pouces de long et de 6 pieds, 
de large , avec une voûte égyptienne , dont 
quatre assises de pierres en saillie formaient la 
hauteur. Figure 6. Une porte de 25 pouces 
de large sur 4 pieds, servait d'entrée au caveau 
funéraire placé dans une direction transver- 
sale au vestibule : la longueur entière du ca- 
veau était de 16 pieds 8 pouces , la largeur 
de 3 pieds et demi! Figure 7. Les murs étaient 
en quartiers de pierre de Kertche, sans ciment. 
La voûte plate n'était relevée que par un rang 
de pierres en saillie qui en diminuaient la lar- 
geur. 

Cette forme est la plus antique parmi les mo- 
numents de Kertche et précède de beaucQup la 
forme cintrée qui date des Romains et qui fut 
employée pour plusieurs tombeaux ; on en 
trouvera les proportions IV* série, pi. ig, fig. 1. 

Un vestibule A, de 10 pieds de large sur 7 de 
profondeur, servait naturellement de première 
pièce; il manque rarement. Une corniche élé- 
gante qui en couronnait les murailles, servait 
d'imposte à la voûte en plein cintre. On avait 
pratiqué dans la paroi du fond deux ouver- 
tures B B, espèces de portes très - basses de 
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2 pieds fto pouces de large et de 3 ~ pieds de 
haut, qui menaient dans deux caveaux étroits CC 
voûtés en plein cintre : on avait fait usage ici de 
jnaçonnerie. Dans Tun des caveaux je vis un 
sarcophage mutilé, en pierre de Kertche ; Tautre 
était vide. 

On peut juger de sa position dans le voisinage 
de la Quarantaine par la vue de Kertche, IP sé- 
rie, pi. 4^9 dessinée du pied de ce tumulus qui 
occupe une partie dû premier plan. 

J"*ignore ce que Ton a trouvé dans Tun et 
dans Pautre de ces tombeaux, que je donne 
pour modèles d"*intérieur de la plupart des tu- 
mulus du groupe de la Quarantaine. 

Le torse d^une statue en pierre de Kertche, 
que les ouvriers avaient jeté de côté , parce que 
ce n était pas un métal précieux , sans doute , 
gisait près du dernier, à Tentrée d'une voûte 
égyptienne. Malgré ses formes grossières (i) 
qu'on a peine à expliquer, ce torse méritait 
quelque attention, parce que c'était le seul frag- 
ment de ce genre qu'on eût trouvé dans un 
tombeau. A ma prière, M. de Stemkovspky l'a 
fait transporter au musée. 

Le nombre des caveaux d'un tumulus est illi- 
mité : l'on en trouva trois en perçant l'un de 
ceux qui gênaient la nouvelle roule de lénikalé : 

(i) Atlas , IV' série , pi. 26 , fig. 4- 



— 148 — 

sa forme très-effacée ne faisait guère supposer 
la rencontre d^objets précieux. Les deux pre- 
miers caveaux étaient des tombes d^hommes, 
suffisamment désignées par deux épées rouillées 
et un fer de lance. Dans le troisième reposait 
le squelette d^une femme . avec une couronne 
de feuilles de laurier rose sur la tête; Tun 
des hommes était pareillement couronné. Les 
autres objets tenaient tous à la parure d^une 
dame de qualité; on y retrouva deux boucles 
dWeille en or, de 2 pouces de long. Un col- 
lier en filigrane, large d'un pouce, dont le 
bord inférieur était garni de pointes en forme 
de lances; deux fibules (Brustnadel) en or, de 
4 pouces de long avec des têtes; Tune était 
munie de trois petites chaînettes en or; une 
grande bulla^ comme agrafe de ceinture , sur 
laquelle une tête de Mercure. Outre cela, beau- 
coup de plaquettes en or qui s'étaient détar 
chées des habits tombés en poussière , et sur 
lesquelles on avait frappé en bosse des feuilles 
de vigne et des grappes de raisin. Des perles en 
or, les plus grandes de la grosseur d'^un pois à 
facettes, et de petits tubes percés en or, séparés 
par de petites fleurs dont Fémail était tombé, 
formaient des colliers de plusieurs rangs. Aux 
doigts, deux bagues en or, Tune très-massive avec 
une caniiole, sur laquelle était une tête; Tautre 
aussi avec une carniole mobile représentant un 
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Kon couché. Un* troisième carniole avec Hmage- 
de deux hiboux fut trouvée isolée ; la monture 
avait disparu. On avail dépose à côté du corps 
une monnaie en or de Philippe de Macédoine ; 
un miroir en métal oxidé ; une urne en argile 
de 2 pieds de haut ; un vase peu profond en 
argile de i ~ pi^d de diamètre avec le couvercle; 
une flûte d'os dont il n'était resté qu'un frag- 
ment (i). 

A la même époque (2), Ton fit une seconde 
découverte, due pareillement au hasard ; à côté 
du troisième eaveau , on en trouva un qua- 
trième semblable aux autres, dans lequel étaient 
déposées deux grandes urnes étrusques et une 
amphore autour de la tête du mort, qui était 
couronnée d'une couronne de laurier en or. 
Avec cela, deux coUiers, des boucles d'oreille 
précieuses et une monnaie en or : d'un côté la 
tête du roi Philippe, et de l'autre une Victoire 
ailée avec la légende |3aSiÀea><; cpcÀrirTrou (3). 

La découverte de ces deux tombes si riches 
ayant excité l'ardeur des fouilleurs , on ouvrit 
successivement onze autres tumulus dans les- 
quels on ne trouva rien, parce qu'ils avaient été 

(y)AVg.Staatszeitungy i834>n° 34t . Le comte Vorontsof 
a ordonné d'expédier ces objets à St-Pétersbourg. 

(a) Allg, Staatizeitung^ i835, n** 8. 

(3) Elle est d*un des Philippe qui ont régpé après- 
Alexandre-le-Grand ; 
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déjà pillés : le douzième seulement renfermait 
quelques vases étrusques, des bagues, des 
boucles d^oreille en or, etc.; mais rien qui puisse 
en fixer Tépoque (t). 

Enfin je citerai encore une dernière fouille 
due pareillement au hasard , mais de six à sept 
ans antérieure à ces dernières. 

En extrayant de la terre glaise d^es flancs 
d^un tumulus , on arriva tout à coup à un ca- 
veau qui enrichit le musée de Kertche d'un 
bon nombre de figurines en terre cuite, l'emar- 
quables par la grossièreté des formes et du travail 
des bras : le dos aplati, fendu ou troué était 
disposé pour qu'on pût suspendre la figurine 
par des clous a la muraille du caveau. M. le 
gouverneur Stempkovsky, en voyant ce caveau 
sur le bord du tumulus , supposa quHl devait 
y avoir quelque chose de mieux dans le centre^ 
et il fit continuer les fouilles. Déjà il avait dé- 
pensé 75 francs et il commençait à se rebuter, 
quand M. Dubrux l'engagea à aller jusqu'à 
100 francs. Avant. d'avoir dépensé cette somme 
on était arrivé à un nouveau caveau, où na- 
geaient dans l'eau deux vases étrusques d'un 
grand intérêt ; l'un représentant la procession 
d'un taureau, et l'autre la mort' de Priam avec 
des Qgures en relief. 

e 

(a) AUg. Staatszeitungy i835, n* 74. 
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Telles sont les fouilles principales constatées 
parmi le groupe de la Quarantaine. On y en a 
fait nombre d^autres dont il serait impossible de 
rendre compte ; mais toutes celles qui ont eu 
des résultats ont enrichi plus ou moins les 
collections des amateurs, et la plupart des beaux ' 
vases étrusques de Panticapée viennent de là. 
Aussi je crois que c^est le moment d^en dire 
quelques mots : ce sujet a été jusqu^à présent si 
vaguement traité, et néanmoins il touche de si 
près aux dogmes les plus mystérieux et les plus 
importants de la religion païenne, qu^il importe 
de s'^en occuper. 

f 

Vases étrusques de Panticapée; 

Il est sans doute intéressant de retrouver 
jusque sur les rives du Bosphore Cimmérien ces 
vases que leur première apparition en Italie a 
fait attribuer aux Etrusques et que diaprés eux 
Pon a nommés vases étrusques. Ces vases, en 
terre sigillée rouge, d^un grain très-fin et d^une 
légèreté remarquable , étaient enduits d^un 
vernis brillant appliqué au moyen d'un procédé 
par lequel on ménageait sur le fond rouge des 
dessins de tous genres, scènes religieuses, scènes 
gueiTières, allégories, fruits, guirlandes, ara- 
besques , etc. 



Mais bientôt Ton apprit que la grande Grèce 

était une mine encore plus féconde que le pays 

^des Etrusques, et les collections de Naples, du 

Vatican, de Berlin prouvèrent sans réplique 

que Part sigillé était aussi bien grec qu^étrusque. 

Puis le champ des découvertes s'agrandis- 
sant, Ton a reconnu enfin que partout où la 
Grèce avait porté sa civilisation et ses colonies, 
Ton pouvait retrouver des vases étrusques, et il 
n^est pas jusqu^aux rivages lointains du Kouban 
et de la Mer d'Azof qui niaient leur poterie 
sigillée et qui niaient eu \e\iv fabrique. 

Au mot de fabrique, je lis la surprise et la dé- 
sapprobation sur les traits de plusieurs de mes 
lecteurs, qui ne pourront supposer que Fart 
divin de Nola ait pu prospérer au milieu des^ 
Scythes sauvages. 

Jusqu^à présent, le nombre des vases conser- 
vés à la suite des fouilles autorisées par le gou- 
vernement, n^est pas , il est vrai , assez grand 
pour faire croii^e à Talimentation d^une fabrique. 
Mais il est certain que la plupart des premiers 
vases trouvés en grand nombre soit à Kertche, 
soit à Phanagorie , ont été la proie de la dilapi- 
dation ; tout ce qui n^était pas or a été brisé, et 
le peu qui a échappé à la main sacrilège des 
chercheurs de trésors a été dispersé de telle 
Êiçon, que lors de mon premier séjour à Kertche 
en i832, le musée ne possédait encore aucuiii 
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Tase étrusque entier un peu remarquable. Les 
deux seuls qui fussent restés à Kertche étaient 
entre les mains de M. le gouverneur de Stemp- • 
kovsky. 

Le petit nombre de ceux dont on connaît les 
propriétaires appartenaient, Tun à S. M. Tim- 
pératrice-mère (i), deux autres au général 
Potier et au prince Volkonsky; un quatrième, 
qu^avait acquis le comte Bétencourt , avait été 
vendu à Fenchère pour 4>ooo roubles assignats. 
Le chevalier Gamba, dans son Atlas, a donné 
le dessin d^un cinquième trouvé à Kertche. 
Pendant Pautomne de i832, il y eut encore 
trois ou quatre vases de perdus pour le musée 
de Kertche : d^heureuses fouilles entreprises en 
présence du comte Vorontsof avaient fait dé- 
couvrir un tombeau riche en urnes : les dames 
qui étaient présentes obtinrent chacune la per- 
mission de faire choix de Tun de ces vases, 
pour souvenir de cette tournée gouvernemen- 
tale, et c^est ainsi que j^ai vu chez madame Kaz- 
natchéïeff, femme du gouverneur de la Tauride, 
un vase qui n^aurait pas dû sortir du musée de 
Kertche , qui en conserva cependant quelques- 
uns. 

En 18349 où je passai quinze jours à Kertche, 
grâces à Tactivité et au bonheur de M. Karéïche, 

(1) Le musée de Kertche en a ud dessin. 
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mon hôte et mon ami, le musée sMtait enfîii 
enrichi d^une suite de yases qui permettait d^é^ 
tudier Tart étrusque de Panticapée. Plus d^une 
douzaine étaient d^un grand intérêt pôiir la 
science , et c^est en les étudiant que je Tais 
prouver leur fabrication à Panticapée, et déve- 
lopper les idées qui ont présidé à leur confec* 
tion, souvent mystérieuse. 

Résumons d^abord Fesprit de Tan tique. 

La stabilité a toujours été le partage de 
rOrient pour tout ce qui est mœurs et usages ; 
elle s^imprime et demeure attachée à toutes les 
formes des objets de la vie extérieure et jus* 
qu'aux vases. Chaque forme et chaque vase a sa 
destination particulière invariable. Dès que les 
moeurs ne changent pas, les formes ne changeait 
pas non plus. Parcourez toute la Crimée tatare 
et informez-vous dans chaque village de Tusage 
des vases dont se servent ces émigrés d^Orient, 
vous trouverez que c^est partout le même modèle 
et le même but. 

J^ai réuni dans la huitième planche de la 
série dWchéologie quelques-unes de ces formes, 
les plus communes, la cruche à eau, la cruche à 
bois, les vases à mettre le bekmess ou raisiné , 
le mouton bouilli, le lait aigri, paa une forme 
nVst la même , quoique toutes visent à Télé- 
gance. 

Les Grecs partageaient avec TOrient cette^ 
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stabililé et celle uniformité dans leurs vases. 
Cesl ce qu^on observe d^une exlrémilé de la 
civilisation grecque à Taulre : on fabi^iquait en 
conséquence en Italie les vases étrusques sur le 
même modèle que ceux des îles de la Grèce et de 
Panticapée. Ceci est vrai, même pour les vases 
d^argile grossière. 

Qbant aux vases étrusques de Panticapée , on 
peut les diviser en deux catégories; en vases 
profanes , d'usage , d^offrande ou d^omement 
comme kados , cratères , jattes , coupes , fioles 
ou lacrymatoires, et en vases sacrés ou funé- 
raires proprement dits. 

Les planches de la série d^arcfaéologie de 7 
à i5 ont été consacrées à en représenter Ten- 
semble et les détails. Les planches 7 et 9 ré- 
sument les foimes elles proportions antiques; 
la planche 8, les formes des vases talares mo- 
dernes ; les autres sont destinées à rendre les 
scènes qui sont dessinées sur les différents vases 
antiques. 

Et d^abord , prenons les formes. Les vases 
funéraires, sans exception, oscillent entre celles 
des fig. 2 et 5 de la planche 7, une urne à deux 
anses , d^une capacité plus ou moins grande. 
Toutes les autres servent à des usages profanes. 
Celle de la fig. 3 est celle d^un vase à eau pour 
boire ou pour verser. Les fig. i et 4t au col 
long et étroit, ont pu servir à contenir diffé- 
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rentes espèces de liquides. La fîg. 7 est le- 
hados antique ou vase pour puiser Teau à la 
fontaine. Six lacrymatoires qu^on disposait eii 
grand nombre dans les tombeaux , et qu^on 
prend généralement à présent pour des fioles à 
contenir des parfums, ont été reproduits dans 
différentes planches (1). La grandeur et les or- 
nements sont très-variables. 

Dans la pi. 9 se trouvent encore k coupe à 
libations, fig. 4^ 1^^ petite jatte, semblable à une 
salière, fig. 5. 

La jatte, fig. 6, Turne avec des ornements en 
relief, fig. 7, la lampe à un bec, fig. 9, n'appar- 
tiennent pas au genre étrusque ; ils en diffèrent 
par la nature de Pargile qui, au lieu d'être 
sigillée rouge , tire sur le vert sombre et noi- 
râtre, et n'a pasj^de vernis. 

Toutes ces formes sont grecques et com- 
munes à toute la Grèce, à en juger par la collec- 
tion de vases que M. le colonel G. P. de Bosset 
a recueillis dans les catacombes de Livato, à 
Gocolata, à Samé, à Ithaque, et dont il a enrichi 
le musée de Neuchâtel. 

Tous les vases sacrés et profanes , à peu 
d'exceptions près, sont plus ou moins ornés de 
dessins, et le travail est le même pour tous* 

(1) PI. 7, fig. 6. PI. 9, fig. 1, a et 3. PI. 10, fig. 4 
et 5. 
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Diaprés Pétude que j'en ai faite, il m'a paru que 
les contours des dessins avaient été formés avec 
un modèle appliqué comme celui dont on fait 
usage pour fabriquer les cartes , avec la diffé- 
rence que le modèle, couvrait les parties qui ne 
devaient pas être noircies. L'esquisse ainsi pro- 
duite, Ton dessinait ensuite à la main avec une 
plume de roseau , les détails , les plis des vête- 
ments, les formes du corps. Les couleurs blan- 
ches et jaunes étaient appliquées à la un avec un 
pinceau. 

Ceci n'explique pas la nature du vernis noir 
et brillant qui devait être liquide comme de 
l'encre, puisqu'on pouvait y tremper en tout ou 
en partie les petits vases où il n'y avait rien à 
ménager, et qui portent les traces des gouttes 
qui ont ruisselé sur leurs flancs. — L'opération 
de la teinture effectuée, cuisait-on les vases au 
four ? C'est ce qu'on ignore aussi. 

Sous le rapport historique et artistique, les 
vases religieux et funéraires méritent une étude 
particulière; cependant, avant de m'en occuper, 
quelques mots .encore sur deux autres vases 
proÊmes. 

Le kados ou cruche à puiser de l'eau. 

Le kados ou la cruche à puiser l'eau à la fon- 
taine est classique dans fantiquité. Tous les 
peuples de l'Orient et les Grecs ont eu pour 
cela un vase d'une forme particulière. Ce vase 
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essentiel s^est conservé partout jusqu^à nos 
jours, chaque peuple lui donnant cependant là 
forme qu^il jugeait la plus convenable , suivant 
qu'ion portait la cruche sur la tête ou sur Fé- 
paule. Cest de cette dernière manière que la 
portait Rébecca, quand elle rencontra le servi- 
teur d'Abraham près de la fontaine de Caran (i). 
Les héroïnes d'Homère la plaçaient sur la tête. 

Le Grec donnait à cette cruche le nom de 
kados^ qui est écrit en blanc sur celui que j'ai 
fait dessiner. II a trois anses. L'impaire, qui re- 
monte le plus haut vers le col, servait à tenir le 
vase quand on voulait verser l'eau dans de plus 
petits vases à boire : les deux autres sont les 
poignées pour tenir le kados en équilibre sur la 
tête. 

La face du vase est ornée d'un fort beau 
dessin qui représente un héros ou peut-être un 
vainqueur couronné de laurier , auquel on fait 
des offrandes ; ce qui ferait supposer que c'est 
uni kados d'honneur qu'avait reçu le défont, ce 
dont on acquiert bientôt la certitude en lisant le 

« 

(i) Genèse^ ch. XXIV. Voici Rébecca qui sortait, ayant 
]a cruche sur son épaule; — et comme elle remontait^ après 
avoir rempli sa cruche, le serviteur d'Abraham courut au 
devant d*elle et lui dit : « Donne-moi à boire de Teau de 
ta cruche , je te prie. » Et elle lui dit : « Monseigneur, 
bois. » Et ayant incontinent abaissé sa cruche sur sa 
main, elle lui donna à bcnre. 
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mot AOT02, donné^ gravé à la pointe sur le 
haut du dessin dont je garantis Texactitude, 
Tayanl calqué sur le vase avec du papier végétal. 

Les lettres du mot KAA02 sont semblables 
à celles des inscriptions des Fairisades , c^est- 
à-dire de la moitié du quatrième siècle avant 
notre ère, ce qui est confirmé par le bractéate 
en or, avec un Priape vq de côté et le mono- 
gramme 'KSE (qui est celui d'Ëuméle, roi du 
Bosphore, mort en 3o4 avant J,-C.), trouvé 
dans un beau vase en bronze qui accompagnait 
le kados et d'autres vases étrusques. 

Le kados des Tatares de Crimée est aussi à 
deux anses, parce que les femmes le portent sur 
la tête : sa forme est presque gi^ecque. PI. 8, 
fig. 1. A côté se trouve la cruche dont les Ta- 
tares se servent pour boire et pour faire leurs 
ablutions : elle n'a qu'une seule forme dans 
toute la Crimée. PL 8, fig. 2. 

Les Créôrgiens ont conservé de même le 
kados en terre sans ornement. J'ai dessiné celui 
qui est en usage dans l'ancienne Colchide ; il est 
très-ventru (i) et n'a qu'une anse dont les Iméré- 

9 

(i) La cruche à vin des races géorgiennes n'est pas aussi 
ventrue que le kados , quoique d'une grande capacité : 
elle a le pied étroit et n'a qu'une anse ; elle ne sert pas à 
boire ; on a pour cela des cornes et des koulas : les Géor- 
giens des hautes vallées du Cjrus, «pii sont mahométans, 
se servent pour leurs ablutions d'un vase en bois qui a 
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tiennes se servent pour le maintenir appuyé sur 
Tépaule à la manière de Rébecca , soit qu^elles 
aillent à la source ou qu'elles en reviennent , 
comme je Pai représenté au bas de la planche. 
Les Arméniens ont dérogé à cette simplicité 
et se servent de cruches en cuivre étamé, plus 
ou moins ornées de ciselures. 
Vase de Priam. PI. 8. fig. i. PL lo, fig. !• 
J'ai dit comment il fut trouvé dans un tumu- 
lus du groupe de la Quarantaine. Sa forme, 
rendue pi. 8 , fig. i , indique , d'après son 
col très-éiroit et son embouchure à large bord 
plat , un vase à mettre un liquide précieux. 
Mais on oublie bientôt sa forme en voyant ses 
ornements : l'artiste a représenté sur les flancs 
du vase la mort de Priam, s'appuyant d'un ge- 
nou sur l'autel, et tendant une main suppliante à 
Pyrrhus. Celui-ci, coiffé d'un casque pour toute 
armure, saisit de la main gauche, qui porte le 
bouclier le malheureux roi par les cheveux , 
et de l'autre s'apprête à le percer de son glaive. 
Hécube semble vouloir s'attacher au corps 
de son époux pour échapper à la main d'un 
autre Grec qui veut l'arracher de cet asile. Il y 
a quelque chose de Virgile dans ce tableau, 
Pyrrhus saisissant Priam par les cheveux et 

un goulot et qui ressemble en gros à celui des Tatares de 
Crimée. 
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s^apprètant à le percer ; mais le vieillard, réfugié 
sur Tautel, est suppliant; il n'est pas armé et ne 
brave pas le Grec comme Virgile le représente : 
Hécube est près de Priam; mais ni Folyte 
massacre , ni ses soeurs ne sont là sur la 
scène embellie par le poëte (i). Cest Tancienne 
légende, le mythe primitif de cette mort tra- 
gique. 

Ce sujet est encore rendu plus intéressant par 
la manière dont il est représenté : les ligures, 
au lieu d'être dessinées sont en relief, et ont 
été appliquées ou collées sur le vase. L'ar- 
tiste a partagé son sujet en deux pièces, dont 
l'une comprend le groupe de Pyrrhus et de 
Priam, l'autre a été posée après celle-ci, ce 
que l'on reconnaît aux deux bras d'Hécuhe, qui 
ne sont pas même bien liés avec le corps de 
Priam. 

Ce vase est l'unique de ce genre que je con- 
naisse ; je n'en ai pas vu d'autres ni à Paris, ni à 
Berlin. Car je ne considère pas comme analogues 
les vases romains en terre sigillée rouge ornes 
de relief, qu'on retrouve partout où ces conqué- 
rants ont eu des établissements dans l'Helvétie 
ou dans les Gaules. C'est cette espèce que 
Legrand a en vue, quand il parle d'une fabrique 



(i) jEneïdosy lib. II, vers. 543. 

V. 11 
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de vases étrusques près de Clermont, où Vqu 
fiûsait des reliefs (i). 

Ce sont des jattes, des cratères, des patères, 
en un mot des formes hémisphériques qui ont 
été jetées dans des moules, dans lesquels se sont 
imprimés les reliefs : les sujets sont ordinaire-^ 
ment des chasses, des fêtes, des scènes guer* 
rières, entre deux bordures d'oves et de dards; 
quelquefois le dessin est partagé par des enca- 
drements de feuillage ou de colonnettes torses. 
Il est rare qu'yen retirant le vase du moule , le 
relief n'hait pas souffert par le tiraillement ou 
Taplatissement des traits. 

Kertche fabriquait aussi des vases de ce genre; 
mais au lieu d^être rouges , ils étaient en terre 
sigillée verte. Du reste les procédés étaient les 
mêmes, et même on était arrivé jusqu'^à la forme 
de Turne qu'une main habile savait modeler sur 
le fond hémisphérique- Voyez celle que j'ai des- 
sinée planche IX , fig- 7. Le vase retiré du 
moule, on y adaptait un pied. Le procédé mé- 
canique entier s'explique facilement en voyant 

(1) Voyage en Auvergne, page 12. Les ruines romaines 
en Suisse abondent en fragments de vases de terre sigillée 
rouge avec deê reliefs, et il parait qu'il en existait une 
fabrique dans le pays; en jugeant du rayon où Ton 
trouve le plus abondamment ces vases , ]*on serait porté à 
croire qu'elle devait exister dans le voisinage des fabriques 
où Ton produit en masse la terre rouge dite de Porenirui. 
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les extrémités des feuilles et des festons passer 
sous le pied, au dedans duquel elles se ren- 
contrent. Je n^ai pas remarqué qu^aucun vase dit 
étrusque de Patiticapéè ait été produit ainsi mé- 
caniquement : si Ton remarque quelquefois des 
ornements en creux au fond des coupes et des 
jattes, ils ont été imprimés à la main au moyen 
de types mobiles et Variés, suivant la nature du 
dessin, et quant au vase* de Priam, c^est un pro- 
duit purement plastique. 

Panticapéè avait une fabrique de figurines de 
terre cuite, que Ton suspendait, comme je Pai dit 
plus haut, aux parois des tombeaux, et c^est cette 
industrie qui a donné .Fidée d^appliquer aussi 
des figurines contre les flancs des vases étrus- 
ques : le vase de Priaiïi n'a pas été le seul fruit de 
cette invention ; car j^ai vu au musée de Théo- 
dosie les fragments d^un second vase étrusque 
avec des reliefs appliqués. 

Et ce qui prouvé la vérité de ce que j'avance, 
c'est que ces reliefs pèchent par le même côté 
que les figurines; toutes ont les extrémités très- 
mal travaillées, comme Von peut en juger par 
les deux Vénus, fig. 2 et 3 de la planche XVI, 
4* série. Le visage est passable, mais les pieds et 
les mains sont plus que grotesques : ces deux 
figurines appartiennent à la fouille dont j'ai parlé 
plus haut; une dizaine d'autres figurines qui se 
trouvaient dans le même tombeau, ne sotltpaâ 
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d^uQ IraTail plus parfait; le large chapeau à 
la bergère dont les deux Vénus et plusieurs 
autres figures sont coiffées, est une parure inu- 
sitée dans le reste de la Grèce, et qui ne paraît 
sur aucun monument que je connaisse : elle est 
vraisemblablement caucasienne, et rappelle les 
grands chapeaux en feutre écarlate de celte 
forme, que portent les princesses imcrétiennes 
quand elles sont en voyage (i). 

Cependant toutes les figurines ne sont pas du 
même style : il en est d^un travail exquis. Au 
reste, les figures ainsi que les sujets varient à 
Finfini : tantôt ce sont des Scythes à pied , à 
cheval (2); ou ce sont des faunes^ des satyres; 
rolympe enlier y est représenté. 

Enfin, il est une dernière distinction à faire : 
quelques-unes de ces figurines en terre cuite 
sont au naturel, tandis que d^autres ont été en- 
duites d^lne mince couche de plâtre, dans le- 
quel on a terminé les traits qui n'étaient qu'é- 
bauchés en terre cuite, et c'est ce qui explique 
comment on trouve les extrémités des figuri- 
nes si informes; elles ont été ou devaient être 
recouvertes de gypse et peintes ensuite de dif- 

(i) Gamba, Voyage dans la Russie Méridionale, tome 1, 
p. i33. 

(a) Voyez Atlas, IV« série, pi. XVII, fîg. 4> ^ et 6. Le 
Scythe à cheval e^i de ma collection ; les deux autres figu- 
rines viennent du cabinet de M. Stempkovsky. 
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fSrentes couleurs, comme cela se voit sui* un 
satyre poursuivant une nymphe jouant de la 
lyre, qui est chez moi. 



Vases sacrés ou. funéraires. 

J^ai dit que parmi les vases qui sont déposés 
dans les tombeaux, il en était une catégorie qui 
avait vivement excité ma curiosité. Ces vases 
sont tous, sans exception, à deux anses et à 
doubles sujets, très-difTérents de nature et même 
de dessin. 

J^ai pensé d^abord que ces urnes singulières 
étaient un produit local , un caprice dWtiste. 
Mais en parcourant les publications du cheva- 
lier Hamilton (l), et surtout la série de 3oo 
planches de vases étrusques pubhée à Rome en 
1787(2) j^ai trouvé à ma grande surprise que 
cette catégorie de vases à doubles anses et à 
doubles sujets , était indigène dans la grande 
Grèce comme à Panticapée, et j^ai cherché à me 

(1) Peintures des vases antiques de la collection de 
son £xc. M. le chev. de Hamilton ; prem. édit. de Flor 
rence. Et Antiq. élrusq. grecq. et rom. tirées du cabinet 
de M. Hamilton , etc. Naples , 1 766. 

(2) Série di trecento ta vole in rame rappresentanti pit- 
ture di vasi degli antichi etrusci tratti' dalla biblioteca 
Va ticana . Roma^ < 7 ^7 * 
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rendre raison de cette similitude à des distance» 
si considérables. J^ai appelé ces vases sacrés ou 
fixnér aires ^ par suite de n^es recherches, et s'il 
m'est permis , je vais en résumer les faits les plus 
importants. 

J'appelle vases sacrés ou funéraires , des urnes 
à ventre large, à col peu rétréci, flanquées de 
deux anses qui partent du bord pour descendre 
presque perpendiculairement sur le ventre. Leur 
forme varie entre celles que j'ai dessinées plan* 
che VII, fig. a et 5, Ces caractères généraux 
comptent également pour la grande Grèce et 
pour Panticapée : la grandeur des vases est 
moyenne ; il n'y en a pas au-dessous de 9 pouces 
de hauteur ; quelques-uns ont jusqu'à i5 pouces. 

A ces caractères qui peuvent être plus ou 
moins variables, ces urnes joignent une marque 
distinctive ; ils sont ornés de deux dessins re- 
présentant des sujets si différents , qu'on a peine 
à croire qu'ils soient sortis de la plume du même 
artiste. 

L'un très-varié , représente des scènes de la 
vie privée ou empruntées à la vie publique. 
L'exécution en est scngnée, le dessin est fini,, 
même élégant. 

L'autre sujet par contre n'est qu'une ébauche 
grossière, faite à la hâte et à grands traits : c'est 
une éternelle répétition des mêmes personnages^ 
avec quelques variations dans la pose , dans le 
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nombre des figures , et dans les emblèmes qai 
les accompagnent. 

Ces dessins comparés aux reliefs connus des 
Thesmophories, on voit bientôt que ces per- 
sonnages à longs manteaux sont des initiés qui 
représentent quelque scène des mystères de 
Cérès Thesmophore. En effet » qu^on compare 
les dessins des vases avec celui d^un autel de 
Cerès Thesmophore trouvé sur Pacropolis de 
Paoticapée, et Ton verra que ce sont parfaite-» 
ment les mêmes figures, les mêmes poses et les 
mêmes cos tûmes ( 1 ) . 

Persuadé de la vérité de ce fait, je croîs qu^on 
ne peut pas se faire une meilleure idée de la 
tendance et de ^importance de ces vases funé- 
raires placés dans les tombeaux, quVn les en- 
visageant comme des epèces d'extraits de bap- 
tême qui prouvaient que le défunt avait été 
initié à tel ou tel degré aux mystères. Car quel 
était la tendance, le but principal des mystères ? 
L^enseignement du dogme d'une divinité toute 
puissante, punissant le vice, récompensant la 
vertu. C'est à cause du dogme qu'on s'initiait, 
parce que par la foi en ce dogme, on espérait un 
bonheur éternel après la mort.... Et l'initié en 
emportait même le gage dans la tombe. Le vase 
qui était son extrait de baptême, les initiés la^* 

(i)IV8érie,pl. XVlljfig. 1,- 
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déposaient à côté du corps comme une garantie 
de son sort à venir. 

Il devait donc y avoir sur ce vase principa- 
lement des symboles de ces dogmes régénéra- 
teurs, une scène dVnseignement analogue au 
rang et au degré quVvait obfenu Pinitié. J^ai 
cru d^abord que tous concernaient ceux de 
Cérès ou d'^Eleusis; mais je me suis convaincu 
que quelques-uns avait trait aux mystères or- 
giaques ou de Bacchus (i). On n^a point trouvé 
de vases de ce dernier genre à Panlicapée ; aussi 
n^en parlerai-je pas, et ne m'occuperai-je que 
des Thesmophories. 

Les éléments essentiels qui caractérisent les 
représentations des mystères de Cérès, sont d^a- 
bord le costume. Chaque initié, à moins qu^il ne 
soit entièrement nu, porte un pallium ou man- 
teau très-ample, sans manche, qui descend en 
longs plis jusque sur les pieds : il en rejette le 
bout sur son épaule à la manière romaine, et se 
trouve ainsi les bras croisés dessous ; quand il 
est en action, on le voit sortir alors son bras nu. 
Ce manteau est scrupuleusement ressemblant à 

(i) Série di trecento tavoie in rame rappresentanti 
piUure di vasi degli antichi EU'usci, etc. Roma , 1787; 
in-folio, t. II, pi. i5i, i56, i63, 169, etc. Les mystères de 
Bacchus ont une intime liaison avec ceux de Cérès par 
leur commune origine provenant des mystères d'Isis et 
d'Osiris. 
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celui des initiés qui font une procession autour 
de Tau tel de Cérès Thesmophore ; c'est le même 
que celui des initiés d^Eleusis, et que celui dont 
est vêtue Cérès sur plusieurs de ses monu- 
ments (i). La seule distinction que Ton remarque 
quelquefois dans ce manteau , c^est que le col 
ou la partie supérieure est bordé d^une bande 
noire (2). 

Les initiés ont toujours la tête nue : quelques- 
uns ont les cheveux retenus par un bandeau 
blanc et étroit qui doit avoir une signification , 
vu que tous les initiés, dans le même tableau, ne 
le portent pas,. et quMl est réservé seulement à 
ceux qui paraissent donner des instructions à un 
initié d^un rang inférieur (3). Ce bandeau re^ 
tient, mais très-rarement, sur le front, un petit 
ornement (4). Est-ce la feuille Persea ou le 
petit serpent khnouphis^ le bon démon^ que 
Ton voit si fréquemment sur les images d^Isis 
et d^Osiris ? 

La couronne de laurier ou de myrthe n'est 
pas prodiguée; elle appartient à un person- 

(i) Antiq. du P. Montfaucon; éd. ail. pi. X, f. 1, a, 3. 
yoy, du J, Anach. V, p. 337. 
(q) IV® série, pi. it et i3. Trec. tav., t. II, pi. 116, 

(3) Trec. tav. II, 174, io4> etc. 

(4) IV* série, pi. i3. Est-ce peut-être ce que Ton doit 
prendre pour le diariéme que le liiéropliante, le héraut 
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nage important , peut-être au Hiérophante (i)^ 
Avec le bandeau et le manteau^ les accessoires 
essentiels sont le bdton blanc^ que les initiés ont 
souvent à ta main droite « ei qu^ils tiennent per- 
pendiculairement en avant (2) , et le strigille ou 
frottoir^ peint en blanc , légèrement recourbé. 
L^initié le présente à un autre inilié, ou il le tient 
respectueusement pendant qu^un troisième per-^ 
sonna ge accomplit une autre cérémonie avec Ti- 
nitié inférieur (3). 

Parmi les meubles et emblèmes qui accom- 
pagnent les mystères , il faut compter encore 
comme essentiels Vaaiel en fcd^nie de pyramide 
tronquée qui s^élève souvent au milieu d^eux (4) ; 
une grande tige 3oit feuille ^ spit fleurs , qu^un 
des initiés a devant lui (5) ; et surtout Les gà-* 
teaux sacrés qui ne manquent dans aucun ta-* 
bleau. Cet élément mystérieux consiste en fi* 
gures de forme ovale, ronde, triangulaire oa 

faeré.,lçpof^^ilambeau et r^ss^stant à Tai^tel avsûçntst^uls 
le droit de porter? f^oy, d'Anach. t. V,. p. 334- 

(i)Trec. tav. t. II, pi. 111, 112; t. III, pi. 206. 

(a) IV® série, pi. i3. Trec. tav., t. II, 106, 109, ii5, 
119, 122, 174. 

(3) Trec. tav. t. II, ia4, 122, ijAy t. III, 216, 229, 
24B , 256, etc. On se servait àa strigille ou frclKkir 9M 
bain. 

(4) IV** série, planche it, 12. Trec. tav. t. Il, 119.^. 
14*9 €tc., etc. 

(5) Trec. tav. t. Il, 129, 122; t. lll 233^ 
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carrée. Ce sont certainement les gâteaux {pUfr 
centa] de différentes formes, relatif soit à This» 
toire de Cérès soit aux dogmes enseigpés au^ 
mjstères , déposés dans les cistes ou corbeilles 
dont rinspeclion était interdite aux profanes. 
Les initiés se les montraient et les transportaient 
dVne corbeille ^ans Pautre (i). 

Ces gâteaux sont tous marqués de; sgaes 
mystiques {^placenta , varm sigrmt(i, un^bih'^is , 
dit Clément iVlexandrin) , qu^, quQiqyi^eu appsi- 
rence yariés, se réduisent à quatre. 

i"* La barre toute simple ( où ^vec dçt|x 
ppints •[• 

a" La croijT simple -H- pu cspxtom^é^ de qus^trçç 
points 4H où double H — h, ou resseiphla^t à 
ces deux signes : \-\-\ h}H [2). 

y Le croissant sio^ple. C n ou avec de» 
ppints. Qî 

4" Le point Q au milieu d'un gâteau rond (31). 

U est rare qu'on voie d'autres figures : je n'en 
puis citer que fort peu : nu poisson boule (4)^ w 
cœur (5) ; \\ne clef^ une ^errun^ (6). La çeir^noi 

(1) Voy, duJ, Anach, t. V, p. 3^0. 

(2) CeUe croix rappelle Je tau sacré d'Isis^ qu'on a tou- 
jours regardé dans Tanliquité comme la même que Cérès. 

(3)Trec. taT. t. III, 213, ai6, 217, a5g|. 

(4)IV''séiie, pi. *2. 

(6) Trec. tav. t. II , pi. 1 19. 

(jS)Id. t. III) pi. 212; t. II, pi. 119. 
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sacrée paraît rarement. Ces emblèmes sont 
placés quelquefois au-dessus de Tautel, où les 
initiés semblent les contempler (1) , souvent ils 
se les passent ou se les présentent (ô); on les 
trouve anssi suspendus au-dessus dé chaque 
initié comme pour les caractériser, et alors ils 
méritent à juste titre lé nom dî* indications qu^ôn 
leur donne. 

Quant à la mise en scène des initiés , elle est 
toujours extrêmement simple; quM s^agisse de la 
contemplation ou de la manipulation des gâteaux 
sacrés, ou d^autre cérémonie, les initiés sont 
toujours debout, leur contenance est grave, et 
lorsquHls marchent, ils le font d^ûn pas trèlfi-lent 
et majestueux. 

Cest un initié seul, le bâton blanc à la main , 
ou deux initiés tournés Fun vis-â-vîs de Taulre, 
leurs bâtons en avant : autre part , un autel en 
pyramide les sépare. 

Deux initiés s\ivançant Tun après l'autre tou- 
jours appuyés sur leurs bâtonsi, s'^arrêtetit respec- 
tueusement devant un initié paré d'un bandeau, 
qui leur présente le strigille peint en blanc* 

Ce genre d'instruction varie à l'infini par de 
légers accessoires et l'on ne peut jamais dire 

(i)lV8érie,pl.X, fîg. 3, Xï, n° q. 

(2) IV' série, pi: Xï, n® 1 et n*» 3. Peintures des vasca 
antiques de la collect. Hamilton, t. H, pi. 6i, 62. Trec. 
tav. t. II, 104. 
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^u^une scène soit la copie d^me autre. Mais il 
est des scènes plus relevées. Un prêtre de Cérès 
présente à un initié le Cicéon^ Tespèce de boisson 
ou plutôt de bouillie qu^on avait aussi présentée 
à Cérès (i). On voit aussi une prêtresse de 
Cérès assise sur un pliant, célébrant les mystères 
qu''elle a droit d^enseigner, en présence d^un 
hiérophante couronné de laurier : elle tient de 
la droite le tambourin et de la gauche le vase 
de Cicéon^ elle a devant elle un autel, sur lequel 
Ton distingue un petit vase et des fruits (2). 

Je ne connais qu\m dessin où Ton ait repré- 
senté la procession aux flambeaux ^ partie 
essentielle des cérémonies ; les initiés, contre 
Fordinaire marchent rapidement; ils sont trois; 
deux s^appuient sur des bâtons ; le troisième qui 
occupe la place du milieu, tient le flambeau (3). 

Sur quelques vases , c'est un ange ou figure 
ailée qui accomplit les cérémonies, en présentant 
le vase de Cicéon^ ou qui enseigne les mys- 
tères (4). 

(1) Voyage du /.* Anacharsis, t. V, p. 34o. Trec. tav. 
t. II, 122, t. III, 23l. 

(a) Trec. tav. t. II, pi. idfi. 

(3) Trec. tav. t. III , pi. 243. Comp. Spon. Voyage en 

Grèce y II, 216, eiVoy. duJ, Anacharsisy t. V, p. 334» 

Le second des ministres aux mystères était chargé de por- 
ter le flambeau sacré, etc. p. 335. 

(4) Id, t. III, pi. 217; ^^^; ^4*7 359. 



— 174 — 

Dans un dessin unique, les initiés se présentent 
des miroirs (i). 

Autant la scène religieuse simple, grave et peu 
variée est dessinée grossièrement, autant la scène 
tirée de la vie publique est variée , dessinée avec 
goût et avec soin. LW voit que ces mystères 
sont déjà depuis longtemps les actes d'une re- 
ligion communiquée ; la scène représentant l'i- 
nitiation a déjà passé à la forme quasi hiérogly-- 
phique^ c^est-à-dire que le seul soin de lartisté 
se porte sur la scène profane, comme l'originale 
et Vessentielle , puisqu'elle a trait directement 
à l'initié, tandis que la sôèiie religieuse, qui n'est 
pour lui qu'un emblème général, il ne la dessine 
qu'à grands traits comme une signature de Na- 
poléon. Dans quelques-uns de ces dessins à peine 
peut-on reconnaître les contours les plus sail- 
lants de la figure. 

jusqu'à présent rien n'a pu prouver qu'aucun 
de ces vases fût de fabrique de Panticapée. Le 
lieu de la fabrication ne peut se déduire que des 
sujets profanes qui seuls sont locaux et qui seuls 
peuvent porter les traces des mœurs et des cos- 
tumes des pays où ils ont été travaillés. Or s'il y 
a une grande ressemblance entre les scènes reli- 
gieuses de la grande Grèce et de Panticapée, il 
n'y en a aucune pour les scènes pro&nes. Celles 

(i) Trec. tav. 1. 111 , p. aSo. 
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de cette dernière ville forment une classe à pari 
et ont trait directement à la localité, et pour s^en 
convaincre, je prie qu^on jette les yeux sur la 
planche XI de la IV* série ; tout y est scy the ou 
panlicapéen. Sur le n"" 1 on voit la tète d^un 
guerrier panticapéen coiffé du bonnet scylhe; 
devant lui le buste de son cheval } derrière lui le 
griffon de Panticapée, qui parait si souvent sur 
ses médailles, qui ornait les portes de la ville (1), 
et que nous verrons bientôt figurer sur d^autres 
monuments. 

A ma grande surprise, j^ai trouvé le dessin 
d'^un vase tout pareil dans la collection des Tre^ 
cenio Taçfole (2); le sujet profane n^offrede diffé- 
rence , que celle qui est le résultat de la liberté 
d^un artiste qui termine un dessin dont Tesquisse 
lui est donnée. La forme du vase est exactement 
celle qu^on leur donnait à Panticapée , où Ton 
différait sensiblement de la grande Grèce pour 
le pied et pour les anses. Enfin, la bordure con* 
siste en oves, qui est Tornement adopté à Panti* 
capée et non en grecques comme dans la grande 
Grèce. Ce Vase vient donc des rirves du Bosphore 

(1) L'on voit au musée de Théodosie, sur uùe grande 
plaque de grès, le relief supérieurement sculpté d'un giûf- 
fon de Panticapée) qu'on prétend avoir été trouvé comme 
ornement de la porte de l'ancien château que les Russes 
ont rasé. 

(a)T. Ill,pl. 258. 
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Cimmérien , d^où il a été déposé au musée du 
Vatican. Nous verrons bientôt que ce n^est pas 
le seul que Ton soit allé chercher dans les 
tombes de la Scythie pour orner les musées de 
FEurope. 

Sur le vase n** 2, la scène est différente; c'est 
le Scythe lui-même à cheval dans son costume 
cousu de plaquettes d'or, combattant contre le 
griffon de Panticapée. 

Sur le troisième vase , la scène est grecque , 
et le griffon paraît suivre dans quelque proces- 
sion un porte-flambeau, pendant qu'il porte sur 
son dos un personnage chargé d'un emblème, 
peut-être d'un gâteau sacré. 

Peut-on douter que ces trois vases ne viennent 
de Panticapée? 

La planche XII en est encore une preuve. La 
fable ou plutôt l'histoire des Amazones est née 
sur le sol de Panticapée, sur les rives du Bos- 
phore Cimmérien; est-il rien d'étonnant de voir 
ce sujet représenté sur les vases de Panticapée ? 
Déjà Strabon a dit qu'il n'y avait pas d'histoire 
qui parût plus fabuleuse et qui fût plus avérée. 
Réduite à sa simple expression, c'est celle d'une 
peuplade caucasienne qui fait des incursions 
dans l'Asie mineure, qui y est exterminée à 
l'exception des femmes qui en reviennent. — 
C'est celle d'un peuple de même origine qui part 
des rives du Bosphore et qui, à l'imitation de 



tant d^àutres peuplades , longe les rives de la 
Mer Noire et arrive, à travers la Thrace, jusqu^à 
Athènes. Le fabuleux que les Grecs niellent dans 
leurs récits, est de leur cru ; ils aiment à embellir 
les mjthcs de leurs héros, el au milieu du mer- 
veilleux dont ils entourent Hercule et Thésée, il 
est facile dWriver à une juste appréciation du 
mythe. Hérodote touche déjà davantage à l'his- 
toire^ et Sti^abon enfin nous met sur son terrain, 
et par sa géographie nous savons où les trouver. 

Rien de plus naturel donc qu'à Panticapée on 
s'occupât de ses voisins ; les Bosphoriens étaient 
en contact journalier avec les Sauromates Gu- 
naikokratoumènes ( gouvernés par des femmes) 
ou avec les Ghcles (Gala ou In gouches d'aujour- 
d'hui), auprès desquels elles habitaient ; ainsi je 
n'irai point chercher dans les hauls'faits de Thé- 
sée ou d'Hercule, l'explication du combat re- 
présenté sur ce vase, mais je croirai plutôt y 
voir quelque trait de l'histoire locale. 

Trois Grecs combattent contre autant d'y^ma- 
zones. Les Grecs sont nus, ai'més de grands 
boucliers sur lesquels ils ont peint la tête de 
Méduse ou le serpent replié , qui inspirent de 
loin la terreur. Le principal personnage porte 
un casque à la façon de celui d'Achille ou de 
Thésée; les autres ont le bonnet de feutre pres- 
que rond; une espèce de manteau flottant est 
retenu sur leurs épaules. 

V. 12 
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Les Amazcmes par contre, ont le costume oau< 
easwxï complet, le hachelik^ bonnet que les Scy- 
thes portaient aussi, les pantalons serrés, Thabit 
tcherkesse , les souliers de peau tcherkesses , ce 
qui est aussi Tensemble à quelque modification 
près du costume scy the représenté sur les mo-- 
numents de Panticapée ; seulement le costume 
des Amazones est d^une coupe plus élégante, 
plus coquette; il a passé par les mains d^une 
femme. Mais tous les deux , le Scythe et TAma- 
zone, sont couverts de plaquettes d''or cousues 
sur leurs habits. L^une des Amazones porte le 
petit bouclier rond, tressé en bois et échancré^ 
des anciennes peuplades du Caucase et que les 
Galga ou Ingouches, les anciens voisins des 
Amazones, ont conservé jusqu^à nos joiu*s(i). 
L^aciion de Tune des Amazones qui veut écraser 
le Grec sous unie grosse pierre, est bien œlie 
d^une montagnarde. 

J^aurais tout dit sur ce combat des Bospbo- 
riens et des Amazones, si. je n^avais trouvé un 
sttjel à peu près pareil représenté dans la collec- 
tion des vases du chevalier de Hamilton (2) ; trois. 
Amazones luttant non contre trois Grecs , mais, 
contre trois Griffons de Panlicapéc. Je. n^ai 

(1) Pallaa, Voyage t. 1 , p. 473, et allas, I, pi. 2a. 

(a) Peinture des vases antiques de la collection de S. £. 
M. le cher, dfe Hàteilton ; prcm. édit. de Florence , t. II , 
pi. 9. 
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trcmTé Micane indication de locafité poilr ce 
Yase extraordinaire , ce qui me fait croire qu^il 
était étranger à Tltalie ou h la Grèce, et di*oii 
peut -il venir encore, si ce n^est de la capitale du 
Bosphore doat il porte les emblèmes? Ce serait 
assez pour prouver son origine, si d^ailteurs 
jusqu^à des figiures entières n^étaient des Cal- 
ques du premier vase. G^est ce qu^on peut dire 
de la figure de FAmazone qui est renversée sur 
un genou sur le devant du tableau. 

Je ne connais pas le revers du vase Hamilton, 
mais c^est de celui que j^ai des^né qu^on peiil 
dire que plus le dessin pro&ne est beau, élégant, 
plus le dessin religieux est hiéroglyptnqoe ei 
grossier. 

On peut encore juger de Fanalogie qui existe 
entre quelques vases de fat colAedion Hamilton 
et ceux de Panticapée, par «elui qui est repré^ 
sente pi. i3, IV série de mon Atlas: qu^6t¥ 
le comfpare avec cekii publié par le cbevatier, 
tom. II, pi. a5. LW reconnaît aussitôt sav les 
deux vases la course aux flambeaux à l'autel 
de Prométhée^ à Tacadémie d^Athènes (i). Dans 
ces courses, trois hommes portant chacun im 
flambeau allumé , cherchent à se devancer, pour 
arriver au but fixé : le premier qui fournit la 
carrière sans éteindre son flambeau, a remporté 

(t)Pau8ania8 y liv. 1, ch. 3o. 
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la victoire. Le dessin du chevalier parait repré- 
senter le départ, et le mien Tarrivée. 

La course de Promélbée sur un vase de Pan- 
licapée étonnerait-elle plus qu^un combat des 
Amazones; le mythe de Promctbée ne vient-il 
pas du Caucase ; n'y vola-t-il pas là le feu sacré; 
n'y fut-il pas attaché sur la cime la plus élevée 
pour être dévoré par un vautour ? 

La scène religieuse du vase dont j'ai donné le 
dessin, est l'une des plus intéressantes de toute 
la nombreuse série : les trois initiés sont ceints 
du bandeau sacré ou diadème qui ne pouvait 
être porté que par le hiéropliante, le porte-flam* 
beau, le héraut sacré et l'assistant à l'autel (i). 
En effet, l'on ne peut méconnaître dans l'un de 
ces trois initiés le héraut sacré s'appuyant sur 
son bâton ; son manteau est plus riche et plus 
orné, et l'on dirait à sa pose majestueuse qu'il 
est occupé à questionner, sur les plus profonds 
mystères, un autre initié, ceint du bandeau, il 
est vrai, mais enveloppé du simple manteau sans 
ornements : ce dernier est dans une posture 

(i) Voy. duJ, jénacharsisy t. V, p. 334> Le hiérophante 
d'£leusis était toujours choisi dans la famille des Ëumol- 
pides , l'une des plus anciennes d'Athènes ; le héraut sacré 
dans celle des Céryces, branche des Eumolpides. Antique 
théocratie qui imposa un culte aux Athéniens , et qui en 
garda soigneusement pour elle les honneurs. C'est une 
imitation de la théocratie égyptienne, juive, etc. 
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respectueuse, la bouche ouTerte et semble ré-*- 
pondre à ses questions. 

En résumé , voilà donc les mystères d'^Eleu- 
sis célébrés à Pan(ica])ée, et voilà une fabrique 
de vases étrusques constatée sur les rives du 
Bosphore Cimmérien. En serait-on surpris en 
voyant cette ville placée à la portée des plus 
belles et des plus puissantes couches d^argile à 
potier qu^on puisse désirer relies s^étendcnt jus- 
qu'aux portes de la ville, et pour s'en convaincre 
Ton n'a qu'à se promener jusqu'au Cap Blanc 
(^Ak-bouroun) le long de la mer. 

D'ailleurs, l'on n'admettrait aucune des raisons 
que j'ai avancées pour le prouver, que l'inspec- 
tion seule des ruines de Panticapée, de Nymphée, 
sufBmt t car la masse des fragments de vases 
étrusques d'un usage commun^ qui y sont en- 
tassés, est si considérable, qu'on ne peut s'ex- 
pliquer leur présence que par le voisinage d'une 
fabrique, et qu'on ne peut avoir recours à une^ 
e^ortation lointaine qui n'aurait jamais pu y- 
suffire. 

» 

Tombeaux. — Troisième groupe^ tombeau4e8 Pygmées. 

J'ai décrit d'abord le groupe dès tumulùs dé 
ta porte de Théodosie, le plus ancien, qui date de 
la fondation de Panticapée ; j'ai passé ensuite en 
revue le groupe plus récent de la Quarantaine 



qui nous révèle une génération plus jeune^ et 
que la vogue avait rendu participant îles mys- 
tères d^Eleusis. J^ai maintenapt à parler encore 
4^ trois autres clasises de iombeaun;, deceuxiles 
pnuvres, des catacombes ef des iomhes d^s roift. 
CVst ainsi que j^aurai scrutjé tout ce que Fanti- 
qui^p du Bosphore oflfre de plwi intéressante 

]^ sortant de la porte qui menait à Pia, et en 
pa^^apt par un col de la mtontagne de Mithri- 
d^te, on longe le pied d\in grand pic à polypiers 
qi^ filit çiiit^ au fauteuil de Mitbiîdate, et que sa 
forme taillée faisait prendre pour une construc*- 
tÎQP antiqufs. Cest là que M. Il^aréïchei trompé 
par Tapparence, faisait fouiller pour pénétrer 
jusqu^au centre 4ti rocher. Cherchant une issue, 
U9 passage souterrain, il avait attaqué vaine-- 
ment h masse rebelle par tous les flancs. J^avais 
beau lui dire que $e$ peines étaient inutiles ; il 
œ pouvait me croire et fouillait toujours, détei^- 
rant a chaque pas une foule d amphores funé- 
raires à deu^ anses, hautes d\m pied et demi 
à deux pieds, et remplies des cendres de la po- 
pulation pauvre qui ne pouvait atteindre à Thon- 
neur du tumulus ou du sarcopliage, lorsqu^à 
la fin de novembre i832, le pur hasard lui fit 
déçQuvnr un tombeau^ tel qu^on n^en avait pas 
encore vu à Kertche {%). 

( ijl! téi de^êïné IV" série, pi. id^ fig. a. 
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Ayant remarqué au pied du rocher une [Mrrèf 
sépulcrale qui sortait de terre, il eut Theureuse 
inspiration de la faire enlever; son extraction 
lui fit découvrir Centrée d'^un caveau fun^^aire 
très*-antique qu^il fit déblayer. 

Ce tombeau malheureusement avait été déjà 
dépouillé de ce quUl pouvait renfermer de pi^é-* 
cieux; mais son intérieur, parfaitement con- 
servé, était un dédommagement plus que SuiB'^ 
sant de cette perte. La voûte était égyplieftne, 
en calcaire de Rertche , avec cette particularité 
que la première assise était tranchée de biais. 
Voâte et murailles, tout était enduit d^un Stuc 
trèa-fin, sur lequel Tart avait prodigué le^ pein* 
lures, 

D^abord, au-dessous de Forigine de la voûte 
régnait tout autour du caveau, un bandeau d^un 
pied de large, formé d!une suite non mterrom-^ 
pue de petits tableaux, sur lesquels on avait re- 
présenté les épisodes si variés de la guerre des 
grues et des pygmées^ si connue par la fable. 

Ici c^est le py gmée armé de la lance et du bou- 
clier qui lutte avec peine contre la grue me- 
naçante ; là il est renversé sous les coups de son 
ennemi acharné; plus loin il Faliaque par la 
queue, et la grue se retourne pour punir le té^ 
méi^aire; puis il se sauve devant elle; il est ren- 
versé et repousse des pieds et des mains les coups 
imjntoyableï^ qnVlle lui porte t un autre pygméd- 
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lutte corps à corps contre une grue, qui suc- 
combe enfin étouffée par le py gmée qui lui serre 
le cou. 

Les frontons et les assises qui forment la 
Toute sont décorés de guirlandes et dWabesques 
peintes à la sanguine comme les petits tableaux; 
le reste de la muraille imite le rustique. Au fond 
du caveau, au baut du fronton, on voyait encore 
deux paons buvant dans le même vase, et pour 
pendant sur la porte d^entrée, un génie ailé 
tenant en main une corbeille de fleurs. 

Ce tombeau que M. Karéïche fil fermer d^une 
porte fut bientôt envahi, et le vandalisme, maU 
gré toutes les défenses , Va rendu si méconnais- 
sable, qu^en juillet i834f c^était à peine si Ton 
distinguait quelques traces des couleurs et des 
contours, Heureusement, M. Karéïche en avait 
relevé le dessin que je do.nne ici. 

Gataconibes de Panticapée. 

Là ou la foule de tumulus de la porte de Théon 
dosie s^aligne vers la plaine et où Ton remarque 
les dernières assises de la roche qui va se perdre 
sous le niveau du sol qui forme le fond de la 
vallée, Ton voit une suite de légers enfoncements 
avec quelques petits tertres irréguliers. En cher-' 
chant de ce côté, on découvre des puits masqués 
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de 2 pieds et demi de large , de 7 à 8 pieds de 
long et de 1 5 à 20 pieds de profondeur, taillés 
dans la roche calcaire. Descendu au fond, après 
avoir enlevé une pierre ou Tobstacle qui bouclie 
rentrée d'aune porte cintrée, large comme le 
puits , on pénètre dans une ou plusieurs cham- 
bres souterraines (1) spacieuses, taillées comme 
le reste dans une marne calcaire blanche , très- 
tendre comme la pierre d^Odessa , mais qui ne 
sY'boule pas. 

Les corps, comme dans les catacombes de 
Cherson, étaient déposés au fond de grandes 
niches taillées en large dans la paix)i. On y re- 
trouve encore les traces de cercueils en bois. De 
petites niches d\m pied de haut , pratiquées où 
la place le permettait , étaient destinées aux o{^ 
fi*andes. 

Au reste ce qui prouve que ces catacombes 
sont beaucoup plus récentes que les tumulus, ce 
sont les lacrymatoires en verre qu^on y a trou- 
vés, et qui sont généralement de date plus nou- 
velle que les vases élruques dont on n'*a trouvé 
de traces dans aucune catacombe. Peut-être 
en voyant la pauvreté de leur ameublement 
faudrait-il croire que ce sont des tombes chré- 
tiennes. 



(0 Voyez IVo série , pi. 19, fig. 3, le plan et les coupes 
de Tune de ces catacombes. 



— i86 — 



TumuluB. — Groupe du Mont-d^Or ou tombeaux des rois 

du Bosphore. 



JVrrive au dernier groupe de tombeaux al le 
nom de Mont (POr que la légende lui a conservé 
semble nous annoncer de grandes choses* En 
prolongeant nos recherches au-delà du groupe 
de la porte de Thcodosie, et en suivant Tancienne 
voie des tombeaux jusqu^à 3 verst de Panti-* 
capée, nous voyon$ bientôt la montagne de Mi* 
thridate s^abaisser pour lui ouvrir passage par un 
étroit vallon. Se relevant aussitôt avec la même 
roideur et même à une plus grande hauteur, la 
montagne se prolonge ainsi jusqu^à 1» Mer d^A^ 
zof, dans une direction nord-ouest. On lui donne^ 
en général le nom de Mont d^Or. 

Déjà un énorme tumulus qui domine la roule 
à son passage entre les deux montagnes, annonce 
une race plus puissante que celle qui éleva les 
tombeaux de la plaine; quelques pas encore 
et Ton se croit au pied des pyramides dT^gypte* 

Sur la crête de la montagne, à 323 pieds de 
hauteur absolue s^élève le tumulus du Mont d^Or, 
cône de près de lOO pieds de haut et de plus de 
i5o pieds de diamètre, de forme bombée, qui 
diffère de tous ceux du voisinage, parce quil est 
muré de haut en bas comme un monument cy-^ 
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clopéen. Il est reyétu à rexlérieijr aiti$i que les 
pyramides, par des gros blocs de pierre de 
Kerlcbe, de 3 à 4 pieds dans toutes les diiQ^ii^ 
sîons , disposés en reirait sans dment m ooor- 
lier. 

Ce monument unique dans son genre par sa 
grandeur, était un tombeau, et de tout temps^ 
a été rolyjet mystérieux d^une infinité de légea^ 
dés. Des traditions tatares, turques et même plus 
anciennes , parlaient d^mmenses trésors cachés 
dans ce tombeau qu^on ne connut plus que sous 
le nom à^Alturi'^bQ que nous avons traduit par 
Mont d^Or. Elles ajoutaient même qu^à chaque 
fête de saint Jean , une vierge se montrait sur le 
sommet du tumulus, attendant celui qu^elle a 
choisi pour partager avec lui les trésors que ce 
monument cyclopéen renferme (t). 

On s^aperçoit que cVsl toujours le même 
genre de légendes qui règne du sud au nord, et 
que celle du Mont d'Or n^est qu\me répétition 
de celle que les Tatares racontent au sujet du 
radier de Kisiltache^ les Lithuaniens au sujet de 
la table d^or enfouie dans les marais de Pokroi., 
et les Rqghiens sur la pierre de la Vierge à 
Stubbenkammer . 



(i) Clarke, f^oy. en Russie ^ etc. II, 17, éd. franc, 
ajoute qu'on gardant «on trésor , la vierge passe toutes les 
nuits dans les pleurs. 
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' Un général russe nommé Rosenberg , qui ne 
croyait pas être dans les bonnes grâces de la 
vierge du Mont d^Or, pensa qu^il était plus facile 
de s^emparer des trésors de vive force que par 
la séduction : il employa une bonne partie de 
sa poudre à faire sauter ce monument , en com- 
mençant par le sommet. Mais la vierge se moqua 
de lui et il ne parvint qu^à défigurer le tumulus, 
en le tronquant et en ébranlant les murs oyclo*- 
péens.. 

Cependant une tradition tatare disait qu^iF 
existait une entrée pour arriver au tombeau, et 
plusieui*s fois les Tatares avaient tenté de s^y 
firayer un passage. 

Ce ne fut qu^à la fin de i832 que M. Karéïdie 
eut ridée de chercher soigneusement cette en** 
trée (t) : 35 hommes travaillèrent pendant 
i5 jours , en attaquant le tumulus par le sud-est. 
Enfin on eut le bonheur de rencontrer Tentrée 
d^une galerie, par laquelle M. Karéïche pénétra 
sans obstacle jusqu'^au centre du tumulus. Cons«^ 
truite en grandes assises de pierres de taille 
sans ciment, elle avait 60 pieds de long, environ 
10 pieds de haut, y compris la voûte égyptienne 
et entre 3 et 4 pieds de large. 

Arrivé à l'extrémité , M. Raréïché se trouva 



(1) Voyez la coupe de ce tombeau, IV^ série, pi. 18,. 
fig. 1. 
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tout à coup au bord dHin précipice qui s^ouvrait 
devant lui. Il vit avec étonneinent que le centre 
du tombeau était formé par une tour circulaire 
de 35 pieds de haut jusqu^à la voûte et de 20 pieds 
de diamètre. Le sol de cette construction était à 
iO pieds audessous du sol de la galerie , et la 
voûte se composait de quatre rangs de pierres en 
saillie. 

Enfin M. Karéïche s'aperçut qu'on pouvait 
descendre au fond du tombeau par le moyen de 
quelques pierres placées comme des corbeaux 
de distance en distance, et déjà il comptait re- 
cueillir les immenses trésors que lui promettait 
la légende , quand à son exti*éme stupéfaction , 
il s'aperçut que le tombeau était complètement 
vide. Sitt' le sol s'élevait une grande pierre carrée 
sur laquelle on avait déposé peut-être le sarco- 
phage; à mi -hauteur était une grande niche 
vide. En vain l'on chercha à pénétrer plus loin,' 
supposant qixo cette: tour n'était qu'un puits 
ppur ^rriviît'.fii d'autres caveerux cachés : rien 
né révélait une issue ^ une pierre mobile , et 
l'on est encore à se demander aujourd'hui 
comme il y a cent ans , à qui a pu avoir été 
destiné ce magntf que e,t dispendieux monu- 
ment , énaule des pyramides par ses propor- 
tions. 

J^ai placé la tour funéraire au centre du tu- 
mulus; mais les mesures que j'ai prises extérieu- 



— *9o — 

rMMnl nw fmrmmt etmm qo» j^tfMn^âlftL dns 

rcrreur et que le diamètre du tumulus est beau* 
coup plus coosidéi^able que je nfe Tai mairqué. 
S^^il en était ainsi , cela justifierait le soupçott 
d^au très pièces in térieures . 

Le remplissage entre la tour intérieure et le 
mur cyclopéen extérieur a été fait avec des 
fragments de pierres brisées provenant des d^ 
biais des belles carrières d^où Fon a extrait les 
énormes piea^res de taille de cette construction ; 
ces ouvrières sont encore ouvertes dans les 
flancs de la montagne , à peu de distance au 
S. O. du tumulus. 

La légende grecque, celle qui^ au commence* 
ment de ce siècle et à la fin du dix-fauitièmét 
avait voulu trouver sur la montagne de Kertché 
le fa^iHeuil de M^ridate; voulut aussi que le MoiH 
d^Or fut son tombeau , quoique Phistoire certifie 
quHl a été enseveli avec une pc»npe royale daii« 
le l€>mbeau de ses pères à Sinope. On niconte qclè 
Souvarof, s^usé par cette filu^e tradition , vou-« 
lut fair^ un pèlerinage au sépulcre du grand 
roi, sur lequel il s^agenouiUa et répandit 4^à 
larmes, (i). ... 

Un autre fait remarquable ajoute au mysté^ 
rieux du Mont d''Or ; ce tombeau est placé pré-^ 

(i) On m'a racûnté le fa-it à K«rtcb^.<€larke en feitaUssi 
nteatiiHif t. II, p. *&. 
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tisémeni aa point ou se réunissent les deux em-* 
branehenients d^un long rempart qui s^étehdait 
de la Mer Noire à la Mer d^Azof. On peul suivre 
des yeux la partie de ce rempart qui se dirigeait 
vers la Mer d^Azof , depuis le pied du tumulus 
jusque la gorge de Katerlès , qui s'ouvre dans 
un second rang de collines parallèles au Mont 
dX)r et à la montagne de Mithridate ; là , il est 
passablemant effacé, et le côté de Fennemi est 
tourné vers Touest, c^'est-à-dire le centre de la 
presqu'île. Il continue au-delà de la gorge de 
Katerlès, dont les sommités sont couronnées 
de ruines adossées aux pics coralliques ; mais 
jVn ignore la direction. 

Au sud, vers fe Mer Noire, ce rempart est 
efl&cé dans le voisinage dti Mont d'Or dont la 
route de Théodosîe longe le pied : mais on re- 
trouve bientôt son allure en zig-zag, parmi les 
pics coraniques et lès tumulus senïés sur le dos 
de colline qui se termine par le Cap Blanc. Il 
aboutissait au golfe de N y mphée, aujourd'hui lae 
de Tchourbache , embrassant dans l'angle qu'il 
faisait avec te Bosphore, les ruines de Dia et ses 
tumulus. 

Ce rempart en terre me semble être fancieiine- 
frt>atièFe An territoire de Panticapée et du 
royaume primitif du Bosphore avant la prise de' 
Nymphée et de Théodosie qui n'en faisaient pas 
partie, et qui ne' furent ajoutées au royaume, la 



première qii^en 4^^ avant J.-C. par Spartocus IT; 
la seconde qu^en Sgo environ, par Leucon I. 
Celle limite abandonnée depuis 22 siècles a eu 
le temps de s'^afTaisscr et de s'^eJQfacer de la sur- 
face du sol. 

Mais par quelle singularité le tumulus cycio* 
péen se trouve-l-il ainsi sur le point de jonction 
des deux embranchements du rempart ? Cette 
raison me ferait supposer quHl est antérieur 
même à la construction du rempart, ou qu^il est 
lié aux .événements qui ont amené son établisse- 
ment. 

En dedans du rempart, à i5o pas à Fest da 
tumulus du Mont d^Or, vers Kerlche, je vis un 
autre monument du même genre que le premier, 
mais inacbevé. 11 consiste en une esplanade cir- 
culaire de 5oo pieds de tour, de i66 pieds det 
diamètre, revêtue à rextérieurd^upe muraille cy- 
clopéenne de pierres de taille carrées de 3 pieds 
de longueur et de haitteur, . Je n^ai compté que 
5 assises de pierres, mai^ je ne doute pas que VQtx 
ait eu rmtenlion de Taphever et d^en faire un 
monument semblable au premier. Une révolu- 
tion dans Pétat, la mort du prince qui eatr^prer 
nait de s'^ériger un tombeau , comme^ le fesaient 
les rois d^Ëgypte, aura arrêté les travaux, ce qui 
explique sa dégradation actuelle. On a cherché 
à découvrir Tentrée d^une tombe ou d'un caveau 
au milieu de Pesplanade : ce fut en vain, car elle 
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assise sur la surface rocheuse d\in pic à polypiers 
qu'ion a rasé et aplani. 

Plusieurs rangées de pierres énormes entre ce 
tombeau inachevé et celui du Mont d^Or, indi- 
quent d^anciennes murailles de maisons : aux 
restes de palais ou de maisons, s^adjoignent des 
traces d^anciens jardins, et sur la pente de la 
montagne, au milieu de ces ruines, vers le Khou- 
terScassi\ il existe un beau puits, bien conservé, 
encaissé de pierres de taille et plein d'eau. Ceci 
est bien extraordinaire, au milieu d'une contrée 
si sèche, si déboisée et si isolée, cela prouve que 
du temps de Panticapée, il n'en était pas ainsi, 
puisqu'on pouvait avoir des campagnes et des 
arbres sur des roches aussi sauvages aujour- 
d'hui. 

La vue du sommet de la colline , ou mieux 
encore du haut du tumulus est magnifique, et 
s'étend jusqu'au rocher d'Opouk , l'ancienne 
Kimmérion qui est à 9 lieues (36 verst) de là. Au 
nord, elle plane sur plusieurs jolies maisons de 
campagne, situées au pied de la montagne. Celle 
de M. Scassi est une vraie vtïla entourée de jar- 
dins et de vergers, où le propriétaire a fait plan- 
ter 3o,ooo ceps de vigne, 3,ooo pieds d'arbres 
dont 2,200 portant fruits , tous venus de France. 
Parmi les fruits, il y a 32 espèces de reinettes. 
On voit dans son parc le frêne et l'orme et le 
pin rouge du Caucase. 

V. i5 
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De plus petits tumuliis sont semés çà et là sur 
la cime de la montagne , confondus parmi les 
pics à polypiers qui couronnent le Mont d^Or. 
M. de Blaremberg y a fait quelques fouilles qui 
sont décrites dans le catalogue du musée de 
KcrtcbjB : Tune entreprise dans un tumulus n° 5 
du catalogue, a eu pour résultat la découverte 
de quelque^ objets précieux e^ or, en verre, en 
bois même, mais qui n'ont aucune portée liislo- 
rique. Autre part, il a trouvé plusieurs figurines 
en terre cuite, du genre de celles que j'ai décri- 
tes, et quelques vases aussi en terre cuite : pas 
d'urnes funéraires avec les représentations des 
mystères de Cérès. 

J'aurais tout dit sur les tombes royales du 
Mont d'Or, si un basard des plus beureux n'a- 
vait amené la plus magnifique et la plus riche des 
découvertes qu'on eût faites sur les rives du 
Bospbore. 

Tombeau royal du Koul-oba. 

Des soldats étaient occupés à extraire des 
pierres d'un tumulus passablement dégradé, 
quoique revêtu d'un mur cyclopique, qui s'élève 
sur la pointe orientale d'une montagne qui est 
adossée au Mont d'Or du côté du sud. Les Ta- 
tares ont donné à cette montagne qui n'est qu'un 



«ontrefqrt ou une ramification du Mont d^Or, le 
nom de Koul-oba (tertre des cendres) ; il est 
€n dehors de Taneien rempart, à 6 verst environ 
de Kertche. Je crois important de bien fixer sa 
position. Les soldats en arrachant les pierres de 
«ce tumulus, dont le diamètre par la base était 
<le i65 pieds de roi environ, s^aperçurent qu^ils 
étaient arrivés à une construction intérieure, et 
M. le gouverneur Stempkovsky donna aussitôt 
ordre de poursuivre la fouille avec le plus grand 
soin. 

On arriva bientôt au vestibule, large d^une 
toise en carré, et tourné vers le nord ; il était 
recouvert par une voûte égyptienne en 3 assises 
•de pierres qu^on fut obligé d^enlever, pour pou*' 
voir pénétrer plus loin sans lûsque, parce que 
cette voûte était soutenue par des poutres ré^ 
Suites en poussière. 

Au fond du vestibule on trouva la porte, haute 
4e 8 pieds lo pouces, large de 5 pieds g pouces; 
elle était fermée jusqu^à moitié hauteur par de 
grosses .pierres de taille, et en haut par des 
pierres de grandeur moyenne. De grossçs pièces 
xle bois en formaient la couverte : mais ces pou- 
tres étant réduites en poussière, les pierres seules 
qui bouchaient la porte en soutenaient le dessus, 
qui menaça bientôt de sMcrouler (i). 

(i) J*ai emprunté la description de Tensemble du mo* 
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Cependant rien n^arrétait plus la curiosité , et 
le passage était ouvert; tout promettait une 
riche moisson. MM. Dubrux et le docteur Lang 
furent chargés d^en aller faire Pinventaire. 
Pendant qu une foule considérable assiégeait 
les abords du tombeau gardé par les soldats, ils 
pénétrèrent en frémissant d^at tente dans un ca- 
veau funéraire qui, sans être bien grand, annon- 
çait déjà la demeure d^un mort au-dessus du 
commun. 

Il était bâti presqu^cn carré, mesurant i5 pieds 
de Test à Touest et l4 pieds du nord au sud. La 
porte ne répondait pas au centre, car du cham- 
branle au coin de droite il n^ avait que 2 pieds 
de large, tandis qu^à gauche la distance était de 
6 pieds. 

La muraille était construite en pierres de taille 
qui avaient jusqu'^à 3 pieds de long et 2 pieds de 
haut et d^assise.Cinq assises de pierres formaient 
sa hauteur de 7 pieds 8 pouces , jusqu^à Tori- 
gine de la voûte égyptienne , formée par 7 
rangs de pierres faisant saillie, le premier rang 
de 5 pouces, les autres de 6 à 8 pouces, de façon 
qu^il ne restait pour former la clef de la voûte 
qu^un espace carré large de 2 pieds, fermé par 
une seule pierre. Ainsi , du sol à la voûte, le 

iiument et de la position des objets qu'il renfermait au rap- 
port manuscrit de M. Dubrux. 
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nombre des assises de pierre était de i3^et le 
tombeau avait 16 pieds de haut. 

A environ io pieds 10 pouces de hauteur 
au-dessus du pavé du tombeau, s^élevait un 
plafond en planches , qui est tombé lorsque tes 
poutres sur lesquelles il était posé se sont 
pourries. 

La voûte du tombeau était recouverte, jusqu^à 
une hauteur dte 1 pieds , de pierres ordinaires 
que recouvraient de plus petits fragments, et 
ces messieurs estimèrent la contenance du tu- 
mulus à environ 1 ,000 sagènes cubes (1 ,268 toi- 
ses cubes), nombre qui fait approcher sa hauteur 
de 70 pieds. 

Le sol du caveau était pavé de pierres plates 
assez bien jointes. La place principale était occu- 
pée par un sarcophage formé d^une grande caisse 
en bois d^if, posée sur le pavé : cette caisse avait 
8 pieds g pouces de long et 10 pouces de haut : 
elle était jointe par de grosses poutres dans 
lesquelles les planches étaient engrenées à plus 
de 3 pouces de profondeur. Le côté qui répon- 
dait à rintérieur du caveau était ouvert ; après 
qu^on eut ôté les planches des engrénures, on 
mit à découvert Fintérieur qui était divisé en 
deux par une planche. 

Dans Tun des compartiments plus grand que 
Tautre et le plus rapproché de la muraille „ était 
étendu le corps d^un homme de grande taille; 
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les os de la cuisse avaient 1 7 pouces ^ de long ; 
le crâne était extrêmement épais. Sur son front 
se remarquaient encore les lambeaux d^une 
fntlre^ bonnet persan dont le sommet est plus 
étroit que le bas. Deux plaques en or en or-^ 
fiaient le haut et le bas. Celle du bas, large de 
i pouce 8 lignes, ornée de festons et de gnfTohà 
(IV*série,pl. 20, fig. 2), Tembléme de Pantica-^ 
pée, était d\m travail bien moins soigné que 
la plaque supérieure^ ornée de figures, de 
feuillages et d^arabesques. 

Au cou était passé un grand collier en or mas-* 
sif, semblable à un anneau ouvert, dont les deux 
extrémités revenaient Tune sur Pautre (IV* série, 
pi. 21, fig. 3). On avait ciselé à chaque bout 
tin Scythe à cheval, fournissant une course. 
Les deux bouts, sur une longueur de près de 
2 pouces , étaient émaillés d^azur et de vert J^ 
le reste de Panneau tordu ressemblait à une 
corde. Cette pièce était d\m fort beau travail- 
Ce collier est le même que celui quW retrouve 
fréquemment en cuivre et rarement en autre 
métal dans les tombes du nord, entre autres chez; 
les anciens Lithuaniens. 

Les deux bras étendus reposaient sur le 
côté. Celui de droite au - dessus du coude , 
était orné dW cercle ou bracelet en or, large 
d^un pouce et orné de reliefs. En dessous dea 
coudes y on trouva deux autres bracelets eii^ 
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ilectrum (i), unis, larges de i pouce 8 lignes. 

Une troisième paire de bracelets en or fin, ou- 
verts (IV' série, pi. 20, fig. 4) embrassait les 
poignets; ils se fermaient par des sphinx per- 
sans ailés, dont les griffes tenaient un gros fil 
d'or qui servait à serrer le bracelet lorsquHl 
était passé au poignet. Le travail en est fort beau, 
leur épaisseur est de 6 lignes. 

Au pied du roi on remarqua une multi- 
tude de petites /?im'^^ a^èa toutes tranchantes 
et entassées. Dans les deuils scylhes, il était 
d'usage de se déchirer le \isage et le reste du 
corps avec ces petits cailloux tranchants, et Ton 
déposait ensuite ces marques de douleur dans 
les tombeaux : c'est ainsi que j'ai trouvé les corps 
déposés dans un tumulus de Siraféropol couverts 
de pierres à feu , dont j'ai rapporté des échan- 
lillons. 

Dans le compartiment plus étroit du sarco- 
phage étaient déposés les dieux et les armes du 
roi. L'on y trouva d'abord son glaive en fer, 
dont la poignée, revêtue de feuilles d'or, était 
ornée de figures de lièvres et de renards, re- 
poussés dans la feuille comme dans les bractéates 
(IV* série, pi. 20, fig. 7). La lame avait été entiè- 
rement mangée par la rouille. 

A côté du glaive y se voyait le fouet tcherkesse 

(1) Mélange d*or et d*argent/ 
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OU cosaque, orné d^une feuille d'or, et au-dessus 
le bouclier en or fin (IV* série, pi. 21, fig. 1). 
Son épaisseur est celle d'une pièce de cinq fr. 
Sa grandeur qui est celle du dessin, indique 
assez que ce n'était pas un bouclier proprement 
dit, mais plutôt une esç^ceâ^épaulette repliée et 
adaptée à la forme du bras : il n'a que 8 pouces 
8 lignes de long, et 7 pouces 9 lignes de large. 
Son poids est d'environ une livre et demie d'or. 
Uombe ou milieu du bouclier était limité par 
un filet simple ciixulaire et par un filet d'ove», 
laissant un intervalle, large de 3 lignes et demie, 
sur lequel on avait ciselé des dauphins alternant 
avec des poissons parmi lesquels M. Agassiz a 
reconnu la Dorade (Chrysophrys aurata) et la 
Murène (^nvodiïdi Helena). Le reste du bouclier, 
divisé en douze compartiments par un filet, était 
couvert de masques imitant des têtes de méduse 
alternant avec des figures à barbe pointue, coif- 
fées de mitre, des mouches et des têtes de cheval 
marin. 

Uarc et son fourreau en bois étaient tombés 
en poussière; il n'en était resté que la plaque en 
elecûrum (lui ornait l'oïstodoche (IV* série, pi 24i 
fig. 4)« Sa longueur était de 19 pouces environ. 
On l'avait orné de reliefs repoussés , représentant 
une chèvre sauvage terrassée par un tigre, un 
cerf attaqué en face par le griffon de Panticapée 
et par derrière par le lion de Phanagorie : le cerf 
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élait rembiéme de la ville de Diane, de Cherson. 
Un cheval marin remplissait la parlie la plus 
large de la plaque et un masque, l'autre extré- 
mité. Au-dessus de la queue du tigre , on lit 
ce mot grec IIOPNAXO , ciselé dans le métal. 
A mon avis , Tartiste a voulu mettre sur son 
ouvrage son nom, qui se répète fréquemment sur 
les inscriptions de Sindique aujourd'hui Anapa, 
et de Panticapée, mais sous une forme plus ré- 
cente *APNAKOC. Quelques personnes ont sup- 
posé qu'au contraire, c'était le nom àuroi Phar^ 
nace^ fils de Mithridate. L'ensemble des objets 
que je viens d'énumérer et surtout la suite de ma 
description, peuvent bien nous faire croire à la 
tombe d'un roi ; mais ce n'est pas celle de Phar- 
nace, on n'aurait pas mis son nom là dans un 
petit coin perdu et sans aucune marque de res- 
pect. 

On pourra se faire une idée de la forme d'un 
oistodoche scythe par- le relief fig. i qui est sur 
la même planche. La première et la troisième 
figures de droite le portent suspendu à la cein- 
ture, sur le côté gauche. L'arc est dans son four- 
reau, sur lequel on à pratiqué une seconde poche 
plus étroite pour les flèches ; c'est spécialement 
sur cette partie que s'adaptaient les ornements 
en or ou en argent, dont les guerriers embellis-* 
saient leur carquois. 

Mêlée à ces armes, se trouvait encore une 
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botte en bronze , dont la pareille était déposée 
à droite du roi, vis*à*vis de la tôte. 

Toujours dans le même compartiment, mais à 
la hauteur de la tète du roi , Ton trouva dans 
Tan gle extérieur cinq petites statues en electrum. 
y en ai fait graver deux (IV* série, pi. 21 ^ 
fig. 4®^ 5)- La figure 4 l'^présente deux per- 
sonnes qui s^embrasscnt en serrant étiXMlement 
une corne d^hydromel. Ce vase rappelle celui 
que tiennent des deux mains toutes les statues 
ou babas qui couronnent une partie de la Russie 
méridionale (IV* série, pK 3i, fig. 6). Peut-être 
vae trompai -je sur le contenu de la corne. 
Uautre figure qui tient une bourse de la main 
droite et je ne sais quel instrument de la gauche, 
est un Mercure qui rappelle celui des Celtes. 

M. de Stempkovsky avait reconnu THercuIe 
scythe dans Tune de ces divinités ; leur pré- 
sence est très-extraordinaire dans ce tombeau^ 
Leur costume rappelle les habits slaves et tata- 
res, entre autres la robe de peau de mouton que 
les Tatares appellent toun ou térétoun^ les Rus- 
ses touloupj les Polonais kozuch^ qui était Tbabit 
scythe que Ton retrouve dans les plus anciens^ 
monuments (i). Cette robe dont la toison est 
intérieure, ou qui n^est bordée que d^une bande 
de pelisse par devant et par en bas, est taillée à 

(i) Imperium orientale, Bandurii et J. Potockl. 



toutes espèces die longueur, depuis la camisole 
tatare et la Tcatsaveïha slave, jusqu^à la longue 
robe de peau de mouton du paysan russe. 
Ces différentes tailles sont toutes visibles dans 
fnes dessins tirés de ce tombeau : on la voit très 
courte pi. 24t fig. 8, plus longue fig. 6 et 7. On 
reconnaît le vrai sermedje lithuanien et le 
tchok tcherkesse, fig. i. 

Tel était Tensemble du sarcophage du roi ; 
tout autour de lui étaient déposés sur le pavé les 
objets qui complétaient Tameublement de sa 
tombe, 011 Ton n'avait rien oublié de ce qui 
pouvait servir aux besoins de la vie matérielle. 
Car à ses pieds, une main prévoyante avait 
placé trois grands chaudrons en bronze coulé 
(IV*" série , pi. 22, fig. 6 et 7). Deux sont ovales 
ou oblongs , le troisième est sphérique ; chacun 
repose sur un pied cylindrique dont la base 
élargie est munie de trois crampons, pour l'as- 
sujettir sur le soL Ces trois vases avaient été 
souvent au feu et avaient servi de vase à cuire 
ou de marmite ; car une suie épaisse les recou- 
vrait encore. L'intérieur était rempli d'os de 
mouton, chacun avait deux anses (1). 



(1) Chaudron' ovale : haut. i5 pouces 3 lignes, long, 
aop. 6 1., larg. 12 p. 6 1., prof. 11 p. 3 1. Chaudro» 
sphérique : haut. 17 p. 6 \., larg. 16 pouces^ prof, la p. 
6% 
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Un autre vase de forme oblongue remplissait 
Tangle de la porte en entrant ; il était en bonze 
et à demi-enterré ; il avait aussi servi à la cui- 
sine, à en juger par les os de mouton dont il 
était rempli et par le pied qui le supportait ; il 
avait aussi deux anses (i). 

Après la cuisine du roi, venait sa provision de 
virij ses cratères et ses coupes. Le vin était con- 
tenu dans quatre amphores en argile, de petite 
dimension , placées debout contre la muraille à 
droite. On ne trouva dans ces vases qu^un dépôt 
terreux. Sur Tanse de Fun, on lisait OA£I et 
dessous APETÎiN ; au milieu on voyait un pois- 
son. Ce vase renfermait du vin de Thase, qui de- 
vait avoir une certaine vogue, à en juger diaprés 
le nombre d^amphores portant ce nom, déposées 
dans les tombeaux. 

Deux grands cratères étaient naturellement 
placés auprès des amphores, car on buvait du vin 
mêlé avec de Teau dans des cratères chez les 
Scythes (2), Le premier, le plus rapproché de la 
porte, était en argent et avait 17 pouces 8 lignes 
de diamètre; il reposait sur un pied fort bas 
n'^ayant que 10 lignes de hauteur. Le fond avait 



(^i)Haut. avec le pied, 2 1 p. 5 1., long. 26 pouces, larg. 
i6p. 3 lig. 

(a) Hérodote et le comte J. Potocki, Voyage dans les 
steppes d Astrahariy etc. II , 169. 
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beaucoup soufferl par Toxidation. Il contenait 
quatre vases à boire ; Pun était un petit pot en 
argent assez l^en conservé, le second du même 
métal ressemblait davantage à une lasse (IV^ se-* 
rie, pi. 23, fig. i) ; les deux autres aussi en 
argent simulaient des cornets à boire, d'^un fort 
beau travail (IV* série, pi. 22, fig. 2 et 3) : 
Fun d'eux est terminé par un buste de bélier , 
dont la tête ressemble à celle qui fait type sur 
une ancienne médaille de Panticapée (1). 

Le second cratère, en bronze, avec des anses 
d'aune jolie forme, avait 16 pouces de diamètre 
et contenait aussi quatre coupes ou vases à boire 
en argent (IV* série, pi. 23, fig. 2, 3, 4» 5 et 6, 
de grandeur naturelle). Le plus grand vase, 
fig. 6, esii oi'né de ciselures dorées , où Ton 
reconnaît fort bien les oiseaux et les poissons 
de la Mer Noire et du Bosphore Qmmérien. A 
droite un canard plonge et avale une proie qu^il 
a saisie ; sous lui nagent un labre {labrus) et 
un esturgeon \ plus loin un cormoran les ailes 
étendues a saisi au vol un petit poisson que 
M. Agassiz n^a pu spécifier. 

Le second vase , fig. 5 , est plus petit, mais la 
forme est la même; comme le premier, il n^a pas 
de pied, et la partie inférieure est presque celle 
d^une sphère avec un col élargi par le bord. On 

{\) Cabinet de M. Ailier de Hauteroche, pi. 11^ fîg. 10. 
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Toit que ce n^était que des coupes à faire cir* 
culer et non à poser sur la table. Les ciselures 
en relief sont une Tariantc du sujet figuré sur 
la plaque de Yo'istodoche. Le milieu dont j^ai 
donné le développement , pi. 24 , fig» 2 , est 
occupé par le combat du sanglier prêt à suc- 
comber sous la griffe d\in lion. A droite, un 
bouquetin du Caucase ( Touri des Russes , 
Ctipra ibex Gùld. — Capra Caucasica Schinz) 
est terrassé par deux griffons de Panticapée qui 
Tatlaquent par devant el par derrière. A gauche, 
le cerf de Cherson (t) subit le même sort, dé;- 
chiré par un lion , pendant qu^un guépard 
femelle [Felis jubata)^ la gueule béante, est sur 
le point de lui serrer la gorge. 

Les ciselures du troisième vase (pi. 23, fig. 4* 
et pi. 24v fig* 3) sont presqu\uie répétition du 
relief du vase précédent. La scène du cerf 
égorgé par un lion et par un guépard femelle 
en fait le principal ornement. 

Le rôle que jouent le sanglier^ le cerf eX. le 
bouquetin au milieu des griffons et des lions^ 
confirme Texplication que j^ai donnée de ces 
scènes allégoriques ; car il y a intention mani- 
feste dans ces reliefs. Le lion de Phanagorie et 
le griffon de Panticapée ne sont pas représentés 

(1) Le e«r/'parait plus souvent que la biche sur les mé* 
daîlles de Cherson. 
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toujours Tictorieux sans intention , tandis que 
le c^r/de Cherson , le bouquetin àw Caucase (i) 
et \e sanglier îSixx Kouban sont sans cesse terras- 
sés et vaincus par eux. 

Le quatrième vase en argent ressemblait à 
une tasse avec un pied, deux anses et un cou- 
vercle (IV*" série, pi. 23, fig. 2 et 3). Sur le 
bord de la tasse était gravé le mot EPMEQ, 
-qu'il est difficile de traduire autrement que par : 
M je hcis à Mercure » : o epfx^ç, était en effet la 
dernière coupe et la dernière libation d\m 
festin, portée en Thonneur de Mercure. Le 
Xîouvercle était orné d'arabesques ciselées et 
dorées , fig. 2. 

Au-delà des cratères et des amphores venait 
Varsenal du roi, composé de deux lances et de 
plusieurs faisceaux de flèches déposés le long 
de la muraille : il ne restait que les fers et les 
pointes. Ces dernières, dessinées pL 22, fig. 8, 
sont en bronze, triangulaires et munies de trois 
barbillons aigus qui empêchaient de les retirer 
des chairs : le bois en était très-mince et très- 
léger. Cette forme de flèches est celle qu'on 
retrouve dans les monuments scythes du midi 



(1) Ne perdons pas de vue que l'antique Colchide, qui 
fait partie , par conquête , du royaume du Bosphore, 
•s'appelait Kadzariay et que ce nom venait de Kadzaro , un 
houe. 
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de la Russie, à Simféropol, à Tchéhérin. La 
bampe des lances avait i5 pouces de long. 

Entre ces amas de flèches et le sarcophage, 
on aperçut bientôt un second cadavre couché 
$ur le pavé , sans sarcophage et en grande 
partie recouvert de terre, mais orné si riche- 
ment, qu'il fut inapossible de méconnaître la 
femme du roi qui Tavait accompagné dans sa 
dernière demeure. Elle était couchée dans le 
même sens que le roi, et sur son front reposait 
une mitre semblable à celle du roi. La plaque 
en electrum^ qui le terminait, témoignait d'une 
main habile; quatre femmes, costumées à la 
grecque, sont assises au miUeu de guirlandes 
de loto , dont les tiges figurent les sièges et les 
dossiers ( IV' série, pi. 20 , fig. 1). Quatre 
masques de bons formaient, de chaque côté, les 
bords par où la plaque se rejoignait pour former 
le haut du bonnet, qui n'avait que 2 ~ pouces de 
diamètre. La mitre par le bas était bordée d'un 
bandeau ou diadème en or, large de 1 pouce 
8 lignes, et orné dans toute sa longueur de 
petites rosettes émaillées. 

La reine portait à son cou , comme le roi, un 
grand collier à extrémités mobiles , qu'on met- 
tait en passant par dessus la tête et qui était 
l'apanage des personnes de distinction. Au lieu 
de cavaliers, celui ci était orné, parles bouts, 
de deux lions couchés. Outre cet anneau, elle 
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avait encore au cou un autre collier en fSigrans 
ou fils dW, auquel étaient suspendus par do 
petites chaînettes en même métal , de petits 
flacons en or fin, comme ceux du médaillon, 
pi 20, fîg. 3. 

Cinq médaillons dHun travail parfait et de 
différentes grandeurs descendaient jusque sur 
sa poitrine ^ liés entre eux par de petites chaî- 
nettes pareilles aux premières , et par de petits 
flacons plus allongés que ceux du collier. Ils 
sont émaillés de bleu el de vert, conmie d^autres 
objets que j^ai décrits. 

Les deux plus grands de ces médaillons 
(pL.20, fig. 3) représentaient des Minerves 
grecques , mais travaillées évidemment à Pan** 
ticapée, comme Pindiquent les gri£fons ciselés 
sur les ailes de son casque^ Les attributs de 
Minerve, outre le hibou et pégase ailé , sont 
les serpents de Méduse qui devraient orner son 
bouclier, un sphinx ailé (i) comme celui des 
bracelets du roi, et une garniture de têtes de 
biches sur la visière du casque. L^arabesque qui 
entoure le médaillon est aussi émaillée. 

On découvrit au pied du cadavre un magni-^ 
fique vase en electrum (pi. 22, fig. i), res- 
semblant assez pour la forme et pour la gran« 
deur à ceux qui étaient dans le second cratère t 

(i) On pourrait croire aussi que c'est une sjrène. 

V. 14 
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«H^éjpté que cetut-ci a un pied. Je suppose qu^il 
eorïtenait des parfums , avec d^autant plus de 
prob^ilUé^ que nulle part on n^a trouvé dé 
laerymatoires si essentiels dans les autres tom- 
beaux. D^ailléurs ce vase, par sa position isoléô 
aux pieds de la reine , n^annonôe pas d^autré 
destination. 

J^ai dit qu'ail était magnifique ; on en jugent 
par les ciselui^es développées pi. ^4, fig. i : 
les détails en sont du plus grand intérêt pour 
Part et pouî^ llûstoire. Quatre groupes de fi- 
gures se succèdent comme autant d^^isodes 
^^une même Mstoit*e, danS: laquelle le person- 
nage qui joue le principal rôle • réparait troisl 
fois. 

Bails lé prenuer groupe , en commençant d^ 

gaduchè à ^b^ite, on lé volt assis, les deux mai>ns 
et là tête appuyées contre sa lance, prêtant ifiie 
atténti6h sérieuse au t^pport que lui &it un 
j^rrier. Aubandeaàrôyâlon recotinaît le roi, 
vraisemblablement celui qui a été déposé dans 
iëi^ tombeau. Son tiostume est Complètement 
Scythe; il a les pantalons étroits, les bottines et 
le t^bk que j^ai décrits pki$ haut^ Le guerrier 
qui lui. fait un rapp()rt est aussi un Scy^ll)^^. 
agenditillê devant lui^ habillé coi^me ceux^ dés 
vases éh*usques, et arixié de la lance el du 
bouclier. Ni Fun ni Fautre n'ont Toïstodoche 
guerrm? i le«rs cfaei^eux scuit Longs ^t é|>drs 
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sur' leurs- épaules; mais le porteui^ de nou- 
velles nV pas de diadème ; il porte le bachelik 
du Caucase ou bonnet phrygien , ou mieux 
encore le bonnet lithuanien , qui depuis des 
siècles garde cette forme chez le peuple. La 
figure qui suit tourne le dos au narrateur, et, 
appuyée sur un genou, elle est très-occupée 
à tendre un arc, que je suppose être celui du 
roi; car ce guerrier porte le sien à son côté. On 
se prépare à la guerre. 

Et cette guerre, elle a eu lieu ; on en voit les 
fruits, car le roi a été cruellement blessé. On le 
reconnaît dans cette figure souffrante à moitié 
assise ., à moitié agenouillée , à laquelle une 
espèce de mage scythe arrache une dent au 
côté gauche de la mâchoire. En examinant le 
crâne du roi déposé au musée, j'ai vu qu'effecti- 
vement la mâchoire inférieure à cette place 
présentait les marques très -apparentes d'une 
blessure avec fracture qui aurait emporté plu- 
sieurs dents; cai' il manquait deux grosses dent.*' 
et une troisième, plus courte que les autres 
était attaquée d'une maladie qui avait fait enfler 
la mâchoire. 

Le quatrième épisode représente encore le 
roi blessé à la jambe ; un guerrier la lui panse 
avec des bandelettes. ^ ' 

On remarquera que les pantalons et une partie 
du tchok sont recouverts ide figures qui ont 
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Vûir de broderie». Ce sont de petites piaquettee 
eu or et en électrum cousues sur les vêtements. 
Les jiorses des rives du Tanaïs portent de l'or 
sur leurs habits, dit Strabon (i). 

Ce& plaquettes sont frappées ou repoussées 
comme les bractéates , percées de trous sur les 
l>ords, pour les coudre, et représentent une 
variété infinie de sujets. Le tombeau du roi en 
a fourni de riches exemples. 

En examinant atlenlivement le pourtour du 
^caveau, on s^aperçut, en efiet, que le pied des 
murailles était jonché d^une multitude de ces 
plaquettes. Les parois offraient les indices des 
chevilles en bois, auxquelles on avait suspendu 
la riche garde*robe des deux grands person- 
nages ; elle était tombée par lambeaux et on ne 
retrouva que des tas de poussière, mêlée de 
petites plaques qui furent recueillies avec soin ; 
le plus grand nombre de ces plaques adoptent 
des formes de triangle, de rosaces de diffé* 
rentes grandeurs, sans aucun relief. Sur d^autres 
sont imprimées de belles têtes de femmes ou de 
divinités, des figures d^animaux comme griffons, 
lions, lièvres, renards, etc., de formes très*va* 
riées. J^ai représenté quatre de ces plaquettes, 
intéressantes comme complément à Fethnologie 
scy the (pi. 24, fîg. 5, 6, 7 et 8). 

(i)Siraboi lib. XI, p. 486, éd. Bas. Traduction de J. 
PolôcLi : yoy, dans les steppes àtAstrakany t. Il, p. io3. 



En eflfet, là fig. 5, qui représente àié% fêmmet^. 
proure que si les hommes portaient alors le 
costume caucasien, il en était de même des 
femmes de cette époque, dont le long voile ou 
tchadra parait être du Ihéme genre que celui 
que les femmes caucasiennes portent encore. 
La robe est flottante. L^une des femmes portfh 
de la main droite un gobelet, et de Fautre un#- 
clef. 

La plaquette fig. 7, représente deux archers 
•cythes dos à dos , prêts à lancer leurs flèches. 

Les fig. 6 et 8 sont celles de deux chasseurs 
Scythes à cheval, poursuivant le lièvre. De la. 
main gauche, ils tiennent les rênes, et de 1»: 
droite, ils lancent le javelot. 

A côté du corps de la reine on trouva encore 
deux bracebets d\)r avec des bas -reliefs spr 
deux rangs , c^est-^-dire 6 figures sur chaque 
bracelet, dont la largeur est de 3 \ pouces. 

Puis autour de la tête , on avait déposé six 
couteaux à manche d^^i voire dont les lameSp^ 
parleurs formes, ressemblaient à des instru* 
ments de chirurgie. Un septième couteau 
(pi. 20, fig. 5), avec un manche en or et des 
reliefs, était mêlé parmi les premiers. 

Un miroir en bronze, avec une poignée pla- 
quée en or et ornée du griffon qui poursuit lé 
cerf en relief , faisait encore partie des objets quN 
entouraient la reine. 
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. Oa^coiqprerMl qnie suivan^t lesmomicsi^thes, 
la reine av^it été étranglée pour être déposéq 
dans la tombe de son mari , et. pour pomplétei; 
les usages scytlies^ il fallait aussi déçouvriç le 
serviteur du roi ; Qn#le trouva effectivement 
couché en. travers sur le caveau, le long de .la 
muraille du sud, e^t ^utpur de lui un assez, gi:aa(\ 
nombre de plaquettes . en or. ^on t;;asqua et. sefi; 
japibars en argent, fortement oxidés, étaipa^ 
^jéposés avec^les os-d^un^/î^^ûff dans un enfcm-. 
cernent de deux.pîqds ejgi carré , qui occupai^ 
Tangle S. 0. du caveau. 

Parmi les débris qu^on retira de ce caveau , il; 

.1 ^.«..1, .j I > 

se trouv.a plusieurs mprceaux très finis dç bois,, 
qui appartenaient à des instruments de musiqiiç^^ 
l|i .seule chpse qui manjjuât pour rendre Fctaljlis- 
^pment complet. Plusieurs de ces morce^ui^ 
offrent, des dessins faits à la points, d'un travatt 
exqui$. .Op .y y9^\ un quadrige , une femme 
tenant un casque à I^ main, uoeesclave avec un 
grand vase offrant à boire à. un çbeyal, de§ 
femmes assises, etc. Plusieurs de ces figiire^ 
sont découpées; les costumes sont gr^cs. . • ; ,- j 
§i tout cç que nous axons vu djes qbjçf^ c|ui|, 
ornaient le tombeau porte plutôt Temprein^ 
des idées scythes, des costumes et des jisages, 
de cette natipn, il n'en est pas de. même, 4^ 
Q^nements et des peintures du sarcoph^g/a,:ep^ 
bois d'if, dont la parfaite consçrvajtio|i m'a^prpr^ 



euré 1^3^911111^^6 de contempler une pemture smv 
^oîs y ([ai aVaâl résifiië à vingt et quelques siècks^, 
(jpt. a5 et 2ô À). 

Ces pein^r^ recoixwaieai les panneaux dur 
^ar du sarcophage. Le prinëipal sujet rest en- 
tièrement grec et prouve que -si Ton a enterré 
\m roi icintoilréd^ttn hi&e scythique , ce sont des 
Çitecs et desarlisies de cèttef nation qui ont trEK 
Y£lillé k 'siésltinéi^ailies. Deux victoires montées. 
mr des quadriges, tournées Fune contre l!autre,' 
l^amplissent. les deux extraites du tableau^ 
4oBt «epl figures gree^ptes^ dans dififiirentes 
posiitioas, occupent le -mibeu , trois ieBéones et 
q^tre honums. Une oteietim' cygne «ont mêlée 
à ces figures, toutes représentées comme irès^ 
a^tées, courant, gestiCttlant, )etc., arme des 
expressions de joie , que justifie r&pfxropfae des 
delix chars de triomphe : les têtes avaient été 
presque M>utes ron^gées. Les quadriges sbnt 
attelés de quatre dievaux blancs, dont deux 
sont moocheiés. Sur la frise qui emboîtait le 
panneau par-*dessus, Taitiste avait représenté 
^es guerriers tirant de l^ârc. 

£n examinant attentivement ce genre do. 
peinture, voici ce que j^ai pu comprendre de la 
manière dont elle avait été Faite, et descfouléu^s 
qaon avait employées. 

. La teinte des bras et des .pieds à^es fençimesi» 
comme dans les peintures égyptiennes, difierta^ 
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de celle des hommes , et Ton ne s^est même pas 
servi des mêmes couleurs, La teinte des femme» 
est d un rose fait avec du rouge et du blanc^ 
comme les couleurs de Nuremberg. Celle des 
hommes est chair , comme s^iis avaient été 
brûlés par le soleiL 

Le fond sur lequel on a appliqué les peintures 
est d^un léger violet. On a ébauché dessus les 
dessins avec une couleur brune semblable à du 
bistee , qui perce souvent à travers la couleur 
appliquée et hii tient lieu d^ombre. On jugera 
de la nature de Fesquisse et des contours par 
la plandœ 25 b^ qui est un fiic simile en grandeur 
naturelle d\me peinture d^un. des côtés du 
sarcophage (i). 

Le vert employé partout est du vert-de-gris^ 

Le b|eu est azuré. 

Des deux rouges qui se remarquent sur les 
costumes, Fun est fait avec de la craie rouge 
broyée, Tautre avec du cinabre. 

Le rouge des ailes des victoires est du carmin.. 

Le brun du char est de la teire d^ombre. 

Le bois j ayant de commencer la peinture* 



(i) L'on y reti*ouv.e encoFe le griffon et le gue'pard (Fc- 
lis jubata^y si souvent répétés sur les reliefs décrits plus 
haut. J'ignore comment l'idée est venue aux artistes grecs 
dé dessiner cette espèce de tigre de patrie si éloignée \ car 
M « Agassisdit qu'on ne peut mettre l'espèce en doute. 
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avait été passé à la chaux ou au gypse^ qui parait 
avoir donné à quelques - unes des couleurs , 
comme au rose, au violet, cette teinte blanchâtre 
de céruse qui se mêle à la couleur. 

Il est fâcheux qu^on n^ait. pu conserver le 
caveau , le côté du nord s^étant écroulé deux 
jours s^rès Texploration. Mais avant que. le dé- 
sastre arrivât, il s^ctait pasçé plusieurs faits qu^il 
est important de faire connaître pour bien juger 
de ce tombeau* 

Le joiu* où il fîit ouvert , les notables qu^on 
y envoya furent occupés à en ùive le plan, et à 
relever la position de chacun des objets quHls y 
trouvèrent. Cela leur prit toute la journée, pen- 
dant que deux soldats gardaient les abords du 
vestibule* 

Ces ipiessieurs crurent avoir achevé vers le 
soir leur besogne; mais pour plus de précautions 
et afin de pouvoir faire de nouvelles perquisi- 
tions le lendemain , les sentinelles continuèrent 
à garder lem* poste, avec la consigne de ne 
laisser pénétrer personne. Mais la foule qui 
s^élait portée au tombeau la nuit pai^ ciu*iosité 
était si grande, que les sentinelles ne purent la 
repousser* On pénétra dans le caveau, où Vim 
fouilla partout, et c^est alors qu^on découvrit 
cette multitude de plaquettes en or qui jon- 
chaient le pavé. 

Pendant qu^on était ainsi occupé à fouiller et 



oiA-que le caveau résoiriiait côdinfVé ë^Â était 
Ct^x pàv^eÉÈoas : dnJeva les dâXtéé Un ùtiirê 
creux au coii>âu pàvé'-et oti tlX)ûVa eu eflfet tto 
^(>nd tombeëti beaucoup *pKis riche quelle 
^k^émiet», el'd^où dont prorenôes les masséô'd'Or^ 
qui Circuliàiéiit encôk à Kertche l6vs A^ Btidn^ 
séjour. Il h^ avait- pas tine femme 'greci|u6 qut! 
ntejpôi^àt qïi^qUe bbfél de ces fouilies éôtnmbi^ 
objet de parure, surtout comme boudes d'o^* 
iMlle;. L^b^'ëviâloe à tao^ livres pesant d^or la 
^leup des'objiets qui OUI) été ttowrés dans le9 
dèâx t^oibc^aK'j'cebb nve ^rak 'exlagéré* H enésQ 
r^etm en'viràn^iS'Uviîes i^esantau -fpwf&m^f*^ 
ment ; le 'reHe â'éte>difiper^. i . 

Dans ce pillage , Xe vandalisme a été.pbuidé'4| 
siinccomble'^/oar ron ifr^arrachaii ies'ofajetS|)elr 
pour ' se meljtrê) d^âccond^ Ton. partageait àtcouim 
de fai^cbe fe&.phis précieux^ |eLi£iH leisaiiidit^ 
bouclier (eai'Dr''qiii Êiisait par(jieiduic&Feau.'iii£M 
mur^ et que i^'^oûvememetit a purâcheterjeni 
partie, •pièce pài'pîèce^ au poidsdtel'or. Pai'ésiili 
à^ë^in^r/p^l; sfi, fig* 2,'oe qu?on a purèôrterç 
tel Benaté :du de^sm * fait vivemt^ t regirettei^ dô 
^itiiatiqiiie, 'et à jug^ pàaviaxsoorb&'du'boiHlf 
ikiïk^k'ihi qU^uU0 minime* partie dû toUt. Ilpar«tt 
qllë'Ja'fllacjûe d'or était à grande, qu^elle recdcr-* 
yrait toute Tétendue d'un vaste bciaoBer. 
' »lJneffetoîïfô.4»billée à & gmcque , ^et qu'où 



|)rjçpçlraî*<>o^r ^neJupf ^ voiry sa Joxrgj^e çtie- 
yelure eBipQrtée^par. la , ^^mp^te, lippt de* s^ 
in^ipa la lance ^t le flaix^q^u ; .^de^^ loups, tlcm^ 
Vv^. pçrle . U151, /aèf ^, (lai^S^s) ^ dap§ 5a gueule, 
l'çntpufent .et achèyjent /a peinture de cette, tp^- 
rible divinités ... . > li • 

, S^us in^cpipjtipn, s^ns médaii|e$, i^^e^st-cç cpaj 
^^ryira.^ ppu$ %er $qr le nom. da Pf^rsozxpjt^gq 
roy.M.^ïui a été e^seyeli ici, qu^n^^^^^jiy^ 
rhisipi^e -de^ pç^s du Bosphore esi si .pçu .cpqni^ 
Çe,n!e.st qu'à, force de supposition^ et.de caçQipa:^ 
raispns qu^on f ourdit y^ parvenir. . 5 . , . . ,/ . , 
. ;pJn,pajrQCHinant les suites; de médailles ;.<jii.'ofl 
possède des rois du Bosphore , on est d^abprj^ 
%^îétppiïé de Ifouver si.peu.^^^lqgi^ gnjre 
leis, ,C0stW3;iç3 e^ les^jopesxjai y soptrf eprésq^;iïés^ 
ç.t.cçu?L qui ornent Içs figures de ce tombeau. ! 
, ,Dç 2;î5 de .^.-Ç.,,4^te 4p jajnpçt^dj? JBles^^ 
p.9ris.Xif?qw^èil,a cli\ite j^u rqpunïp du P^sphof^ej^ 
la; gray^rejest te^lçç^ip^t 4égénérée^,que,,l^^^ 
||yçs^des,:pQis..^^t\d8S ewpweurs. tapLsur îçaj 
mQi^ngies^ ^ï^ p» qi^e ^yt}; - jçellçs en cuivra ^ de^- 
viennent de grçsstpjrs >iiéi:qglyphes^ jet dan^ uf}ç 
suile de cinquante.méd^î^es connues qoijappar^ 
Repaient, à celte ^pgue d|ç,^22' à 624' du Bos- 
phore. (^2îî5. à '3?^7» de,J^-:C, ), il ne s'en . trou^Yfi 
par une qui ofTre. les .moindres, traces d^un-dessiii 
artistique e^ çorre.ct^4cipsi poire, tombeau n'est, 
P9? de icet te époque. . ; 
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De Polémon T', en i4 avant J.-C. jusque 
Reskouporis III en 225 de J.-C., le dessin, les 
emblèmes , le costume , les armes sont tous 
romains; pas une trace de ce que nous trou** 
Tons dans les reliefs du tombeau : là tète du 
roi et le cou sont nus ^ ou un simple bandeau 
tient lieu de diadème, et le manteau romain est 
agrafé sur Tcpaule. Le bouclier est rond et^ 
Vo'lstodoehe , si fréquent dans les époques pré-- 
eédentes, ne reparaît plus du tout. La barbe 
longue et les cheveux longs qui reviennent à Ift 
mode avec Roïmétalke en i36 de J.-C., seraient 
la seule analogie; elle ne s^étendrait sur rien 
autre. 

Du grand Mithridate à Assandre, c^st-à^-dTre 
pendant le dernier siècle avant notre ère , nous 
avons une longue chevelure ^ maiâ poitit d^ 
barbe, une dynastie qui a pu porter la mitre et 
qui a adopté quelques-uns des emblèmes dà 
tombeau, pégase, le carquois, le cerf; mais le 
cerf paissant de Mithridate n^est point le cerf 
terrassé des reliefè; d^àillèurs Mithridate a été 
enseveli à Sinope, et nombre de raisons repous-^ 
sent ndée que ce soit Phamace. 

Cest donc à Pcpoque antérieure à Mithridate 
qu^l faut faire remonter ce tombeau, et si là 
tous les caractères nous manquent , ici tout 
concourt à rendre la chose très-vraisemblable. 

La première raison qui vient à Pappui de cette 
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Bupposition est la lettre F qui se trouTe plusieurs 
fois répétée sur les reliefs, et qui cliaquefoisaun 
jambage plus court que Tautre, forme qui dis- 
paraît complètement avant le grand Milhridate» 
Elle se trouve répétée entre autres sur un grand 
vase en electrum (pL â!2, fig^ 5) déforme énig<^ 
matique , trouvé dans le tombeau. Il représente 
un cerf couché. Sqrses flancs sont ciselés un 
rgrifibn, un bélier amnton^ un lion, un chien 
tournant la tète (i), qui tous reparaissent sut 
'les plus anciennes médailles de Panticapée (2); 
sur le cou se trouve PAI, qui peut être le mono^ 
gramme de Pairisades. 

Secondement, les deux médaillons de Minerve 
avec ses attributs, d^un si beau travail , ne peu- 
vent appartenir qu^à une époque où les rois du 
Bosphore se faisaient gloire d^une alliance avec 
Athènes, et même d^élre citoyens de cette ville^« 
tels que Leucon , Pairisades P% Eumèle. Plus 
tard, on ne voit pas le moindre rapport entre 
cette ville et les rois du Bosphoire successeurs de 
Mithridàte. 

D^ailleurs il n^existe pas trace de Tinfluenod 
romaine ou de Fart romain dans aucune partie 

(1 ) Le chien tournant la tète paraît sur une médaille 
d'Euméle. 

(2) Panticapée n*a pas frappé de monnaies particulières 
sous la domination romaine : le droit de battre monnaie 
appartenait aux rois du Bosphore^ 
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da tombeau. Là construction même du tombéfeiu 
prouve qu'il est très-anliqiie , puisqu'on n'avait 
pas eu assez de confiance dans là solidité de la 
voûte égyptienne et qu'on avait eu l'idée delà 
soutenir par des soliveaux et des poutres, dont 
on avait même fait le dessus de là porte, ce qui 
a entraîné Pécroulement du tombeau ..Où n'a 
pas trouvé de pareils moyens employés dans 
d'autres tombeaux plus récents. 

L'on m'objectera que les cosfumés scy thés 
ne cadrent guère avec l'idée d'en vêtir des 
archontes du Bosphore : il est cependant très- 
probable que l'habit scythe fut très en vogue 
sous les Leuconides , puisqu'on voit la plupart 
des personnages représentés sur les vases étrus- 
ques de Panticapée porter ce costume. Je di-: 
rais même qu'il devait être dans Tordre des 
choses devoir ici régner les moeurs et les cos- 
tumes scy thés à côté du culte grec. 

Les Scythes qui avaient envahi l'Asie fcen- 
trale, détruits par la ruse de Cyaxarès , eu 6o5, 
revinrent en petit nombre , espérant rentrer 
dans le territoire qu'ils avaient abandonné sur 
les rives dû Bosphore ; maïs ils furent reçus par 
les enfants que leurs femmes avaient eus de leurs 
esclaves, pendant la longue absence de Içurft 
maris. Reppa$sé§, de: tx)ute]$ parts ^ ils renoncè- 
i?e»t à passer pfeir le Bov^phore Cimmérien, et 
faisant le tour de la Mer d'Azof , ils crurent for- 



— asi3 — 

c^r .1^. reb^Uç^danâ; Wur r^traîte au fond de là 
pre^fu^îl^^ de Kértcbalils tisa::v€râère2it Fistfaix^ 
çl^ Pérékqp e;t lu presqa'^ile Tauriqae; mais 
le^vs ^scUves qui l^s ayaient prévânus ^ aValept 
él^vé utk rempart ^jx terre depuis la Mev d^Azof 
ju$qqi^£i la chaîàç tauriqae. Les Scythes; déses-*- 
j^é^és eurent récours au fouet qui épouvanta si 
fort hs çscla^j^s qa^ils prirem surrle champ la 
fuite t Qt les Sèj thés, rentrèrent tranquillement 
^ possession de leurs domaines, qua I.e& escla- 
ves sindea cultivèrent pour eux% Les anciens 
ïîmde&db la presqu^ile de Kertdhe étaient donc 
ies habitants ou le peuple de la |xre$qu^île de 
iSLertche et de Vue de Taman, race mélangée an 
Méotes, avec les restes de la population klmmé*- 
rieanfi , les habîtaDits. les plus aiiciennement 
c$mîuis.dalaTauridei Les àrùipfcrates du pîsys 
"étaifiot les ScyiJa^^ qui prélevaient les tiibbi^. 
Cttfatthez ce; peuple sinde, gouverné par. L^ 
Scythes, que les. Milésiens vinrent foiideb en 
eoionies de Panticapée, Nymphée^ Theudosie, 
Shanagorié, Képos, etc. , une soixirataine d^n^ 
kiées apiisie i^ptour des Scythes. 
. Ces colonies dépendirent d'abord d&*eGte** 
pseiit' de ■ la^ métropole, payant cpaaeijqae tribut 
(iour leur élablissement sur un sol étrahgeni Le 
coixmiercie et IHndu^trie les enrichissant e^ les 
ren^bmC plus populeuses, elles purent prétendis 
à une position plus indépendante : c^est ainsi que 



— 324 — 

Paniicapée fut igouyeniée par ses propres ma*' 
gîslrats, les archéanaciides qui demeurèrent à la 
tète de la munitcipalité de 480 à 438 avant J.-C. 

Mais à côté de ces magistrats, il existait dans 
le Bosphore d^Europe et dans celui d^Âsie , un 
pouvoir scy the ou maéte indigène,que Fambition 
p(M*ta À s^assujettir des villes grecques. En 437 
avant J^-C, un certain Spartocus sVmpara du 
pouvoir à Panticapée^ et remplaça les archéa-* 
nàctides^ Pour ne pas cfiaroucher les Grecs que 
la royauté aurait effrayés, il ne prit que le titre 
d'archonte du Bosphore (c^est à-dire Panticapée 
et Phanagorie), tandis quMl prenait le titre de 
roi des pays qui entouraient les colonies et qui 
étaient son patrimoine» 

Les colonies conservèrent leurs formes mu*«- 
nicipales, qui rappellent les bourgeoisies suisses 
et les villes impériales d^Allemagne^ pendant 
4oa ans, jusqu^à Assandre qui prit le titre de 
roi du Bosphore en 36 avant J.*C. 

Sous ce premier archonte et sous son succès^ 
seur Seleucus , le rempart du Mont d'Or était 
la limite du territoire de Panticapée , et Nym- 
phée, la colonie la plus voisine, était au pouvoir 
des Athéniens. La trahison d'un certain Gélon, 
grand^père maternel de Démosthènes, ouvrit 
les portes de Nymphée à Spartocus 11^ en 4tû 
avant J.-C, et les Athéniens en furent d^os- 
«édés. 
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Satyrus /, fils de Sparlocus II, fui néanmoitiâ 
grand ami des Alhéniens ; ce fut lui qui agrandit 
le royaume sur la côte d^Asie : il fut tué au 
siège de Theudosie, et j ai dit que Strabon rap-^ 
porte que le tumulus du Koukouoba fut érigé 
en son honneur. 

Leucon /, fils de Satjrus , fut reçu citoyen 
d^Athènes et prit Theudosie , à laquelle il laissa 
son administration municipale • 

Pairisades /, fils de Leucon, agrandit encore 
la puissance du Bosphore par ses guerres glo- 
rieuses dans la Chersonèse taurique et en Asie ; 
une partie de la chaîne tauriqlie et des vallées 
du Caucase lui obéirent (i). Il m^est impossible, 
dans la crainte d^allonger un texte déjà si étendu^ 
d^entrer dans les détails du règne de ce roi. 
Seulement il y a quelque vraisemblance que son 
esprit de conquête Paura engagé à s^emparer de 
Cherson^ quoique Thistoire ne fasse mention 
que de ses guerres contre les Scythes de la 
Chersonèse taurique. Mais parmi les médailles 
de Cherson^ publiées par Sestini ^ musée Chau-^ 
doir, tab. I^ fig» 5 et 6, Ton en trouve deux qui 
rendent le fait probable. L^une a d^un côté 
une tète de roi, ceinte du diadème , avec ces 
trois lettres XEP, et au remets , une Diane avec 
le monogramme W : la seconde ressemble à la 



(i) Voyez rinscription (^le j*ai citée plus haut. 

V. i5 
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première y à l^exception d\\n aslérisque placé 
devant le fi'ont du roi. — Ce monogramme^ arec 
la tête du roi, ne peut être que celui de Pairi* 
sades I, dont les médailles de Panticapée^ très-* 
rares du reste , offrent aussi la tête j et pour 
revers un aigle, un astérisque , un sceptre et le 
monogramme uP . 

Rien n^empêche à mon avis que Painsades, 
roi du Bosphore, u^^ait conquis momentanément 
Cherson, qui plus tard se soumit volontairement 
à Mithridate^ toujours pour trouver un appui 
contre les Scythes de la Chersonèse tau— 
rique (i). 

Diodore rapporte Fhistoire tragique des trois 
fils de Pairisades , Satyre , Euméle et Pryian^ 
qui tous périi'ent de mort violente. Satyre , 
Fainé, voulant apaiser la révolte d^Eumêie en 
Asie, fut blessé au bras dans un combat et 
mourut la nuit suivante» Le corps, remis à 
Pry tan, fut conduit à Panticapée, et il fut ense-^ 
veli dans le tombeau de ses pères avec toute la 
magnificence imaginable. Ainsi les rois Leuco- 
nides du Bosphore avaient une tombe de famille* 

(i) Si cette explication n'était paa reçue, on pourrait 
expliquer la présence du c^/ydans les reliefs en le regar^ 
dantcomme Tembl ême des Tauro-Scy thés, qui possédaient 
chez eux le principal et le plus ancien sanctuaire de Diane, 
sur la montagne dePAioudagh, sur la côte méridionale de 
la Ciimée. 
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Prytan fut tué à itépos, près de Phanagorie, 
dans une révolte contre son frère Ëumêle, qui, 
pour n^avoir plus d'^ennemis , fit massacrer les 
femmes et les enfants de ses frères et tous leurs 
partisans. 

Six ans après , Euméle lui-même périt misé- 
rablement sous les roues de son chariot, qui 
Técrasa un jour qu'il se rendait à un sacrifice, 
et que ses chevaux prirent le mors aux dents. 

Spartocus IF^^ fils d'Euméle , succéda à son 
père et régna jusqu'à Pan 284 avant J.-C. Il est 
connu par des inscriptions. 

Pairisades II ^ fils de Spartocus IV, régna 
longtemps sans qu'on connaisse l'époque de sa 
mort, ni la suite de ses successeurs jusqu'à 
Mithridale. 

Lequel de ces rois remplit le mieux les con- 
ditions voulues du tombeau?... A mon avis c'est 
ou Leucon ou Pairisades /, quant aux allégories 
des reliefs. Mais comment décider la chose, 
quand on n'a nulle idée de ce qui a été trouvé 
dans le tombeau inférieur, qui seul pourrait 
nous éclairer! 

Je m'en tiendrai seulement à ce simple 
énoncé : ces tombeaux appartiennent à des 
Leuconides, tant par les costumes, les em- 
blèmes, les scènes allégoriques, la forme des 
lettres, Tarchitecture, etc. 
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Musée des Kertcbe. 



Une lelle profusion d^antiquités importantes 
demandait la fondation d^un musée , et cepen- 
dant ce ne fut que très-tard quHl vint à Tidée des 
habitants de Kertche de songer à une institution 
pareille. Le gouvernement jusqu^alors avait dé- 
signé pour entrepôt des objets trouvés sur le sol 
de Panlicapée, le soi-disant Musée de Théodosie, 
où Ton déposa en effet plusieurs inscriptions et 
reliefs. 

Enfin, MM< Dubi:ux, de Scassi, de Blarem-^ 
berg, le général Potier, etc., sentirent la néces- 
sité de garder à Kertche ce qui faisait la gloire 
des rois du Bosphore, et chacun donnant géné- 
reusement ce qu^il avait recueilli lui-même, on 
forma iç noyau primitif d'^un musée qui fut 
ouvert pour la première fois le 2 juin 1826. Le 
gouvernement le prit sous sa protection et 
loua ad intérim une chambre de la maison de 
M. Dubrux, qu^on disposa aussi bien que la place 
le permettait. Jusqu^en i833, il n^y eut pas 
d'^autre musée, et M. Dubrux en fut le conser- 
vateur. La place manquant , on' déposa les 
grandes pièces dans la cour , où cet ensemble 
produisait un effet très-pittoresque. 

En i833, on profila de Térection d^un corps- 
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de-garde qii-on venail d^achever et dont on 
pouvait se passer pendant quelques temps pouir 
y transporteries collections, en attendant qu^on 
eût construit sur le sommet de la montagne de 
Mithridate, le bâtiment que le gouvernement 
avait décrété sur une très-ancienne proposition 
de M. de Scas$i« 

Aujourd'hui, le nouveau musée est achevé. 
Copie fidèle du temple de Thésée à Athènes, on 
peut juger de Tefifet qu^il doit produire de tous 
les points du Bosphore , surtout quand ses 
masses imposantes , illuminées de la base au 
sommet des (roQtons , se reflètent dans les 
ondes, en face de spn souverain, qui vient saluer 
la ville de Mithridate. 

Ce musée demande un sayant consommé pour 
mettre en ordre , pour classer , pour déchiffrer 
des monuments qui sortent presque tous de la 
routine grecque ordinaire ; ici , sur les confins 
de la Scy thie , du Caucase, des Sauromates , 
nutres costumes, autres mœurs, autre style. 
Jusqu^à présent on a songé davantage à amasser 
qu^à digérer ; ignorant même ce qu^ils possé- 
daient^ les conservateurs ont laissé gaspiller 
souvent les choses les plus précieuses : je ne 
citerai qu^un fait qui m^est personnel. 

Dans un premier voyage en juillet i832, 
j^'avais remarqué trois crânes de forme extraor- 
dinaire ; Fun était complet, avec la mâchoire 
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ftupéiieure; les deux autres n^étaient que des 
fragments de la partie supérieure de la tête : ils 
étaient remarquables par Télévation du front, ce 
qui avait donné Pidée à M. Dubrux d^en faire 
des crânes de macrocéphales. On les avait trou- 
vés du côté de lénikalé dans de très-anciens 
tombeaux , et je supposais avec plus de raison 
qu^ils venaient des Kimmériens. Je jugeai im- 
portant d^en faire un dessin avec les mesures 
exactes; et comme je ne passai que deux jours 
à Kertche, je renvoyai jusqu^en automne mon 
entreprise. 

Dans cet intervalle , M. le professeur Ratké, 
qui vit ces crânes , en fut frappé comme moi, et 
lorsquHl fut de retour à Dorpat , il engagea 
Tacadémie de St-Pélersbourg à chercher à s'en 
procurer un. 

Mais quand je retournai à Kertche, le plus 
beau des crânes avait disparu ; inquiet, je m'^in- 
formai de ce qu^il était devenu : un témoin ocu- 
laire me raconta que deux voyageurs étrangers 
Pavaient obtenu de M. Dubrux , moyennant 
ioo i^oubles en assignais , et que Fun d^eux 
Favait destiné au musée de Munich. Je fus très-» 
afiUgé de cette spoliation , qui fut bientôt re- 
marquée ; car Facadémie avait écrit pour de- 
mander Fun des crânes, et quand le nouveau 
conservateur, successeur de«M. Dubrux, voulut 
les chercher, il ne trouva que les deux frag- 
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ments dont on ne voulut pas se défaire. J'ai 
écrit CCS détails pour que ce conservateur sache 
où est son crâne, et pour quHl n^accuse pas des 
innocents, comme il est très-porté à le faire. 

J^ai décrit à leur place la plupart des monu- 
ments qui se trouvent au musée. Après les ins^ 
criptions et les trois torses de Cybèle, d^Her- 
cule et d^Esculape , les tombeaux ou cippes 
avec bas-reliefs y forment une suite intéressante. 
Pai dessiné, IV" série, pL 26, fig. 5, Pundes plus 
complets par Tensemble des objets. On a dépose 
aussi au musée quatre torses amenés de FAsie 
mineure comme lest à Taganrok. M. le gouver- 
neur de Stempkovsky les avait demandés pour 
Kertche; trois de ces torses sont d^un travail 
très-médiocre : le quatrième est celui d'une 
Junon en marbre de Paros ; cVst le seul qui 
mérite quelque attention. Enfin les médailles 
que j'y ai vues H^étaient ni rares , ni nom- 
breuses. 



Excursion à Mjrraekion, à lénikalo, aux volcans de 

boue, etc. 

Je fis un jour une excursion pour visiter la 
pointe de lénikalé. 

Après avoir traversé les tumulus de la qua- 
rantaine, du milieu desquels je dessinai la vue de 
Kertche qui est dans mon Atlas, je me rendis à 



^ 
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la quarantaine qui est à 4 verst de Kerlche pour 
y visiter les ruines de Myrmékion. On appelle 
de ce nom un ensemble de constructions anti- 
ques qui ont été envahies en entier par le mur 
sanitaire du vaste établissement. Vn petit pro- 
montoire qui sWance dans la rade de Kertche 
en porte les restes les plus apparents^ Un fossé 
avec un mur, coupant par une ligne arquée le 
promontoire, ferait supposer que Tacropolis ou 
la partie fortifiée de Myrmékion était là. Dans 
une première visite^ je pris une construction 
circulaire très-solide en grosses pierres de taille 
semblable au tumulus rasé du Mont d^Or, pour 
un ancien temple '^ mais un hasard a fait con- 
naître sa vraie destination. On voulut plantei; 
un mât et hisser un pavillon au milieu de la 
construction circulaire; des matelots chargés 
de Topera tion, trouvant d^abord (\e la résistance 
pour ei\foncer le mât, furent très-étonnés dç Iç 
voir descendre tout à coup d^une longueur con-^ 
sidérable. On eut Tidée de creuser, et Ton 
découvnt bientôt un double caveau, qui mal- 
heureusement avait été spolié depuis long- 
temps ; mais on n^avait pu emporter un magni- 
fique sarcophage en marbre blanc de Pa]V)s; 
son poids énorme n^avail pas permis de Tenlrat- 
ner plus loin qu^à Tenlrée du premier caveau, 
où on Vabandonna, non sans Tavoir mutilé d\mç 
inaqière indigne. 
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Ce sarcophage a 8 pieds 3 pouces de long, 
3 pieds de large, et 4 pieds 9 pouces de haut. 
Avec le couvercle, sa hauteur est de 8 pieds. 

Le long côté qui forme la principale face du 
monument se trouve dans un état méconnais- 
sable , On pe distingue à gauche qu^un groupe 
de trois personnes, dont la première est une 
femme assise en regard de deux hommes qui 
occupent Pextrémité du relief. Le plus rappro- 
ché de la femme est debout ^ en manteau et en 
chlamyde; il parait vouloir partir, tandis que 
Pautre, habillé de même, semblç écouter ce qui 
se dit. 

A dos de la femme , c^est-à-dire en allant de 
gauche à droite, paraît une femme à genoux 
dont on ne trouve que la partie inférieure ; 
après quoi vient une suite de pieds , diaprés 
• lesquels on devine qu'il y avait encore trois ou 
quatre personnes outre les quatre premières. 

La base et la corniche sont semblables aux 
dessins, IV* série, pi. a6, fig. 2 et 7. Seulement 
aux angles, au lieu d'*un lion et d'un renard Von 
a sculpté deux amours qui jouent. 

Au revers du long côté, un génie placé au 
miUeu soutient deux guirlandes de raisins et 
d'autres fruits. Au-dessus de chaque guirlande 
est un amour ailé, sur un char attelé de lions, les 
uns faisant face aux autres. Les deux extrémités 
du relief sont occupées par deux femmes dont 
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on a brisé les tètes , et qui semblent encadrer 
comme deux génies ces sujets si gracieusement 
exécutés* Les angles du soubassement sont 
remplis par un lièvre et par un chien. 

Le côté étroit à gauche a été représenté 
IV* série, pL 26, fig. 2. La figure principale est 
celle d^un roi 9 reconnaissable à son diadème, 
assis sur un siège recouvert d^une peau de lion. 
Il est aveugle, à moins que les creux des yeux 
niaient été faits pour y placer des yeux de 
pierres précieuses. De la main gauche il retient 
son vêtement , et parait tendre Pautre à un 
homme placé à côté de lui. Devant lui un guer^^ 
rier tourné de face paraît prendre congé pour 
monter à cheval, tandis que derrière le roi, une 
autre figure en tunique s^avance en s^appuyant 
sur son épaule, comme pour écouter ce qu^il dit, 
La tète du roi seule est intacte; les autres ont 
disparu. 

Le couvercle du sarcophage (IV série, pi. 26, 
fi. 1) représente un divan grec, recouvert d^un 
tapis richement décoré , sur lequel un homme 
et une femme sont à demi-couchés ; de leur bras 
gauche, ils s^appuient sur des coussins : les télés 
ont été enlevées. Je ne doute pas que Fhomme 
ne soit le roi du reUef précédent ; il a devant 
lui un livre fermé qui repose sur le coussin. 
3a main droite repose tendrement sur Tépaule 
de la reine qui est devant lui; elle porte le 
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costume grec, et ses bras sont ornés de bra- 
celets. 

Le côté court est entièrement détruit. 

Parmi les fragments dont le vandalisme a 
jonché le sol, j^en ai reconnu un que Ton ne 
sait comment faire cadrer dans ces reliefs : c^est 
une tête aveq de petites oreilles de Satyre. 

Le travail de ce monument est digne d^admi- 
ration , et je ne crois pas que le musée de 
Kertche possède rien de plus précieux. On est 
seulement frappé de la ressemblance étonnante 
qui existe entre ce sarcophage et celui de 
Septime Séi^ère (222 à 235 de J.-C. ) et de sa 
mère Mamméa à Rome. La disposition des deux, 
statues couchées est à peu près la même, et 
dans les reliefs on retrouve aussi Tempereur 
assis, tandis que des guerriers et des chevaux 
autour de lui se préparent à célébrer des jeux 
funèbres (1). 

Celte analogie ferait supposer que le tombeau 
de Kerlche est d^une époque voisine des règnes 
de Roïmétalke et àHEupator^ les premiers rois 
du Bosphore qui , après Mithridate , se laissent 
croître la barbe. Ils sont contemporains d'^A^ 
drien, dUntonin, de Marc-Aurèle. Mais c^est 
avec les têtes de Roïmétalke , que celle du saiv 
cophage a le plus d^analogie. 

(i) Montfaucon,ëd. ail. in-folio, p. 398, et pi. 187, f. 5,. 
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Entre lénikalé et la quarantaine, treize mor- 
ceaux de jardins et de^vignes sont les campagnes 
des habitants de Kertche : elles sont mal expo- 
sées et souffrent de la violence des vents du N. £. 

lénikalé est à lo verst de Kertche, à la pointa 
de la presqulle ; le château a été bâti par les 
Turcs pour commander le passage du Bosphore, 
le chenal rasant pour ainsi dire la cÀte , et tout 
vaisseau étant obligé de s^exposer au feu des 
batteries, s^il veut faire voile dans la Mpr d^Azof 
sans permission. 

Au reste, la ville n^a ni port ni commerce, et 
elle n^est habitée que par des Grecs , qui s^occu- 
pent de la pêche du turbot. Je me fis montrer 
le fameux soros ou sarcophage enlevé à un tu- 
mulus de Phanagorie pour servir de bassin de 
fontaine. Ma curiosité satisfaite ne m^a pas ins- 
truit plus que Pallas, Clarke et de La Motraye. 
L^eau qui alimente cette fontaine arrive à k 
forteresse par un long aqueduc qui Pamène de 
plusieurs verst de distance : les sources ne 
sont pas loin des volcans de boue, ou plutôt, 
comme dans la presqu^île de Taman , elles sont 
associées à ce phénomène. 

Les deux rangs de collines couronnées de 
pics à polypiers qui traversent en biaisant Tex- 
trémité de la presqu^île de Kertche, ne s^arrêtent 
qu^aux rives du Bosphore, Tun à lénikalé, Tautre 
yn peu pl|is au nord ; le château de lénîl^alé çst 
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kâli isur Tune des extrémités, le^mdl sur l^autrè» 
Entre elles existait jadis un baie qui à été rem^ 
placée par un lac, fermé par une barre sablon- 
neuse. En remontant le vallon , depuis le lac, 
s^étalent en amphithéâtre les sources les plus 
variées, et les volcans ; les géologues trouveront 
ici réunis tous les phénomènes que j^ai décrits 
plus haut« 

Le sol tertiaire et quaternaire de la côte de 
Kertcbe se compose de Fétage à argile feuilletée, 
recouvert par celui de la marne blanche , avec 
des bancs de gypse. Le calcaire coquillier, autre- 
ment pierre de Kertche^ termine cette série ré- 
gulière (i). Les pics à polypiers , formation 
abnorme^ sont semés^ comme des tumulus, sur 
le dos des collines* 

Les sources et les volcans ont leur siège prin- 
cipal dans les formations d^argile feuilletée et de 
marne blanche ; en commençant à Fouest près 
du K houter Khronén ^ la série commence par 
une source sulfureuse qui jailUt du pied d^une 
espèce de pic calcaire : sa teûipérature est de 
iS"* de R., et le soufre nage par*dessus Feau (2). 

(1) Voyez Atlas, V*= série, géologie, plans et coupes. 

(2 ) M. Ëkhart , pharmacieQ de Kertche, a analysé en gros 
cette source, et a trouvé qu'elle contenait du muriaie de ma- 
gnésie en petite quantité, du gaz hydro-sulfureux^ du gaz 
carbonique en grande quantité, du natrium en petite quan- 
tité, du ka/ium et du silicium en proportions incertaines. 
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pans le voisinage de celle-ci en jaillissent d^au- 
tres qui semblent sourdre du milieu d^une boue 
noire, bitumineuse et brillante , qu^on ne peut 
remuer sans remplir Pair d^une forte odeur 
de sulfure d^hydrogène. Le bétail boit cette eau 
avec avidité. 

Plus à Test y des sources d^eau pure qui ali- 
mentent Paquéduc de lénikalé et une fontaine 
voisine du Khouter , remplissent le fond du 
ravin ; et enfin en poursuivant sa marche vers 
1# fuial, on arrive aux sources de naphte et aux 
volcans de boue. 

On connaît ceux-ci depuis longtemps, et tou- 
jours on les a vus en activité (i). 

Le principal cratère , celui qui parait le pa- 
triarche de toute la formation volcanique , est 
un tumulus complètement isolé de 5oo pieds de 
diamètre, de 35 pieds de hauteur. Son sommet 
{H*ésente un enfoncement de 6 pieds rempli par 
une flaque de boue et d^eau, de 70 pieds de long 
sur 35 de large. La boue grise, épaisse , exhale 
une forte odeur de soufre et de bitume. Çà et 
là sur cette vase épaisse se présentent des places 
liquides que percent d^instant en instant des 
bulles de gaz hydrogène qui ont jusqu^à i pied 
de diamètre : elles sVnflamment quelquefois , 
et Ton a vu ce volcan brûler assez souvent. 

(1) V série, géol. plans et coupes. 



Alors dans cette violente commotion, la boue M 
déverse de toutes parts par-^dessus les bords; 
mais en temps de calme, le superflu s^échappe 
par une petite goulette excavée dans Pun des 
flancs de [''enceinte cratérique. 

Des sources de napbte^de i4''de température, 
qui jaillissent à i5o pQs du tumulus-cratere ^ au 
milieu d'aune boue fine, d^un noir charbonneux, 
forment un filet d^eau qui passe entre le tumulus* 
et une esplanade relevée de lo pieds au*<dessus 
du ruisseau. La surface présente le spectacle le 
plus bizarre qu^on puisse imaginer : on dirait les 
cheminées des enfers , la croûte dit sol étant 
percée de trous noirs surmontés de petits cônes 
boueux, du milieu desquels s^qchappenl et la 
boue et les bulles de g^z bydragcne, Les pointa 
où les bulles se dégagent n^ont p^s une tempé-^ 
rature plus élevée qu#^^ 1 1° ^ de R. Au reste^ 
partout le sol tremble sons les pa$, et Foi:! craint 
d^enfoncer dans les antres de la teiTQt 



Route directe de Kertche à Th^odosie. 



La presqu^île de Kertche a été fermée jadis 
par trois remparts que la politique a fait élever 
pour se défendre contre des voisins dange- 
reux. 

Le plus ancien est celui ^Assandre. Il part 
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de rextrémilé de la chaîne taùrique , et va 
aboutir à la Mer d^Azof en dehors de la langue 
d^Arabat. Les esclaves scythes, sindes d^origine, 
Favaient élevé pour se défendre contre leurs 
maîtres à leur retour d^Asie (i). Assandre , roi 
du Bosphore de 49 ^ i4 avant J.-C, le fit re- 
nouveler et fortifier de tours pour se défendre 
contre les invasions des Scythes ; c^est pourquoi 
il porte son nom. Son allure est encore recîon- 
naissable, ainsi que remplacement qu^occupâient 
les tours (2). 

Le rempart du Mont âUOr était la frontière 
primitive du royaume du Bosphore et de la 
colonie de Panticapée. Les succès des Leuco- 
nides Pavaient transportée hors de la presqu^île 
de Kertche , en réunissant Nymphée et Théo- 
dosie au royaume. Assandre la fixa au rempart 
des esclaves scythes, qui, pendant plusieurs 
siècles, fut la limite du royaume. 

Cependant les Chersonésiens avaient rem-' 
placé les Scythes de la Chersonèse taurique : 
ils avaient pris Panticapée pendant Fabsence de 
Sauromate V, qui était allé piller TAsie Mi- 
neure, malgré Tarmée que lui opposait Cons- 
tance. Pour rentrer dans sa capitale, Sauro- 

(1) Hérodote, IV, c. ao. Les trois remparts sont dessi- 
nés dans la carte de Clarke. 
(a) Slrab. 1. VII, lui donne 36o stades de long. 
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mate Y avait dû rendre les prisonniers et le bu- 
tin. Son pelit-fils, Sauromate VI, qui régnait de 
3o2 à 3io de J.-C.^ voulut se venger des Cher- 
sonésielis : il fut battu par eux auprès du rem- 
part d^Assandre, forcé de jurer une paix par 
laquelle il promettait de ne pas passer ce rempart 
à main armée. Violant son serment, il reprit 
les armes, et consentant à terminer le différent 
par un combat singulier avec Pharnace , chef 
des Chersonésiens, il fut tué, et son armée subis- 
sant le joug des vainqueurs, fut obligée de se 
retirer jusqu'à moitié distance de Théodosie à 
Kertche, où les Chersonésiens permirent aux 
Bosphoriens de fixer leur frontière. Ceux-ci 
érigèrent alors le rempart dijikkos ou de Cyber- 
nicus^ qui commence au lac salé de Itar-Altchik, 
et va aboutir à la Mer d'Azof. Il est très-bien 
conservé; le fossé tourné vers la Crimée est 
encore profond, et des tumulus qui longent le 
rempart feraient croire qu'il était soutenu par 
des tours (i). 

Ces trois remparts, par la route directe de 
Théodosie, sont presque les seuls monuments 
anciens qui s'offrent à la curiosité. Le chemin 
^ar lui-même n est rien moins que pittoresque. 



(i) GoDst. Porph. Deadm. Imp. cap. 53. Pallas, ^oy, 
dans les gouvern. mér, t. II. Dessiné dans ma carte du 
royaume du Bosphore, P* série, pi. 2. 

V. 16 



Quand on a quitlé les collines de Kertche^ ses 
tumulus et ses pics à poljrpiers , le pays devient 
d^une monotonie semblable à celle d\ine sleppe. 
Partout des villages tatares abandonnés , de 
vastes cimetières, et fort peu d^habitants le long 

de la route. 

La première station de Soultanoufka est à 
23 verst de Kertche. Cette station a des sources, 
des puits ; ceux qui vont de Théodosie à Kertche 
voient d^ici, pour la première fois , cet horizon 
couronné de tumulus et de pics à polypiers qui 
caractérisent les environs de Kertche (2). 

A moitié chemin entre. Soultanoufka et 
Arghin^ deuxième station de 28 verst , on passe 
le rempart diAkkos. 

La troisième station est celle de Porpateke^ 
à 27 verst d'Arghin. Porpatcbe est à peu de 
distance en dedans du rempart d'Assandre. 
D'^iciTon a 22 verst jusqu'à Théodosie. 

Ceux qui se rendent à Simféropoî et qui ont 
des chevaux à eux, peuvent éviter le détour de 
Théodosie, en se rendant tout droit par le mi- 
lieu de risthme à Krinitski. On passe alors par 
Armeil et par Kàragos^ célèbre par sa mosquçe 
antique qui appartient au style primitif de Tar- 
chitecture tatare en Crimée. C'est une des quatre 

(2) V* série, géologie, coupes, plans, etc.pl. i5, 
fig. 5. 
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plus anciennes. J^en ai donné un dessin III* 

série, pi. 28. 

Cest un grand dez , surmonté d'une coupole* 
circulaire. Tout est ligne droite ou plein cintre. 
Ceci rappelle Féglise de la forteresse de Soudag. 
A Tun des angles s'élève le minaret à douze pans 
avec sa galerie. 

Le commerce appelle quelquefois les habi^ 
tants de Kertche à se rendre au nord de la Mer 
d'Azofv Dans un cas pressant , quand on fait la 
route par terre, on passe par la langue d'Arabat, 
entre la Mer Pourrie et la Mer d'Azof. On quitte 
alors la grande route à Arghin. Ce^ trajet d'Ar- 
ghin à Arabat est célèbre dans les légendes 
tatares ; un berger qui ne craignait pas Dieu, 
disent-elles, fut changé en pierre avec tous ses 
moutons, et on vous montre en effet, à quelques 
verst d' Arghin , une multitude de pierres cou- 
chées à côté les unes des autres dans un lac qui 
se dessèche en été. Une plus grande pierre au 
milieu représente le berger. Un Tatare tremble 
d'approcher de ce lieu terrible, et n'ose y passer 
pendant la nuit. Près de là sont sept puits excel- 
lents qu'on appelle les sept /itères. 
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Route iodirecte de Kertche à Théodosie par Njmphée ei 

Kimmerion. 

J'ai suivi les différenles routes que je viens 
d^indiquer, à rexcepiiou de celle de Tonki par 
Arabat. Il en était une qui devait m^ofTrir plus 
de charmes et une plus belle moisson d^obser- 
valions. M. de Stempkovsky me fit mon itiné- 
raire, m'instruisit de ce que j'avais à visiter, et je 
partis avec M. Karéïche^ dont je n'ai pu lasser la 
complaisance : car il m'accompagna jusqu'à 
Opouk au commencement de novembre i832. 
Et lors de mon retour du Caucase en i834, se 
rappelant que M. de Stempkovsky lui avait fait 
la remarque qu'il avait négligé de me montrer 
quelques points intéressants , il voulut refaire 
encore une fois la course avec moi. Ainsi mon 
journal est le résultat de ces deux courses, qui 
ont pour but principal l'exploration de la côte 
de la presqu'île de Kertche, le long du Bosphore 
jusqu'à la Mer Noire. 

Nous dirigeant vers l'ancienne quarantaine 
de Kertche, nous traversâmes le dos du cap 
Blanc (Akbouroun), hérissé de pics à polypiers. 
Deux groupes de tumulus se mêlent à ces jeux 
de la nature. L'un , composé de sept énormes 
tumulus, termine le cap Blanc (i). L'autre, Ion- 

(i) V* série, géologie, plans, coupes, pi. i5, fig. 3. 
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géant les pics par le revers méridional de la 
colline, s^étend jusqu^au tronçon méridional du 
rempart du Mont d'Or que j'ai décrit, et qui 
passe entre le dernier et Tavant-dernier tu- 
mulus. 

De ce dernier groupe , en nous dirigeant di- 
rectement vers la côte, nous abordâmes une 
haute falaise, dans laquelle une révolution a en- 
taillé un enfoncement semi-circulaire^qui aTair 
d'un immense théâtre ouvert en face de la mer 
qu'il domine. 

C'est là qu'on avait placé Vancienne quaran- 
taine^ qu'on a abandonnée depuis qu'on a établi 
celle de Myrmékion. On a cédé les maisons à 
des Grecs qui sont venus s'établir ici , dans une 
combe qui leur promettait de récompenser leurs 
peines. Elle était jadis plantée de vignes, qui 
prospéraient fort bien dans cette exposition au 
midi ; il reste encore des traces des plantations 
et des murs de séparation. La nature de la cul- 
tui'e avait fait appeler anciennement ce quartier 
Awibélàki^ vignoble, du mot grec. ofxireAoç, vigne. 

Mais ce n'est pas pour ces vignes , que nous 
venions dans un coin si reculé de la côte. La 
pointe de terre qui ferme la combe au sud-ouest, 
est une riche mine de fer phosphaté et carbonate 
aussi intéressante que celle de Taman , et où les 
fossiles que M. deVerneuil a publiés se trouvent 
^vec une profusion incroyable. 



1 
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La couleur que la falaise a empruntée à la 
mine de fer, lui a fait donner le nom de cap 
Bleu ( Kamiche-bouroun), en opposition avec 
le cap Blanc (Ak-bouroun). 

Entre la mine de fer et une campagne à 
laquelle on donne le nom de Kamiche-bouroun, 
sont les ruines de Dia , qui occupait ainsi 
Textréme pointe septentrionale qui marquait 
l'entrée de Tancien golfe de Nymphée, aujour- 
d'hui lac de Tchourbache ; car les attérages du 
courant du Bosphore ont fermé Tentrée du 
golfe, et une large plage sablonneuse fait cein- 
ture autour d'un premier lac qui occupe le fond 
du golfe, et de trois autres lacs qui se sont for- 
més successivement. Leur formation appartient 
à Fhistoire moderne , car avant 1 83o , les vais- 
seaux marchands de Kertche allaient hiverner 
dans le plus septentrional des petits lacs. Depuis 
lors, une barre de sable a fermé le port ; on 
reconnaît sur la barre les bourrelets successif 
des matériaux que le couinant y a charriés : car, 
par la disposition du Bosphore , on voit que la 
longue langue de sable, dite du Sud, en gran- 
dissant a repoussé le chenal tout près de la côte 
d'Europe , et le courant contre la pointe méri- 
dionale du golfe de Nymphée, qui s'est présentée 
comme un éperon naturel pour ramasser les 
sables et les attérissements. 

L'ancienne ville de Nymphée occupait préci- 
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sèment cette pointe méridionale ; mais pour aller 
la visiter, nous sommes forcés de faire le tour du 
golfe j et nous nous rendons d^abord à Tchour-' 
bâche, village et campagne de M. A, V. Gourief^ 
qui se trouve au fond du golfe, sur un sol plat 
autrefois sous les eaux. Il est plus commode de 
suivre cette route que de traverser la barre sa- 
blonneuse, en partie couverte d^eau , qui entre- 
tient la saturation des lacs ; dans des années très*** 
chaudes, ils peuvent produire un peu de sel ; 
mais sa naAure naphteuse en défend Tusage pour 
les salaisons ; il n^ a dans la presqu^île de 
Kertche que le sel du lac Tchokrak qui. soit, 
par&itement bon à cet usage. 

Avant de nous rendi^e à Nymphée, que 
je dise un mot d\me ruine qui est dans le 
voisinage de Tchourbache, En remontant un 
petit ruisseau qui se jette dans le lac , nous 
vîmes bientôt les parois des rochers qui bordent 
son lit grandir insensiblement, et à 2 verst du 
village elles ont déjà Tair de deux murailles à 
pic , sur Tune desquelles, celle qui est à gauche 
en remontant , nous aperçûmes des tas de dé- 
combres. Un chemin antique nous mena sur le 
sommet du rocher, à Pentrée d^un grand châ- 
teau carré, qu^entourait une muraille aujour- 
d'hui complètement ruinée et presque ensevelie 
6ou$ le gazon. Un fossé défendait Fabord de la 
muraille. Nous fîmes vainement le tour de Tin*- 
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teneur pour y trouver les traces d\in édifice 
quelconque ; tout a disparu. 

Ce château antique n^est point entouré de 
tumulus comme Panticapée ou Phanagorie; les 
tombes sont taillées dans la muraille de rocbers, 
où M. Dubrux père en a ouvert plusieurs, sans 
y trouver rien dHmportant. 

Donner un nom à cette ruine est plus embar- 
rassant que la décrire : il est fort possible que 
ce soit le Tyrictaca de Ptolémée. Son éloigne- 
ment est de i3 verst de Kertche (i). ' 

Après cette première excursion, nous nous 
rendons enfin aux ruines de Nymphée avec 
M. Gourief, qui veut bien nous servir de guide. 
Elles sont à 6 verst de Tchourbache, et après 
avoir erré au milieu de quelques pics bizarres à 
polypiers, nous nous trouvons bientôt, en sui- 
vant un chemin qui me paraît Tancienne voie 
grecque , au milieu d^une profusion de tumulus 
qui bordent la route à droite et à gauche, 
comme aux abords de la porte Théodosienne 
à Panticapée. Des traces de murailles et d« 
champs rident la surface du plateau gazonné. 



(i) Une carte manuscrite de M. de Stempkowsky, l'in- 
dique sous le nom de Karmiche Kélessi ; c'est celui d'un 
village voisin du rempart d'Akkos. Deux collines couron- 
nées de calcaire de Kertche le dominent : on prétend qu'il, 
existe une ruine sur Tune de ces collines.. 
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A Fangle même qui marque la limite entre 
Fancien golfe et le Bosphore, était la ville, bâtie 
sur une espèce de plate-forme , appuyée sur 
quelques rochers à polypiers. Il nous fut facile 
de suivre le rempart qui fermait une partie de 
la ville et la défendait même du côté du rivage; 
les faubourgs s^étendaient autour de cette acre- 
polis. 

Partout dans Pintérieur du rempart Von 
retrouve des amas de décombres qui indiquent 
des construction considérables. En général, le 
sol, à plusieurs pieds de profondeur, nVst qu^un 
amas de débris de vases , parmi lesquels on en 
reconnaît beaucoup d'étrusques. 

Des tumulus font cercle autour de la ville, 
n'en approchant qu'à une demi-verst : leurs 
rangs confus se terminent à la falaise qui borde 
la mer. Quelques-uns sont très-grands et coni- 
ques. M. Gourief, qui en a fait ouvrir plusieurs, 
n'y a pas trouvé des objets précieux comme à 
.Panticapée. 

Le port excellent dont pai^e Strabon n'existe 
plus , et au lieu des eaux du golfe, on voit à perte 
de vue des bancs de sable qui attristent les yeux^ 
comme le glacier qui se serait emparé d'un 
champ fertile. Au milieu des ruines, on distingue 
fort bien les trois chemins par lesquels on des- 
cendait de la ville et de l'acropolis sur la plage,, 
où étaient amarrés les vaisseaux. I^es sables ont 
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tout envahi, à Texceptiou d^un rocher corallique 
isolé qui s'élevait jadis à plusieurs centaines' de 
pas des quais du port, et que nous allâmes 
visiter à pied sec pour examiner une grotte 
creusée dans ses flancs par les flots : les Tatares 
y font hiverner leurs troupeaux; mais malheur à 
ftlui qui se hasarde en été à fouler la paille qu^ils 
ont abandonnée : la grotte des Nymphes ne le 
préservera pas du supplice qui Tattend. 

Une petite colonie de Russes s'^est établie au 
pied de Tacropolis, sur la partie du rivage qui 
borde le Bosphore : là se remarquent d'autres 
constructions et des puits d^excellente eau qui 
datent encore de Nymphée. La colonie est 
occupée de la pèche des harengs, dont les bancs 
annuels bordent le rivage. On a des exemples de 
coups de filet qui en ont amené jusqu^à 5o mil- 
liers. M. Gourief s^est beaucoup occupé de cette 
branche d^industrie, et le gouvernement a fait 
venir de Hollande, en i833, un maître saleur 
pour enseigner Fart de les saler et de les fumer. 
Diaprés son dire d^expert , les harengs de la 
Mer Noire ne le cèdent en rien à ceux de Hol- 
lande; mais ceux de K amiche-^Bouroun sont 
encore plus gros et plus délicats que ceux du 
Danube. La pêche se fait du i5 octobre au 
i5 mars, seul temps où Ton trouve ce poisson. 
M* Jules de Hagemeisier (Mémoire sur le com- 
merce, p. i47) estime le produit de la pèche à 
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KaiJliche-Bouroun de 2,000,000 de harengs. Le 
débit en est assuré dans le midi de la Russie. 
Peut-être était-ce aussi *ine branche du com- 
merce de Nymphée ; car Ton sait que les Grecs 
tiraient du Bosphore une bonne partie de leurs 
salaisons. 

Nymphée , colonie milésienne, fondée à la 
même. époque que Panticapée, tomba au pou- 
voir des Athéniens sous Périclès. Un certain 
Gilon du Céramique, grand-père maternel de 
Démosthènes, livra ensuite la ville aux rois du 
Bosphore : cet événement eut lieu sous le règne 
de Spartocus II, vers Tan 4*^ avant J.-C. 

Nymphée, du temps de Mithridate, était en- 
core une place forte , où il avait logé une partie 
de son armée destinée à sa grande expédition par 
le midi de PEurope, contre les Romains. La dé- 
fection de Nymphée et de Théodosie qui suivi- 
rent Pexemple de Phanagorie, renversa tous les 
projets du roi , qui fut forcé de se donner la 

mort. 

Il paraît que depuis lors, Nymphée tomber 
rapidement; Pline la cite comme une ville qui 
nVxistait plus que de nom : les guerres et sur- 
tout Pencombrement rapide de son excellent 
port ont été les causes de son abandon (1). 

(1) Notice historique sur la ville de Nymphée, par J, 
Stempkowsky . Ce savant, dans cette notice , place Nym- 
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On ne connaît aucune médaille de Nympbée. 

jikra , autre ville grecque, occupait la pointe 
du Takil-Bouroun , à en juger diaprés Strabon. 
Ce cap qui est le point de transition entre le 
Bosphore et la Mer Noire , est aujourd'hui cou- 
ronné d'un phare. Il nous aurait fallu faire un 
si grand détour que nous ne tentâmes pas même 
d'aller visiter cette partie de la côte , malgré l'es- 
poir d'y faire des découvertes. Nous nous diri- 
geâmes vers l'extrémité d'un ancien golfe changé 
en lac comme celui de Nymphée , avec cette 
différence que la barre est moins considérable et 
que le lac est plus grand : on l'appelle Tchou- 
goulek; il est salé, et la Comtesse Langeron et 
M. Dubrux avaient part au produit du lac. De 
petits filetsd'eau entrent au fond du lac, rongeant 
le pied des collines qui l'entourent : je n^'y vis 



phée entre le Cap Blanc et la Batterie de Saint-Pauij sui- 
vant le témoignage de M. de Blaremberg. J'ai visité cettç 
localité, ou ^ucune ruine quelconque ne justifie Topinion 
de M. Blaremberg^ D'ailleurs on ne bâtit pas des. villes 
dans des positions aussi peu commodes, sans port et sans 
abord facile du côté de la mer. Les dalles que M. de Bla- 
vemberg prend pour une jetée qui aurait abrité le port au 
nord, à la pointe du cap Akbouroun,, sont les, restes de 
couches de rochers sous- marins. M. de Stempkowsky s'é- 
tait aperçu de cette grosse erreur, et c'est lui qui m'a in- 
diqué la position de Nymphée oii je suis allé la cherchei;. 
Je crois] qu'il Tavait visitée lui-même. 



^u^une marne blanche semblable à celle qui 
forme le cap blanc« 

De là, nous traversâmes un plateau uniforme, 
coupé de plusieurs enfoncements que les pluies 
d^automne remplissent d^eau. Enfin, k^5 verst 
deKertcfae, nous atteignîmes Opouk^ village 
tatare au fond d^une belle rade que le cap Elken^ 
kalé défend contre les vents du N. et de PO* 
Nous logeâmes chez le préposé du Cordon >, et 
dès que le jour put nous le permettre, nous 
courûmes aux ruines voisines. 

Ici quelques notions géologiques doivent pré- 
céder Farchéologie. Une catastrophe volcani- 
que a travaillé la surface du sol dont les acci- 
dents n^ont rien de commun avec le reste de la 
presqu^île. Tout est ici TefTet d^un phénomène 
isolé (i). 

Un effort plutonien agissant sous la forma- 
tion de calcaire tertiaire de Kertche , à couches 
horizontales, qui compose ici la surface du 
sol , a brisé cette écorce épaisse et compacte 
et en a soulevé les fragments à différentes 
hauteurs , sans trop les déranger de leur hori- 
zontalité. 

Le plus gros fragment est la montagne même 
d^Opouk , bloc horizontal approchant d^un 

(i) Voyez V* série, géologie, plans, coupes, etc. pi. 1 5, 

fig. 10. 
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parallélogramme qui aurait i verst de long et 
\ verst de large. 

La surface est élevée de 5o pieds environ au- 
dessus de la masse chaotique des autres frag- 
ments qui s^abaissent comme des degrés jusqu^à 
la mer , formant d^un côté le cap Elken-kalé 
qui ferme à Fouest Tentrée de la baie d^Opouk , 
et de Paulre un cap rocailleux tout pareil qui 
marque à Test Fenlrée d^un ancien golfe aujour- 
d'hui fermé par une barre comme tous ceux que 
j'ai décrits. ^ 

Ce déchirement ne s'est pas fait sans présenter 
tous les accidents de rupture ordinaire en pa- 
reil cas. Par exemple, la montagne d'Opouk 
qui a été soulevée le plus haut , est séparée des 
fragments voisins par une fente profoade, large 
de 3o pieds , où les angles rentrants et les angles 
sortants correspondent parfaitement. 

Le fragment qui la flanque au S. O. est lui- 
même fendu dans toute sa longueur par 3 ou 4 
fentes si profondes, qu'on n'en voit souvent pas 
le fond , et de 4 à 8 pieds de large. On dirait des 
fentes de glaciers. Les parois des fentes sont per- 
pendiculaires, et de gros blocs de pierre servent 
de ponts par dessus. Ce second maiîfeif est élevé 
de 3o à 4o pieds au-dessus de l'étage inférieur 
qui borde immédiatement la mer , et qui est le 
plus accidenté : tout est rempli de fentes , de 
brisures et de fragments isolés ; ici les couches 
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montrent leurs têtes; là elles font Ventùnnoir 
la chaudière , et la terre végétale qui s^ est ac- 
cumulée, favorise une belle végétation parmi 
ces rochers. 

Enfin à quelque distance du rivage se présentent 
encore quelques pies de rochers isolés qui percent 
la surface des ondes et qu^on appelle Karachi. 

Des porphyres pisiformes à noyaux de zéo- 
lithe qui jonchent la côte, me font croire qu^il 
s'est fait dans la mer une irruption qui a été 
cause de ce soulèvement isolé. 

Cest là que très-anciennement une population 
nombreuse est venue s'établir, jouissant d'une 
position très-forte et très-avantageuse, l'en- 
semble des rochers s'avançant comme un large 
et magnifique môle entre deux ports excellents. 
Celui de l'est est fermé actuellement, mais celui 
de l'ouest, qui est celui d'Opouk, est encore un 
des mouillages les plus sûrs et les plus com- 
modes pour les vaisseaux de guerre, qui sont 
parfaitement à l'abri des vents du nord et de 

l'ouest (i). 

Mais avant d'errer au milieu des ruines 
muettes, n'aurions-nous point un nom à lui 
donner, un nom qui nous guide, qui réchauffe 
notre imagination en nous disant que nous ne 
sommes pas sur une terre étrangère? 

(i)Pallas, Voyage^ etc. t. Il, p. 371 et SjS, 
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Je crois qu^uii passage de Sjrmnus de Chio^ 
qui vivait loo ans avant J.-C. ne peut laisser de 
doute sur ce nom* Je le transcris en entier; 

ff De la ville de Lampade au promontoii^e 
élevé de la Tauride , qu^on appelle le Front du 
Bélier^ on compte 120 stades. Cest là que plu- 
sieurs prétendent qu^arriva Ipbigénie, lorsqu'elle 
disparut autrefois de PAulide. 

<i Les Taures surtout y pullulent , et leurs 
tourbes nombreuses mènent dans les montagnes 
une vie errante. Barbares par leurs cruautés et 
par leurs meurtres , ils adorent une divinité 
aussi barbare qu'eux par ses crimes impies. 

« Tout le pays qui s'étend ensuite depuis PA- 
thénéon jusqu'à Kytas, appartient aux Scythes. 

« Plus loin s'étend le Bosphore Cimmérien et 
la ville àe Kimmericum^ où s'ouvre aux vaisseaux 
un port^ lorsque les vents se décliainent depuis 
V occident*, En face 3urgissent deux îles rochew- 
ses^ mais petites, très-peu distantes du conti- 
nent. 

« Panticapée , la dernière ville , s'élève à 
l'ouverture même du Palus Méotis; elle est 
surnommée la capitale du Bosphore. » 

Aux caractères que Scymnus assigne à Kim- 
mericum^ il est facile de reconnaître notre ruine, 
que les deux îles rocheuses, qui sont les Karavi^ 
distinguent de toutes les autres positions de la 
presqu'ile. 
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Maintenant nous comprendrons le texte de 
Strabon, quand il dit : « Dans les montagnes des 
Taures, on rapporte qu^il y a aussi une monta- 
gne notnmée Trapezus , comme la ville qui 
appartient à la Tibarénie et à la Colcbide. Dans 
la même contrée est aussi le mont Kimmericum^ 
souvenir de la puissance des Kimmériens sur le 
Bosphore des Palus Méotis, que Ton a aussi 
appelé, d'après eux, Kimmérien. i) Nous croi- 
rons qu'il veut parler de la montagne d'Opouk, 
et nous ne ferons pas comme Ptolémée, qui 
place Kimmericum au centre de la Crimée , 
n'ayant pas compris Strabon qui réunissait ces 
deux localités à cause de leur analogie avec des 
noms étrangers à la Crimée. 

Au reste, il paraît que Kimmericum, ainsi que 
la plupart des villes de la presqu'île de Kertcbe, 
était presque déserte du temps de Strabon et de 
Pline* 

Le nom de Kimmericum^ dans Constantin 
Porphyrogénète, est altéré sous la forme de 
Kihernicus^ dans l'endroit où il raconte que les 
Panticapéens, battus par les Chersonésiens , fu- 
rent forcés d'ériger pour frontière le rempart 
d'Akkos, qui s'étendait de la Mer d'Azof à A^i- 
hemicus (i). 

Encore un souvenir des Kimmériens , et de 

(i) Const. Po]*p. De adm* imp. ch. 53. Il ne dit pas 
V. 17 
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leur puissance sur le Bosphore avant Tarrivée 
des Scythes : peut-être même avaient-ils déjà 
creusé le rempart d^Akkos pour se fermer sur la 
côte d'Europe, comme ils Pavaient fait sur la 
côte asiatique du Bosphore : les Panticapéens 
ne firent que renouveler le rempart des Kimmé** 
riens , qui fut longtemps leur frontière. Pallas 
qui Ta mesuré, a trouvé qu'il avait 80 pieds 
d'épaisseur par la base, et que le fossé avait 
40 pieds de large (1). 

La montagne d'Opouk était une forteresse 
naturelle , le rocher était à pic tout autour, 
excepté vers le N. E. ou l'on a construit une 

muraille* 

L'extrémité S. E. du rocher avait été réservée 
pour l'acropolis; un mur de 200 pas de long 
et de 9 pieds d'épaisseur coupait cette partie du 
plateau qui formait une bande de 60 à 70 pas 
de large* Cette muraille épaisse était construite 
en gros quartiers de roc calcaire tiré des fhincs 
de la montagne où les carrières sont encore 
ouvertes y et où des blocs , à demi-détachés, 
attendent en vain depuis deux mille ans la main 
qui doit terminer ce travail. 

Le coin de la grande muraille aboutissait au 



qu'ils creusèrent le rempart, mais que ce fîit leur frontière 
depuis Tévénement qu'il raconte. 
(t) Palla», Fojra^e, etc. t. II, p. 294. 
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N. E. à une construction des plus solides. Les 
murs qui formaient un carré de 5o pieds de 
long, sur 4^ àe large, n^avaient pas moins de 
i2 à i3 pieds d^épàisseur; ils étaient construits 
comme la longue muraille, et rappellent les 
formes cyclopiques de la Grèce et du tombeau 
du Mont d^Or. Un fossé taillé dans le roc vif 
séparait ce bâtiment de la ville extérieure : 
rentrée s^ouvrait sur Pacropolis; un mur la 
coupait en deux. Je ne puis dire quelle était la 
destination d^une pareille construction. 

Le reste de Pintérieur de Tacropolis est rem- 
pli de ruines, de creux, et quelques couches du 
rocher faisant retrait sur la muraille à pic, on 
y avait taillé une suite de grottes informes qui 
servaient d^habitations. 

Devant Fune des plus grandes , tout au bord 
du précipice, on a donné à un bloc isolé la 
forme d^un piédestal , comme pour y placer la 
statue d^une divinité : on voit les deux trous 
qui ' servaient à Fassujettir. Les abords du 
piédestal étaient aplanis comme une plate** 
forme à laquelle on montait par trois degrés. 

Un puits carré taillé dans le roc fouk*nissait 
Peau à Facropohs ; il est presque comblé aujour^ 
d^bui. 

J^ai trouvé parmi les ruines des pointes 
d^amphores et une poterie semblable à celle de 
Kertche. 



— 26ô -^ 

tJnc grande porte mettait Tacropolis en com^ 
munication avec la ville , dont les maisons 
étaient adossées en partie contre le mur exté- 
rieur ; mais le quartier le plus populeux et le 
plus considérable m^a paru s^étre concentré le 
long du bord du rocher qui regarde le S. 0. 
M. Dubrux y a fait des fouilles et y a trouvé 
une espèce de pavé en mosaïque à 7 ou 8 pieds 
de profondeur. Une terre mêlée de briques , de 
débris de vases et de coquilles d^huîtres et de 
moules le recouvrait. L^on peut suivre avec faci- 
lité les fondations des murailles des maisons 
et des enceintes des cours. Le reste du plateau 
a été moins habité, à ce qu'il paraît , et de longs 
murs indiqueraient qu'une partie du sol a été 
occupée par des jardins. Aujourd'hui une tulipe 
bigarrée et une fleur ponceau , voisine des 
Ptsonia , sont les seuls ornements de ce plateau 
s^andonné. 

Telles étaient la ville et Facropolis ; mais les 
moyens de défense ne se réduisaient pas à ces 
simples fortifications : il fallait défendre le reste 
de la presqu'île entre la baie et le golfe , il fallait 
rester maître de la mer et des ports ^ dans le 
cas où l'on serait attaqué du côté de terre. 

La première mesure qu'on prit fut de cons- 
truire une longue muraille qui part de l'angle S. E. 
de l'acropolis , et qui , par une ligne polygonale 
sortante, va aboutir au fond de la baie d'Opouk, 
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après un circuit de 1,4^0 pas. Une tour çar^j-ée 
marque le premier angle en partant de Taçror 
polis, et des ruines d^ançiennes habitations et 
de cours s^^tendent au pied du rocher le long 
des deux côtés de la muraille y qui a 6 à 7 pieds 
d^épaisseur et qui défend ainsi Fabord du côté 
de Test où le village d^Opouk s^éten^ dans la 
plaine. 

Des tronçons de murailles indiquent qu'on 
avait défendu de la même manière le côté de 
Touest, entre le rocher et le golfe. Le mur s''ap- 
puyait à Fangle qui marque la transition entre 
la mer et le golfe, sur un château bâti en gros 
quartiers de roc calcaire sur des rochers 9 
pic. 

Les habitations d^uu bourg qui accompagnait 
le fort étaient éparses au-dessus de la forteresse 
sur la pente de la montagne et sur la plage qui 
borde Tintérieur du golfe. Un puits taillé dans 
le roc vif au pied du château fournissait d^eau 
les habitants. Un mur qui partait du point de 
contact entre le fort et le bourg ouvert, et que 
le sable a presque recouvert, m^a paru être une 
ancienne jetée ou un môle qui s^avançait dans 
le golfe; ce qu^on en voit a 6 pieds de largeur. 

Tel est Fensemble des fortifications de Kim-- 
mencum, qui embrassaient un espace de 7 verst 
carrés , dont tout ce qui n^était pas château^ 
ville, ou rocher stérile, avait été occupé jadis 
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par des maisons de campagne, des jardins, dont 
on voit ça et là les murailles en pierres. 

Des chemins dont la trace n^est point effacée 
menaient d^un château à Tautre ou d^un port à 
Fautre ; des portes s^ouvraient sur la campagne. 
Une belle fontaine d'eau excellente qui ne tarit 
jamais au milieu de ce vaste ensemble de ruines 
où je ne rencontrai pas trace d^un être vivant, 
est la seule chose qui en interrompe la soUtude. 
Les habitants tatares d^Opouk viennent puiser 
Veau dont ils font usage à Tantique fontaine de 
Kimmericum : ils y viennent avec des chars 
traînés par des boeufs , et ils n^ont pas d^autre 
source pendant la plus gi^nde partie de Tannée. 

Kimmericum, avec un bon port, est une posi- 
tion dont il serait facile de faire quelque chose; 
mais pour cela , il faut une autre population que 
des Tatares. 

Kimmericum n^a pas plus été une ville mile* 
sienne que le château cairé qui est^à 2 verst de 
Tchourhache : on ne voit pas un seul tumulus 
ni sur la montagne, ni aux alentours ; il est pro* 
bable que les tombeaux sont creusés dans le 
roc, peut-être aussi que quelques-uns des amas 
de pierres qu^on voit semés çà et là au. pied du 
rocher sont d^anciennes pierres levées dégradées. 

MM. de Blaremberg et Koehler croient que 
les Génois ont pris les jûerres des ruines de 
Kinfmtericam pour bâtir Kc^aj en effet ^ les 
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géographes Méléti et Sansan , du dix-septième 
siècle, assurent qu^elles ont été prises à Tous- 
la (i). Or, Tousla était un village aujourd'hui 
détruit, bâti non loin des ruines de Kimmeri- 
cum, sur les rives orientales du lac Salé, Tancien 
golfe que jV décrit. Selon Chardin, Touslq 
signifie salines (2). 



Course d'Opouk à la station d'Arghii^^ 

Je quittai M. Karéïche à Opouk , et je conti^. 
nuai ma route en allant reprendre le chemin de 
poste à Arghin, qui est à 3o verst d'Opouk. Que 
ceux qui veulent savoir ce que c^est que de 
voyager chez les Nogaïs me suivent pendant 
cette longue journée , où seul , ignorant la 
langue, je fus oblige de passer par tous les ca- 
prices des habitants des steppes. 

JWais un ordre du gouverneur pour obtenir^ 
des chevaux dans les villages : ceux qu'on me 
donna a Opouk étaient de si mauvaises mon- 
tures, que nous ne pûmes aller qu'au pas. Mon 
guide tatare, qui n'était rien moins que Vomha- 
chi ou dizenier du village, s'excusait de son 
mieux, disant qu'il n'y avait chez eux ni foin, 

(1) Krimskii sbornik de P. de Koppen, p. 106. 
(a) Carte de la Crimée, par M. le général Moukhin. 
Cart^ du voyage de Chardin, en 167a. 
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ni herbe , ni avoine. Il me fit espérer qu^au 
village prochain je serais mieux servi. D'ailleurs 
le vent du nord souillait dans tout son plein. 

Kouiass était le premier village où nous de- 
vions nous arrêter; cependant il notait qu^à 
3 verst d^Opouk^ sur le sommet d^un plateau, 
derrière un lac desséché. Il était sans eau, et 
chaque jour quatre bœufs étaient obligés d^en 
aller chercher à la source de Kimmericum , qui 
était à 4 2 ^ei^st de là. 

Après 3 verst de marche, attendre deux heures 
avant qu^on ait fait venir des chevaux frais de 
la Tcihounij n^est pas amusant, surtout dans la 
plus misérable hutte tatare qu^on puisse voir 
d^ns la steppe, sans fenêtre ni aucune commo- 
dité quelconque qu^un feu de chaume. L^omba- 
chi nWait pas à m^offrir dVutre asile, que 
celui des étrangers qu^on trouve dans chaque 
village et où la commune donne ThospitaUté. 
La règle générale est qu^on ne peut pas exiger 
que les Talares vous mènent plus loin que le 
village le plus rapproché. 

Le mouUah fut mon nouveau guide jusqu^au 
village d^ Ouzounlar y qui est à 8 verst de 
Kouïass : nous avions de bons chevaux et nous 
allâmes au bon trot, laissant à gauche une mon- 
tagne isolée comme celle d^Opouk, et le lac 
dltar-Altchik. 

Ouzounlar (vignobles en tatare) est dans un 
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bas-fond à rextrémité du lac, au milieu des for- 
mations d'argile feuilletée. Je n'y trouvai , à 
force de patience, qu'un cheval éreiuté, que 
Vombachîj cagneux, aux yeux rouges, enleva 
sans façon à un Tatare qui venait de ramener 
ses chameaux de la steppe. Qu'on juge du zèle 
de cette bête qui venait de pourchasser des cha- 
meaux aux longs pas. Un guide qu'on me donna 
jusqu'au village de Tchokoul^ distant de 3 verst, 
allait à pied plus vite que moi monté sur mon 
coursier ; désespéré de ne pouvoir faire avancer 
ma monture, je changeai de rôle avec le guide; je 
passai entre le lac et l'extrémité du rempart d'Ak- 
kos, qui sç termine entre Tchokoul et Ouzounlar • 
A Tchokoul , point d'ombachi , personne ne 
répond à notre appel ; tout le monde se cache : 
alors mon guide prend son grand courage et me 
mène jusqu'à Kénéghez^ à i ^ verst de là, où 
d'autres contretemps m'attendaient. Point d'om- 
bachi; labarraque des étrangers est fermée; l'om* 
bachi a la clef dans sa poche s mon guide me 
dépose devant la porte et s'en va. J'arrête les 
passants qui me renvoient à l'ombachi , sachant 
bien qu'il est absent, Enfin un Tatare a ptié de 
moi et me mène chez un vieux moullah qui m'aU 
lume un feu ààfuimer'-tourbe (i), et me donne 

(i) Expression par laquelle Pallas désigne le fumier sé- 
ché ou kirpitche des Russes. 
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un morceau de pain pendant qu^on court sur la 
steppe chercher des chevaux. 

Us étaient excellents et j^arrivai bientôt à 
Dautéliy grand TÎllage avec des sources d'eau 
douce et deux grandes mosquées, dont Tune 
était décorée d'^un minaret. Leur élégance conr- 
trastait avec la pauvreté des metchets des villages 
que je venais de traverser , où je ne vis que de 
misérables huttes sombres, avec un feutre pour 
tapis au miUeu , rien de plus : elles ne sont ni 
blanchies , ni même grossièrement plâtrées ; un 
vestibule dont le toit est emporté ou dont la 
muraille est à moitié renversée , n^en augmente 
pas Tapparence. 

Nouvelle halte ; il était quatre heures du soir 
et je n^avais encore fait que 21 | verst. Cette 
fdis-^i Tcmibachi me donna un povoska^ espèce 
de chariot russe, et je croyais aller tout droit à 
Arghin ; mais , pour mon malheur , il y avait 
encore un village nommé Sedjéout sur ma 
route : mon guide, pour aucun prix, ne voulut 
aller plus loin; il me remit comme on remet-* 
trait un ballot de marchandises, à Tombachi du 
nouveau village, et partit sans vouloir de paie-^ 
ment^ 

La nuit s^approchait ; je suppliai donc Pom-** 
bachi de m^expédier le plus vite possible, pour 
^ghin. Pour toute réponse il me montra le 
ciel et me déclara quHl était impossible d^aller 
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plus loin. — Boyar (i), restez che£ nous , me 
dit-il. — Chez tous? msds je n^ai rien à manger ! 
— Qu^à cela ne tienne ; nous avons à boire et à 
manger à foison : nous vous traiterons splendi- 
dement; vous aurez un bon hôte et un bon lit , 
et demain , au premier cri du coq , nous vous 
donnerons une bonne voiture qui vous mènera 
tout droit à Arghin. D^ailleurs c^est baimm 
(fête) chez nous , et aujourd'hui personne ne 
voudra vous y conduire : c^est impossible. 

Contre de telles raisons, il n^ a rien à dire^ et 
je suivis en soupirant Tombachi qui me fit entrer 
dans la maison d'un des premiers haUitants du 
village; unlongvieillard, avec des traits antiçpies 
qui contrastaient avec les traits de la race nogaïe^ 
à laquelle on voyait bien quHl n'appartenak pas« 

Etendu autour d'un feu àzjumier-tourhe^ je 
pensais à la longue soirée que j^aUais passer «a 
bâillant, quand Pombachi vint me reprendre 
pour me prier de passer chez l'un des richards 
du village chez lequel se célébrait la fête, dont 
je n'ai pu savoir le motif; car les registres dea 
fêtes tatares n'indiquent rien de pareil au3^ 
environs du 6 novembre* Ce jour^là personne 
n'avait osé rien manger avant le coucher dii 
sole^. 

(i) Terme qui rëpond à Monsieur^ à Gentilhommcy qup 
les Tatares ontprb des Russes. 
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L'ombachi me fît passer par deux portes si 
basses, qu^elles nWaient que 4 pieds de haut, 
et je me trouvai dans le salon du noble tatare. 
C^est encore TOrient en Europe. Tout le tour 
de la chambre, qui n^avait pas i5 pieds de long 
sur autant de large, était meublé d^un divan 
bas, couvert de tapis de fabrique tatare. Le 
miUeu de Faire, en glaise battue, était recouvert 
d^un grand feutre gris , sur lequel paraissait un 
petit tabouret bien bas qu^éclairait une chan- 
delle. 

En face de la porte, Fhôte en peUsse de drap 
brun, bordée de chien jaune, accroupi à la façon 
tiu'quey caressait une petite barbe peu épaisse 
et me salua, de concert avec toute la société, 
d'un koche'-keldime (soyez le bien venu) , en me 
désignant une place à côté de lui. 

Une dizaine de Tatares en pelisse de mou- 
ton, le bonnet d'agneau noir sur la tête, s'é- 
taient déjà rassemblés, et à chaque instant il 
arrivait de nouvelles recrues. Debout vers la 
porte, chacun, droit comme un piquet, portant 
la main fermée sur le cœur , prononçait le 
koche^keldime d'usage, auquel toute l'assemblée 
répondait par un Allah raz olsoûne (Dieu vous 
vous le rende), fortement accentué. 

Quelques Tatares , peut-être des étrangers, 
remplissaient une autre cérémonie. Commen- 
çant par les plus vénérables qui leur tendaient 
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la main droite, ils la tenaient entre leurs deux 
mains ouvertes et la portaient à leur front, 
faisant ainsi le tour de rassemblée. DWtres 
fois, ils s^en tenaient aux plus anciens « 

Quand un moullah ou un hadji ( pèlerin de la 
Mecque) entrait, chacun se levait et c^était à qui 
lui prendrait la main pour la porter à son fi^ont : 
les places d^honneur leur étaient réservées. 

Les plus jeunes se contentaient de faire leur 
salutation, et se reliraient dans une chambre 
voisine, où ils osaient donner essor à leurs jeux 
et à leurs folies. 

Bientôt aussi arriva la musique. La musique 
à Sedjéout ! Bon Dieu, quel tintamarre : mes 
oreilles en frémissent encore de terreur : cepen- 
dant Torcheste n^était composé que d^une espèce 
de flageolet ayant Pair d^une clarinette et le son 
aigu d^une digne musette, et d^un énorme tam- 
bour de basque. Il n^ ^ que des oreilles tatares 
et bohémiennes capables de jouir d^une pareille 
harmonie. Le tambour était célèbre comme 
artiste dans tout le canton , par Tadresse qu^il 
mettait à manier son instrument. 

Suivant Fair du flageolet, il ralentissait ou 
hâtait la mesure : tantôt c^était le pas lourd et 
long d^un chameau, tantôt le trot d'^un cheval; ou 
bien Ton croyait entendre le feu de file d^un ré- 
giment, entremêlé de gros coups de Partillerie ; 
enfin c^était aussi une batterie de pièces de 4^ 



— a70 — 

fiûsant brèche dans une muraille qui s^écroulait; 
et le brave hcnnme ne ménageait pas ses forces ; 
il fitippait au risque de crever son tambour, 
pour exciter Fadmiration de ses auditeurs, qui 
étaient tout oreilles. 

On me demandait si je trouvais cela joli ; que 
répondre à une question aussi insidieuse? Je 
leur disais qu^oui , et je les. enchantais de cette 
louange que d^autres auraient trouvée suspecte, 
en me voyant dans ce petit trou bas, froid, où 
j^étais serré par vingt Tatares, qui me forçaient 
à écouter gravement ce tonnerre et ces coups 
de canons , au milieu dW nuage bleu produit 
par une dizaine de calumets sans cesse allumés. 

Pour comble d^honneur , on voulut ùire 
exécuter pour mon arrivée un morceau choisi 
où je pourrais juger de toute Padresse des mu- 
siciens : en effet , j^avoue que le tambour était 
un artiste merveilleux dans son genre , tant il 
mettait d^adresse à exécuter ses roulades sur le 
tour de son instrument; enfin il alla jouer 
ailleurs, prodiguant ses talents pour amuser les 
jeunes gens et le cercle des femmes* 

Pendant ce temps, vers les sept heures et 
demie, on servit la première collation. On re-* 
tourna le tabouret ; on posa dessus un grand 
plateau de cuivre étamé, chargé de morceaux 
de graisse de mouton taillés en forme de cara- 
melles, et de cinq à six espèces de pâtisseries, 
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des feuilletés^ des pâtes découpées en rosace ^ 
en carré, en figures très-variées ; les femmes y 
avaient mis tout leur art* On servit aussi un 
ragoût de volaille; on mangea du miel avec des 
galettes si compactes, si tenaces, si mal cuites, 
que je vis quelques Tatares faire la mine, et être 
forcés comme moi de les abandonner. 

La coUalion faite, le premier des mouUahs 
(il n^y en avait pas moins de quatre et j'étais 
entre deux d^entre eux) fit la prière d^usage, en 
tendant les mains comme s^il voulait qu^on lui 
versât de Feau dessus ; puis il les passa sur son 
fi:ont et sur sa barbe , ce que tout le monde fit 
avec lui. Puis la musique pour dessert. 

La collation n^était que Tavant^coureur du 
souper, qui devait se donner à minuit, selon 
Fusage, et pendant les quatre longues heures 
d^attente , la politesse ne me permit pas de 
quitter te coin que j^occupais dans cette grave 
assemblée, qui ne se mouvait que pour changer 
de point d^appui, se balançant tantôt sur une 
jambe repliée, tantôt sur Fautre. J^én ai vu plu- 
sieurs qui ne prononcèrent pas quatre paroles 
pendant ce longs laps de temps, et dont Funique 
occupation était de se bourrer pipe sur pipe , de 
les fumer, et de taper sur le tabouret poui* les 
vider. 

La conversation était à peine animée et ces 
airs grandioses, ces barbes blanches, cette im- 
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mobilité, cette fumée qui s^échappait lentement, 
aurait fait croire à une assemblée des dieux 
qu^on encensait dans FOljmpe. Mais un coup 
d^ûeil jeté sur rassemblée faisait vite disparaître 
ce songe riant, et de larges figures rondes 
comme la pleine lune, des sourcils noirs arqués 
comme deux arches de pont , des yeux noirs à 
fleur de tête , écartés Tun de Tautre, des os 
de joues si proéminents, des nez courts et épa- 
tés, une large bouche , n^avaient rien de com- 
mun avec la Grèce et les héros d^Homère : 
j^étais ' Kimri (i) égaré au milieu d^une tribu 
hunnique. 

Il paraît que le temps commença aussi à 
paraître long à mes hôtes : car , à la façon des 
Arabes, Fun dVntre eux se chargea de le rendre 
moins long en racontant une his( oire de sa façon. 
Le conteur qui se livra ainsi à sa douce inspira- 
tion était un moullah , mon voisin de droite, un 
long homme de soixante ans, à barbe noire et 
grise, à figure allongée, sur laquelle saillait un 
long nez aquilin qui séparait deux yeux noirs 
enfoncés, personnage qui formait disparate dans 
le reste de la compagnie, et qui venait sans doute 
de quelque village de la côte, où nombre de 
restes de peuplades kimmérienne, taure, gotbe, 

(i) M. W.-F. Edwards croyait trouver dans mes ti*aits 
ceux qui caractérisent la race Kimri. 
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grecque et même génoise, ont été obligées de se 
Cadre Tatares. 

Quoique je ne comprisse rien de tout ce quHl 
disait, je m^amusai longtemps à le regarder et à 
Fécouter. Sa façon de parler lente, accentuée^ 
ses mots répétés avant de pouvoir trouver les 
suivants, son hésitation qui engageait fréquem- 
ment quelqu^un de rassemblée à lui souffler le 
mot qu^il cherchait , tout cela se sentait de son 
improvisation. Presque point de gestes : à peine 
un mouvement qui dût aider matériellement la 
parole et la pensée ; au contraire des conteurs 
orientaux qui multiplient leurs gestes à Tinfini * 
et qui font eux-mêmes tableau dans leurs his- 
toires. 

De temps en temps un plaisant s^avisait de 
Pinterrompre pour dire une plaisanterie ou faire 
une question. Quant à lui , il ne perdait jamais 
son sérieux, malgré les rires de rassemblée^ 
dont les cous tendus, les jeux fixés sur le con- 
teur et Pimmobilité diversifiée , semblable à 
une fascination, auraiept fait le sujet d^un beau 
tableau de genre. 

L'improvisateur paraissait avoir partagé son 
histoire par chapitres; car tout à coup il sW'êtait, 
rentrait pour quelques minutes en lui-même, 
malgré la vive impatience des auditeurs. 

Cette histoire entre-coupée de la mélodie du 
tambour dura jusqu'à Pheure du souper : je ne 
V. 18 
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Tentendis pas jusqu^au bout ; citché par les deuX 
mouUahs, mes voisins, je mVnfonçai dans mon 
Ksoin, et bien appuyé contre un coussin , je 
m^endormis jusqu^au moment oh je ressentis 
une espèce de tremblement de terre... Toute 
rassemblée se levait pour se débarrasser des 
pelisses incommodes; Theui^e du festin était la, 
et Thilarité s^emparait de ces Tatares, que la 
gravité n^abandonne guère. 

On fit pour les dix-huit ou vingt assistants 
deux, tablées : des essuie^mains de lo aunes de 
long furent passés de Tun à Tautre pour faire le 
tour de chaque tablée. Un serviteur entra avec 
un grand bassin de bois et une cruche d^eau 
tiède et Ton commença les ablutions, en présen- 
tant le bassin au plus vénérable ; mon tour vint 
' aussi : un gros essuie-main épais et rude comme 
une serpillière servait pour tous. 

On ne mit pas beaucoup de temps pour cette 
cérémonie, tant on était pressé de mçinger. 

On replaça sur le tabouret renversé le grand 
plateau de cuivre de 4 pi^ds de diamètre. Cha- 
cun reçut sa cuiller de bois : de longues tran- 
ches de pain furent placées enlre chaque deux 
convives, et le service commença par un grand 
plat de bois rempli des plus grands os de mouton 
bouillis et chargés de graisse : le moullah en prit 
le premier morceau , et chacun se jeta dessus 
avec avidité. 
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J^atirais eu peu de chose , si le conteur^ mon 
voisin, nVût pensé à moi ; javais à peine com- 
mencé que déjà le plat se trouva vide. Ces 
Nogais m'^étonnaient par la vitesse inconcevable 
et les délices avec lesquels ils avalaient d^énormes 
lambeaux de graisse. 

Au premier mets succéda avec rapidité un 
second plat, consistant en côtelettes de mouton 
bouillies, qui disparurent en un clin d^oeiU et le 
plateau fut bientôt jonché de monceaux d^os à 
moitié rongés ; au reste , ces mets si simples 
étaient assez bien cuits. 

Pour troisième plat, nous eûmes une soupe 
assaisonnée d^énormes morceaux de bœuf gras 
bouilli ; rien de rôti. Toutes les cuillers se por-^ 
tèrent avec avidité à la gameUe^ et quand il x^y 
eut plus rien, on servit aussitôt du lait cuit dans 
lequel nageaient de petits morceaux de pâte, 
enveloppant des lambeaux de graisse. Cest le 
plat appelé klouski^ que Ton sert sur les tables 
polonaises, où il est fort goûté : il a été emprunté 
sans doute aux Ta tares. 

Pour cinquième plat parut avec pompe le mets 
de rOrient, un grand bol de bois chargé de riz 
cuit à la graisse de mouton, et orné de petits 
raisins secs. Il n^en resta rien, pas plus que des 
mets précédents, tant Tappétit tatare sut j faire 
honneur. On trouva moyen de savourer encore 
une gamellée de tchorha ou bouillie d^avoine. 
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semblable à du gros kliek polonais bien épais (i). 

Le dernier ragoût rendit le festin complet : 
on avait youIu imiter les sorbets de TOrient et 
de Constantinople, en faisant tremper pendant 
vingt - quatre heures des morceaux de figues 
dans de Peau ordinaire, ce qui lui avait com- 
muniqué un léger goût sucré. Au contraire de 
l'Orient, on servit ce sorbet dans un vase pro- 
fond et à col étroit, et ce fut une bataille de 
grosses cuillères de bois qui se heurtaient et 
s^embarrassaient dans Tétrpit passage. 

Telle fut la conclusion du festin qai ne dura 
pas beaucoup plus d^un quart d^heure : un 
grand pot vert' rempli deau passa de Pun à 
Tautre; ce fut toute la boisson qu^on servit. Le 
mouUah prononça la bénédiction, puis recom- 
mença la cérémonie des ablutions des mains, de 
la barbe et de la bouche avec de Teau tiède. Un 
gros morceau de savon passait de main en main; 
il étail nécessaire après tant de graisse. 

Quand le plateau fut enlevé, un serviteur vint 
balayer sur le tapis les miettes qui pouvaient 



(i) Le tchorba est de la viande hachée menue, bouillie 
avec du blé (froment ou avoine) et du cumin. Les riches 
Tassaisonnent avec du beurre et des épices. On fait aussi 
le tchorba avec du millet cuit dans Teau, auquel on ajoute 
du hatilc ou lait aigri et épaissi. V. de la Motraye et G.-H. 
Montandon . 
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y être restées , et la musique reGommeiiGa se;;^ 
trois pièces d^usage. 

Les Tatares Nogaïs ne mangent pas de lé- 
gumes; leurs villages n^ont pas de jardins pour 
en cultiver; ne vivant que de lait, de mouton^ 
de bouillie, ils n^ont que des cours fermées en 
pierres pour y garder leur bétail. 

Parmi les mets qui ne parurent pas sur la 
table et dont ils font cependant grand usage, il 
faut compter le kdimak et Je fromage de mou- 
ton, très-'Salé. On obtient le premier mets, qui 
est délicieux, en enlevant successivement sur le 
lait qu^on fait cuire, la peau grasse que Ton dé- 
pose dans un vase. Cest leur beurre. 

Il était plus de minuit; je fis signe à mon hôte^ 
qui me comprit fort bien, et qui en souriant me 
ramena chez lui. 

Un Tatare n^est pas embarrassé pour donner 
un lit. Son seul luxe consiste en piles de mate^ 
lats , épais de 3 pouces , doublés d^étofie de 
coton à grands ramages et repliés en trois ; en 
piles d^oreillers de la même étoffe ;. en piles de 
couvertures épaisses, pareilles au reste. Pendant 
le jour ces piles, rangées au fond de la chambre, 
en font la richesse et ^ornement. Un Tatare peut 
ainsi distribuer en un clin d^œil une douzaine de 
kis, qu^on étend à côté les uns des autres sur le 
feutre de la chambre. 

Les Mourzas ou les Tatares plus riches ne se 
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contentent pas de cotonnade ; tout est doublé en 
soie ou en chcUi. 

Je m'endormis fort content de voir cette 
jouiTiée écoulée. Réveillé à Taube du jour par 
mon hôte qui allait faire sa prière et ses ablu- 
tions, j'éprouvai quelque mécompte en mettant 
le nez à Tair , de voir que le vent nous avait 
amené la neige et les frimats. Je m'en consolai 
et en attendant nK)n équipage, j'allai me chauffer 
au feu de fumier-tourbe qui brûlait déjà d'une 
flamme attrayante et qui répandait une douce 
chaleur dans la hutte , malgré les fenêtres sans 
vitres et les portes mal jointes. 

Mon hôte s'assit à côté de moi, et bientôt sa 
femme, encore parée depuis la fête de la veille, 
étant rentrée, vint aussi s'accroupir à côté de 
nous. Sa figure était agréable, quoique la na- 
ture n"'eût rien oublié de ce qui caractérise la 
race nogaïe: de grands sourcils arqués, des yeux 
noirs, de longs cheveux noirs et rudes, qui lui 
descendaient derrière les oreilles jusque sur le 
cou, sous le voile qui recouvrait sa tête. Une 
grande pelisse bleue, bordée de fourrure, lui 
descendait jusqu'aux genoux. De grands pan ta* 
Ions turcs d'étoffe rouge à grands bouquets lui 
couvraient jusqu'à la cheville du pied. 

La conversation roulait sur ce qui s'était passé 
la veille de part et d'autre chez les hommes et 
chez les femmes, quand la fiUe de mon hôte sç 
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présenta sur le seuil de la porte : elle avait 
quinze à seize ans. Vive, elle eut bientôt chassé 
le chat du coin du feu pour s^y accroupir elle- 
Hiême, et j^eus tout le loisir de Pexaminer. 

Jamais je n'ai rien vu de plus élancé : c'^était 
une rose sur une tige de roseau , car elle était 
jolie. Son père étant de la race des Tatares des 
montagnes qui ont des ti^aits presque grecs, et 
sa mère étant Nogaïe ; il en était résulté un mé- 
lange qui ne manquait pas d'agrément. Elle avait 
de sa mère des yeux noirs à fleur de tête et ses 
beaux sourcils; mais sa figure ovale et non. 
ronde et le bas du visage était de son père, et 
rappelait les traits des jolies Grecques de 
Kertche. Sa taille élancée est aussi quelque chose 
qui n'appartient pas à la race nogaïe ou tatare 
pure. 

Elle portait un fez (calotte rouge) avec un 
grand galon d'or et une petite chaînette de paras 
et d'autres petites pièces de monnaie. Sa longue 
robe bleue^ ouverte par devant , lui serrait la 
taille ; un jupon et de grands pantalons rouges à 
la turque, formaient le reste du costume. Elle 
me regardait d'un air curieux, et moi-n^éme, je 
ne me lassais pas de Fexaminei', quand on vint 
me dire que mon équipage était là. Il en était 
temps : oubHant incivilement ma jolie Tatarè, je 
courus charger mon bagage. En croirai-je mes 
yeux et oserai-je avouer la nature de ce pom- 
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peux équipage tant promis, tant vanté! Une 
paire de bœu& attelés à deux roues, surn^ontées 
de deux râteliers ! ! La tourmente devenait af- 
freuse ; une pluie glacée , mêlée de neige , se 
mêlait à la tourmente : comment se ledsser 
traîner nonchalamment dans une pareille voi- 
ture et par de pareils coursiers ? Je fis le trajet 
à pied jusqu^à Arghin , où j Wrivai à une heure 
après-midi; je pris aussitôt la poste, et le soir 
j^étais logé commodément à Théodosie, à la 
Ville eie Constantinople^ auberge desservie par 
des Allemands. 

La partie de la presqu'^île de Kertche qui 
s^étend d^ Arghin à la chaîne Taurique , est 
pauvre en sources : pour y suppléer, les Talares 
creusent des bassins dans le sol ; ils élèvent les 
bords au moyen d^une forte digue; ils n'ont 
pas pour leur bétail d'autres abreuvoirs ; ils les 
appellent août. La presqu'île est d'une nudité 
extrême ; pas un seul petit taillis d'arbre : le 
bétail tatare détruit tout; cependant on re- 
trouve des traces d'anciennes forêts qui ont 
recouvert une partie de la presqu'île. 

Théodosie ou Kafa. 

Théodosie est encore dans la presqu'île de 
Kertche, en dedans du rempart d'Assandre. 
Son port et sa large baie sont la limite où les 
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terrains monotones de la steppe tertiaire sont 
soulevés insensiblement par les approches de 
formations plus anciennes que les forces volca- 
niques ont rejetées du sein de la terre. Elles 
s'élèvent fijinsi jusqu'au Karadagh. 

A une époque inconnue, les Miiésiens fondè- 
rent ici une de leurs colonies, qui, d'abord indé- 
pendante, résista à la puissance des rois du 
Bosphore. Satyrus I fut tué en SgS avant J.-C. 
sous ses murs qu'il assiégeait. Leucon I, son fils 
et son successeur, fut plus heureux ; Théodosie 
fut unie au royaume du Bosphore, mais sous 
une forme qui prouve que ce fut par un traité ; 
car la colonie garda ses attributs municipaux, 
et le roi du Bosphore n'en fut que l'archonte 
comme à Panticapée. 

On a des monnaies autonomes de Théodosie ; 
elles rappellent l'effigie et les emblèmes de 
Leucon I, qui consacra ainsi ses droits sur sa 
nouvelle conquête. 

Du temps de Strabon et de Pline , Théodosie 
existait encore; mais déjà sous le règne d'Adrien, 
selon Arrien, ce n'était qu'une ville déserte, que 
l'invasion des.Huns, en 3y5 de J.-C. acheva de 
renverser de fond en comble. Procope n'en 
parle pas, et Théodosie n'était plus qu'un endroit 
vague qu'on appelait Kapha. C'est ainsi que le 
désigne Constantin Porphyrogénète, lorsqu'il 
parle du combat qui eut lieu entre les Cherso- 



Dites et les Bosphoriens, du temps du grancl 
Constantin. 

Pendant que Théodosie reposait sous ses. 
ruines, combien de fois la Ciîmée ne changea-* 
t-elle pas d^habitants et de maîtres ? Les Goths, 
puis les Khazares, en 679 : dans le neuvième 
siècle, les Pétchénègues qui chassent les Kha- 
zares. Viennent les Komans ou Polowtses, qui se 
retirent enfin devant un pouvoir plus stable,, 
celui des Mongols et des Tatares. 

£n 1266, Oran**Timour reçoit pour apanage- 
Solgate (Elski-Krim) avec le sol de Kafa. Alors, 
deux républiques célèbres, Gènes et Venise , se 
disputaient le commerce de la Mer Noire. 

Le premier établissement officiel des Génois à. 
Constantinople eut lieu en 1 i55. 

En 1275, Gênes et Michel Paléologue fixèrent 
par un traité les limites du pouvoir du podésta^, 
ou consul général génois à Constantinople. 

En 1266, selon Odérico,. les Génois firent 
leur premier établissement à Kafa, etc. 

En 1280, la nouvelle ville fut fondée (1). 

En 1281, traité entre les Vénitiens et Dchen-v- 
ghiskhan ; à la même époque les Génois essaient 
d^étendre leur commerce jusqu^à la Tana : ils. 
s^établissent alors à Cerco (Kertche) et à Ma^^ 



(4) Murawieffi-Apostoï , Reise darch Tauricy p. 176; 
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terca (Taman) : ils avaient le monopole du blé 
I et du sel. 

En 1295, grand massacre des Vénitiens par 
les Génois à Constantinople. 

En 1296, 22 juillet, grande bataille entre les 
Vénitiens et les Génois , sur le Bosphore, de 
Constantinople : les Génois la perdirent. Kafa, 
détruit par les Vénitiens et reconstruit par les 
Génois. 
: En i3i8, érection d^un évêché catholique (1) 

par le pape Jean XXII à Kafa, qui était gouver- 
né par un consul ; le podesta résidait toujours 
à Gala ta. 

En 1345 , 18 décembre, bref de la croisade 
prêchée par Clément VI en faveur de Kafa, me- 
nacé par Djanibek, empereur du. Kaptcbak. 

En i353 furent commencées, par Godefroi 
de Zoaglio, les fortifications de Kafa; elles furent 
achevées en i386 par Benoît Grimaldi. On sup- 
pose que les Génois ont pris une partie de leurs 
matériaux dans les ruines de Kimmericum , 
aujourd'hui Opouk. Dans cet intervalle fut 
construite la tour du pape Clément. 

En i365, eut lieu la conquête de Cembalo 



Cl) Son éparchie s'étendait « A villa varia in Bulgaiia us- 
que ad Seray inclusive in longitudinem^ et a luaii Pontico 
usque ad terram Ruthenorum in latitudinem. » BulK 
Job. XXll , apud Wading, t. VI. p. 548. 
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(Balaklava) et de Soldaïa (Soudak), colonies 
grecques tributaires du khan, qui deyinrent 
places fortes des Génois. 

En i38o, 28 novembre, par un traité conclu 
aux Trou Fontaines de Kafa avec Ellias, bey de 
Salgate, qui agissait au nom de Tokat-Myche , 
khan du Kaptchak, les Génois obtiennent en 
propriété la Gothie^ depuis Cembalo jusqu'^à Sol- 
daïa, ce qui les rend maîtres de toute la côte (i). 

En i47^) 6 juin, prise de Kafa par les Turcs, 
sous le règne de Mahomet II (2). 

En 1774^ *7 juillet, par le traité de Kout- 
chouk Kaïnardji, Kertche et lénikalé sont cédés 
à la Russie. 

En 1779 , révolte des Tatares contre leur 
khan Sahim^Ghiréi* : ils sont conduits par le 
commandant de Kafa et battus par leur prince, 
que soutenaient les garnisons de Kertche et de 
lénikalé. Les habitants de Baktchisaraï et de 
Kafa sont passés au fil de Fépée. 

En 1783, la Crimée est incorporée à Tempirc 
russe, et Kafa est détruit. 



(1) La Gotia con 11 sui casai et con li soi povoiiyli quali 
SOD christiani dalo Cembalo fîno Id Sodaia sea deiio gi^ande 
Gomun et seon franchi. Le comte G. Serristori , Hammer 
Schwarzcs Meer , p. 1 3 et 1 4* 

(a)|Li8e2 les détails dans Fouvrage de Mourawiew Apos^ 
toi y cité plus haut, p. 192. 
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En 1672, Chardin comptait à Kafa 4,000 mai- 
sons, dont 3,200 appartenant à des musulmans, 
le reste aux chrétiens. Peyssonel en estimait la 
population de 85, 000 âmes avant la prise de 
possession des Russes. Cest par erreur que 
Clarke compft 36,ooo maisons dans Tenceinte 
des ipurailles, et 45,Ooo dans les faubourgs : il a 
voulu dire « habitants. » Aujourd'hui les docu- 
ments^officiels ne donnent à Kafa que 4^500 ha- 
bitants (i). En 182^9, on n'en comptait que 
3,700 (2). 

Ce fut donc en i353 que les Génois, en faisant 
de Kafa le centre de leurs établissements en 
Crimée et dans la Mer d'Azof, sentirent la né- 
cessité de le fortifier contre les attaques des 
Talares du Kaptchak. Ils entreprirent de Pen- 
tourer d'un large fossé régulier, revêtu, ainsi 
que le rempart, par une solide maçonnerie en 
pierres de taille. De distance en distance, de 
fortes toufs complétèrent le système des tra- 
vaux, auxquels on ajouta, aux deux extrémités 
de l'enceinte qui venait aboutir à ce rivage, deux 
espèces de châteaux ou de citadelles. 



(1) Guide du voy, en Crimée^ par G. H. Montandon, 
1834) p* 324* Jules de Hagemeister , Commerce j etc. 
restime de 5 à 6,000 habitants en i835. 

(2) Notes sur les Provinces russes au-delà du Caucase , 
par le comte L. Serristori. 
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Je n^ose dire ce que je ressentis en voyant 
ces beaux ouvrages des Génois si ruinés et bien 
À tort. Le gouverneur russe de Théodosie , 
Fanshave (Fensch), fit enlever le revêtement des 
remparts et des fossés pour en construire de 
mauvaises casernes. Les suites ftiévitables de 
cette imprudence se firent bientôt sentir ; ces 
magnifiques fossés servaient autant à Técoule^ 
ment des eaux de pluie et des torrents qui des- 
cendent çiomentanément des montagnes rapides 
et nues qui entourent la ville, qu^à la défense de 
la ville : eu les démolissant , on les a comblés 
sur plusieurs points, et pas plus loin qu^en i834i 
Ton a VU' les eaux de pluie des montagnes , pé- 
nétrant par^dessus les fossés dans la ville, en 
ravager les maisons, les jardins, et y causer, 
dans Tespace de quelques heures, un dommage 
de plus de 3oo,ooo francs. 

Toutes les tours qui longeaient le rempart 
sont ruinées ; celle dite du Pape Clément pré- 
sente encore trois pans de ses murailles ; elle 
était placée à Tangle le plus important et le plus 
élevé des remparts vers le nord, Élisant face aux 
montagnes d^où Tartillerie peut , avec le plus de 
facilité, foudroyer la ville. 

Cette tour '«st un souvenir de la grande croi- 
sade prêchée en 1 345 par Clément VJ, pour 
venir au secours de Kafa, menacée par Djanibek 
et les Tatares du Kaptchak : les secours qu'ion 
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porta aux Génois leur permirent d^auginentei^ 
leurs fortifications , et ils firent placer en signe 
de reconnaissance au haut de la tour, une ins-* 
cription en Fhonneur du pape. Descendue du 
faite où elle était inintelligible aux yeux des plus 
exercés , elle fut déposée au pied de la tour et 
^ansportée de là au musée de Théodosie, où elle 
excite la sagacité des voyageurs. J^en ai donné 
un dessin fidèle dans la vue de Théodosie que 
j^ai prise du pied de celte tour, et où tout 
voyageur qui visite ces ruines , vient jouir de 
la belle vue d'^ensemble qu^on a sur la ville et 
sur la baie (i). 

Au milieu de ce vaste tableau s^élève Van-- 
cwnne ciiadelle génoise, aujoui^^hui démantelée; 
ses murailles abandonnées menacent ruine de 
toutes parts. En avant de ^la citadelle un bàii-^ 
ment, recohnaissable à ses deux hauts contre^ 
forts, mais sans aucun luxe extérieur, fut autre- 
fois la principale église arménienne , que des 
émigrés de cette nation vinrent construire: soiiF 
la protection des Géncùs peu après le terrible 
irembledderit dé terre de i3ig, qui détruisit Ani 



.,(1) Cette iascriptioD, écrite, en lettres gotitîques du 
quatorzième aièdet est presque incompréheosible tant sa 
rédaction latine esl .pleine de tantes et de solécismes. Du 
teni|)â de.WaxêI:^.eUe était encore enchâssée dans: la tour. 
Voy. !!• série, pK 43. 
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et qui épouvanta tellement une partie de la na- 
tion arménienne , qu^elle vint se réfugier chez 
les Tatares du Kaptcbak , dans les environs 
d^Astrakhan : de là elle envoya des colonies en 
Crimée; elles s^établirent en i34o avec Tappro- 
bation des Génois à Kafa, à Eski-Krim , et dans 
les environs de Soudak (i). Avant la prise de 
possession de la Russie en 1 788, Peyssonel dit 
que les Arméniens avaient 24 églises à Kafa , et 
Le Vasseur de Beauplan, un siècle plus tôt, en 
compte même 32. La plupart sont détruites et 
ont passé à d^autres usages. Une seule n^a pas 
changé de destination ; j'en parlerai plus bas. 
Celle dont il est question ici sert de magasin j 
son intérieur a conservé la distribution des 
édifices religieux de TArménie, un grand ora- 
toire pour portique, et plus loin la nef, le dôme 
et le chœur avec les sacristies latérales. 

J'ai copié sur les murs extérieurs deux ins- 
criptions arméniennes, dont voici la traduc- 
tion : 

1** Que ce saint signe (la croix) intercède 
pour Grégoire .... en 886 (i437 de J.-C.). 



(1) Saint-Martin , Mémoire sur V Arménie j I, p. 114. — 
P. deKoeppen,'iirrimfM Sèorniky^» 28. Une inscription 
du monastère de St.-George, près d*Eski-Krim en fait 
remonter la fondation , à la fin de la quatrième dizaine du 
quatorzième siècle. 
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t!" Que ce Sfiint signe intercède pour le sei- 
gneur George, pour Eranouy, pour Osky-Kha- 
num, Fan 921 (1472 de J.-C.). 

Ka& fui conquis par les Turcs onze ans après 
quW eut posé la dernière de ces inscriptions. 

A droite de mon dessin, dans Tangle qui 
restait entre les anciennes fortifications et la 
citadelle, à la pointe méridionale de la baie, 
s^étendent les bâtiments de la quarantaine nou- 
vellement construite , mais sans grande impor- 
tance commei^'ciale depuis que Ton a transporté 
à Kertcbe les marchés de la Mer d^Azof. Quand 
j'ai passé à Théodosie en juillet i834, il n^ avait 
que 4 vaisseaux en rade, dont aucun ne faisait 
quarantaine. Cet établissement est fort bien 
entendu, et m'a paru propre et soigné : je visitai 
dans Tenceinte de ses murailles une petite mos- 
quée, une petite église arménietine et une fon- 
taine avec une inscription arménienne placée 
au-dessus d'un relief représentant un agneau. 
La quarantaine s'est trouvée une des premières 
exposée aux ravages de l'inondation dont j'ai 
parlé ci* dessus. 

A gauche du tableau s'étend le long du rivage 
de la mer, qui présente une plage assez unie, la 
partie habitée de la vaste enceinte de la ville. 
C'est là qu'étaient, du temps des Génois et des 
Tatares, les principaux édifices ; il en reste à 
peine un aujourd'hui. La grande place de Théo- 
V. i9 



dosie s^esl élargie outre mesure par le vanda- 
lisme d^un gouverneur, et Téglise catholique, 
ci-devant mosquée, avec sa belle coupole et son 
minaret tronqué changé en campamlle, est pres- 
que le seul beau reste de Pancien Kafisi» Derrière 
se voit, au bord de la mer, la grosse ruine du 
ehdteau génois , qui fermait la ville du côté de 
la presqu^île de Kertche, dont la steppe unir- 
forme cerne de ce côté^là la baie très^vaste et 
très^profonde, mais mal sûre et entièrement 
découverte au nord(i). Elle abonde en pcMssons 
voyageurs de la Mer Noire. 

Après cette vue générale , je Vais passer à la 
description de ce que Théodosie offrait de plos 
intéressant. 

Bïàuk^Djam (église-mosquée principale de Thëodbsie) et 

les Grands^Buins, 

Cette grande mosquée , dont Pallas vante la 
magnificence et la noble simplicité, avait été 

(i) C'est ainsi que s'exprime Peyssonel, Traùé sur le 
Commerce y etc. 1, p. i4 : il ajoute qu'elle est impratica- 
ble en hiver ) et que les marchands qui y font hiverner 
leurs bâtiments , sont obligés de les tirer à terre pour éviter 
qu'ils ne se brisent sur les roches qui sont au fond de l'eau. 
M. Jules de Hagemeister, Commerce de la Nouvelle-Russie ^ 
ne lui trouve pas tous ces inconvénients et dit qu'il n'est 
presque jamais arrivé de malheurs dans oe port. (P. 58.) 



— agi — 

construite par les Génois, dont elle était Téglise 
épiscopale : elle datait du commencement du 
quatorzième siècle. -DeTenue temple maliomé- 
tan, on lui consenra sa belle coupole de 9 toises 
de diamètre, et on Pentoura de onze plus petits 
dômes sur trois de ses faces. Peut-être qu'une 
partie a^ait déjà serri à Fédifîce chrétien. On 
flanqua en outre la mosquée de deux minarets 
de 16 toises de hauteur , avec des escaliers en 
colimaçons. Cet édifice , tel que je viens de le 
décrire, existait encore dans son entier quand 
PaUas le fit dessiner dans sa vue de Tbéodosie, 
en 1794(1). 

Le gouvernement russe a pour système de 
convertir en églises grecques lois ^us belles 
mosquées des villes conquises, «surtout quand 
les populations mahométanes les Ont abandon- 
nées. On voulut par conséquent faire de cette 
belle mosquée un temple chrélien. On com- 
mença d'abord par enlever le plomb qui recou- 
vrait le toit, et qui fut vendu je ne sais au profit 
de qui. Le gouvernement assigna ensuite , 
d'<iprès les devis des changements à £dre, une 
somme de 40,000 roubles-assignats, valant alors 
presque le rouble en argent , et Ton commença 
les travaux en abattant une partie des petits 
dômes qui devaient faire place aux portiques à 

(1) Atlas, t. Il , pi. 4 4. 



colones doriques qui se répètent d We extréimté 
de la Russie à Tautre^ 

Mais après avoir abattu ces dômes élégants ^ 
après avoir amené à grands frais les tambours de 
colonnes qui devaient orner les portiques^ dont 
on posa les bases , Targent vint trivialement à 
manquer, et le gouvernement ne voulut plus 
faire d^aulres avances* D^ailleurs les projets de 
Timpératrice Catherine II subirent pendant un 
certain temps Tefiet d^un grand refroidissement 
de zèle en leur faveur, et pendant maintes an- 
nées Téglise projetée présenta le tableau d^une 
vraie ruine, dont Taspect serrait le cœur» Un 
gouverneur de Théodosie , celui qui fit enlever 
les lions de Phanagorie, en vint jusqu^à Êiire 
transporter les plus belles colonnes destinées à 
Téglise , dans sou jardin hors de la ville , où 
étaient déjà les lions. Il fut mis en jugement et 
condamné à retransporter les colonnes et les 
lions ; mais les uns et les autres sont encore dans 
sonjardin. 

Lorsque j^ai dessiné cette ruine en i832 (i) , il 
existait près de là un autre monument, les Gran^ 
Bains turcs , que Fexigence des ablutions néces- 
site dans le voisinage des mosquées. Ce bâtiment 
d^upe grande proportion se composait de deux 
vastes salles éclairées par deux superbes coupo- 

(t) Atlas, III* série, pi. a8. 



les. La eomiclie extérieure^ de Tédifice pouvait 
servir de modèle par son élégante simplicité : on 
s^était servi de la brique pour faire des dentelu- 
res alignées sur te même cordon. Ce bâtiment 
entouré d^une multitude de petits dômes , sous 
les<}uels étaient pratiquées tes étuves, était sus- 
ceptible de devenir un bazar public des plus 
grandioses , dès qu'on ne voulait pas lui conser- 
ver sa destination primitive. D'ailleurs c'était te 
plus beau monument de Théodosie dont il ornait 
la grande place (i). 

Mais il offusquait la vue de M. le gouverneur 
Kaznatchéïeff, homme d'une ignorance profonde 
pour tout ce qui est beau et monumental. Il 
trouvait qu'il n'y avait pas assez de places au mi- 
lieu d'une ville de 45oo habitants , pour y faire 
manœuvrer une armée , et il se mit dans la tète 
d'agrandir celle-ci , en faisant disparaître la ruine 
de la mosquée et les bains. Il proposa ta chose 
au gouvernement, prétextant que ces deux bâ- 
timents menaçaient ruine de toutes parts et de- 
venaient dangereux. M. le comte Vorontsof, gou- 
verneur-général de la Nouvelle-Russie, qui dans 
ses tournées , n'avait peut-être pas porté son at- 
tention sur ces deux bâtiments , que son gpût 
pour l'architecture lui auraient fait conserver , 

(a)Palla8, Foy. etc. t. II, p. a86. Murawiew-Apostolj, 
Reise dutth Taurien, p. aoa. 
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crut, sur la foi du gouverneur civil , quM allfdt 
faire une œuvre méritoire et donna Tordre de les 
abattre. Le comte était à Simfëropol. A peine le 
gouverneur Kaznatchéïeff eut-il Tordre en main , 
que sans perdre un moment il le fit mettre à exé- 
cution. A la vue dW sacrilège pareil la popula- 
tion de Théodosie se récria et envoya en toute 
hâte un député au comte pour le supplier de £ûre 
arrêter au moins la démolition des bains. •— M^is, 
répond le comte, ces édifices menacent ruine^ 
—On a trompé Votre Excellence; les bains sont 
d^une solidité à toute épreuve, et il serait facile 
d*en faire un superbe monu^lent en c^réant uii 
bazar sous ses nobles coupoles. — Eh bien soit, 
nous verrons , qu^on expédie aussitôt une esta- 
fette avec Tordre d'arrêter les démolitions. 

Mais le gouverneur KaznalchéïefT avait si fort 
à cœur son œuvre, et craignait tellement un re- 
tour du comte, qu'il n'avait pas perdu un instant, 
en accumulant une grande masse d'ouvriers sur 
le même point ; il était parvenu, malgré Textrême 
solidité des coupoles et des murailles , à causer 
de tels ravages dans Tédifice des bains , qu'il ne 
put plus être question de le conserver , Tqeuvre 
de destruction est accomplie, et au lieu de la vue 
que J'ai dessiné^ Iir série, pi. 28, Ton a sous les 
yeux une immense place vide, autour de laquelle 
se perdent quelques maisons sans apparence , 
dont les teintes blanches reflètent Tardent soleil 
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de Crimée , et cet espace désert est la pour at- 
trister les yeux et pour constater Tignorance ar- 
tistique de M* le gouyerneur KaznatchéïelT. 

Eglises catholique et arménienne, 



Heureusement pour Théodosie qu^il s^est 
trouTé encore parmi ses habitants des amis de 
Tart : sans cela la ville aurait pu perdre pom* des 
raisons aussi nlausibles deux autres édifices in- 
téressants, les églises catholique et arménienne, 
les deux seuls monuments qui rappellent à pré-^ 
sent dans tout Théodoaie , Foccupation des Gé- 
nois et des Tatares. 

Lors de la conquête de la Crimée et de la prise 
de Kafa, le gouvernement assigna au culte ca- 
tholique pour église , une mosquée moins vaste , 
il est vrai, que la première , mais dont Tarçhitec- 
ture était imposante. Sur un cube repose un 
dôme circulaire, éclairé par 16 fenêtres en ogive 
écrasé oriental; la coupole en plein cintre a 4^ 
à 5o pieds «d^ouverture. Un minaret d^une hau- 
teur considérable flanquait la mosquée. Tel était 
Tédifice ; mais avant de le consacer au culte ca- 
tholique , il avait déjà subi de notables dépréda- 
tions ; la partie supérieure du minaret était tom- 
bée , et la coupole avait été dépouillée de sa 
toiture en plomb. Longtemps la paroisse calholi- 



que 8^adressa au gouvernement pour demander 
des secours ^ afin de restaurer Téglise qui se dé-*- 
gradaît par les eaux de pluie qui sHnfiltraient par 
la coupole. Le gouvernement répondit que la 
paroisse était assez riche et assez nombreuse pour 
le faire à ses frais. Elle prit courage, et lors de 
mon dernier séjour à Théodosie en 1834^ Téglise 
venait d^être enlièrement restaurée à ses dé- 
pens. 

Il en dit de même de Féglise arménienne , Tun 
des plus anciens temples de cette nation à Kaia. 
Celui-ci intérieurement et extérieurement est 
une copie des édifîces consacrés au culte en Ar- 
ménie , et la tradition artistique s^ est conser- 
vée pure (i). Le portique surtout frappe les re- 
gards comme la partie la plus ornée de Fédiâce. 
On se rappellera en le voyant la disposition et les 
ornements de celui d^Ëtchmiadzin : mais au lieu 
du plein-cintre nous avons ici Togive génois. 
Les moulures et les rosaces sont aussi variées 
que dans les styles gothique et bizantin. Dans 
les angles de la bordure qui encadre l'arcade du 
portique , on voit deux images de saint George, 
ce saint si fêté auquel les Géorgiens et les Armé- 
niens ont tant de foi. Les murs intérieurs et exté- 
rieurs sont enchâssés de croix tumulaires pla- 
cées les unes sur les autres comme en Arménie. 

(i) Atlas, 111* série, pi. ii. 
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Il est intéressant de voir avec quelle constance 
TArménien , dans ses colonisations lointaines, a 
conservé fidèlement les traditions artistiques de 
sa première patrie. J^en ai donné la preuve dans 
la planche où j'^ai représenté Téglise arménienne 
de Kafa , et où Ton trouve en même temps des 
monuments de la grande Arménie et de la Ga- 
licie (i). 

Le bazar de Théodosie a été construit avec 
des colonnes turques de tous genres qu^on a 

réunies. 

La ville de Kafa était entourée de nombreux 
jardins dont la fraîche verdure recouvrait en 
majeure partie les pentes aujourd'hui nues et 
stériles des collines. Théodosie n'a rien conservé 



(i) L'une des plus anciennes églises arméniennes se 
U*ouve à Zvaniets, près du Dniestr en Podolie : Tintérieur 
en est revêtu de pierres de taille (grès de transition de 
Kitaïgrod) , couvertes de ciselures d'une exécution très^ 
soignée. Cette petite église date de la fîn]du 1 5® siècle ; le 
château de Jasloviets en Galicie , dessiné III® série, pi. 1 1 , 
a servi de résidence à la célèbre famille polonaise des 
KoTÙetspohki f dont le dernier rejeton périt en tombant 
dans un puits qu'on montre encore. L'autre bâtiment ser- 
vait de résidence à Tévèque arménien de Jasloviets , avant 
que les indignités commises par le père du dernier des 
Konietspolski sur les Arméniens y les eussent forcés de 
quitter cette ville pour se retirer à Léopol ou Lemberg ^ 
dont ils ont fondé la grandeur et la richesse actuellea. 
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de ce legs des Tatares, el deux régiments russes 
en un seul lûver , lors' de la rérolie de Kafa et 
des Tatares en 1 779 , se sont si bien chaufies 
qu^ils n^ ont pas laissé un seui arbre : aussi Tas- 
pect du paysage qui encadre Théodosie est-il 
dWe aride tristesse. Il n^j a que la nouTeUe 
promenade plantée le long de la mer du coté du 
petit château génois, qui promette de Tombrag^e 
pour Payenir. 

Musée de Théodosie. 



Avant de quitter la nouvelle Théodosie , jetons 
encore un regard sur Fantique colonie mile- 
sienne; car j^espère qu^en allant visiter le musée 
de la ville, j^y verrai les souvenirs de cette époque 
déjà si reculée. M. le docteur Graperon a la 
bonté de m^introduire dans ce sanctuaire de Tar- 
chéotogie théodosienne et il oie montre non loin 
deTéglise catholique, à Pangle d^unedes grandes 
places, dont Théodosie est riche, un petit édifice 
isolé, avec une coupole, que je reconnais pour 
une petite mosquée turque (i). Le fatalisme a 
fitit place aux pierres» Deux lions en marbre 
blanc, amenés de Phanagorie, et {^cés à droite 
et à gauche de la porte en gardent Fentrée. La 

(1) Atlas; IILséne^ pi. 28. 
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porte lourde s^ouvre ; on ouvre un Tolel , et dans 
Pattente des nouveaux faits dont je vais enrichir 
rhistoire de la Théodosie antique, je suis bien 
surpris de ne me voir entouré que de monu- 
ments de Kertche ; pas une inscription de la co- 
lonie milésienne. 

Pendant près de 3o ans, Théodosie eut le pas 
sur Kertcfae, qui n^était pour ainsi dire qu^un vil- 
lage ; Théodosie fut le centre des affaires et du 
commerce de cette partie de la Crimée ; elle eut 
un gouvernement. On y créa même un musée , 
et dès-lors tout ce qu^ôn trouva à Kertche et à 
Phanagorie , y fut déposé. Cest ainsi que la plus 
ancienne des inscriptions de Panticapée^ celle de 
Leucon , s^ trouve, à côté dW certain noml^re 
d^autres plus ou moins importantes. L^une ve- 
nait de Nikita ; j^en parlerai en son lieu. 

Les seules inscriptions qui concernent Théodo- 
sie sont génoises et ont été enlevées des tours 
qui défendaient la ville. Cest là qu^est celle du 
pape Clément VI. Il semble inoui qu^on n^ait rien 
trouvé d6 la ville grecque : le fait est cependant 
vrai; Théodosie a été longtemps en ruines. Un 
millier dWnées après, les Génois sont venus s^ë- 
tablir sur ce sol , To^t fouillé et recouvert de vas- 
tes forti^cations ; les Tatares venus après eux 
accumulèrent les déblais pendant plusieurs siè- 
cles sur une étendue de terrain qui a dû contenir 
80 mille habitants ji en un mot, tout est si bien 
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efiacé et enfoui sous les dififérents âges de con- 
struction, que Tan tique position deThéodosie est 
une énygme, et que ce nVst que par conjecture 
qu^on la place sur le sol de la Quarantaine ac- 
tuelle. On y a fait des fouilles qui ont produit un 
petit nombre d^antiquités grecques, des vases 
étrusques de terre rouge, vernissés en noir. D^au- 
très fouilles opérées aux alentours deThéodosie, 
dans les nombreux tumules qui s^étendent vers 
la presqu^île de Kertche, ont amené à peine quel- 
que résultat. En ouvrant deux ou trois tumu- 
lus qui devaient servir dressai, on s^est contrite 
de les raser sans pénétrer dans le sein de la terre. 
On n'y a trouvé que deux vases d\me poterie 
très-grossière, un glaive, etc. 

On conserve au musée des figurines en terre 
cuite, semblables àcelles de Kertche et qui vien- 
nent des environs deThéodosie. On peut les com- 
parer à celles qui ont été achetées en AnatoUe 
par un ancien gouverneur qui les a données au 
musée. Cest encore la même fabrique. En fait 
de relief , il n'y a d^intéressant que le griflTon dont 
j'ai fait déjà mention en parlant de Panticapée 
où il a été trouvé. Le travail de cet emblème de 
la capitale du royaume du Bosphore est fort beau, 
et il est à regretter qu'il ne retourne pas orner, 
soit le musée , soit un monument quelconque de 
la ville d'où il a é(é tiré : car à présent que 
Kertche a reconquis ses droits de ville, et s'est 
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créé un magnifique musée^ il me semble que tout 
ce qu^on a déposé en attendant dans celui de 
Théodosie , doit retourner dans son lieu natal ; 
ce serait de toule justice. D^ailleurs en réunis- 
sant ainsi tous les monuments si importants de 
Fhistoire du Bosphore dans le même local , n^est- 
ce pas en faciliter Tétude? 

M. le docteur Graperon niontre encore le 
torse d^une statue de femme , trouvé dans son 
vignoble de Koze ; il serait difficile d^en donner 
une explication qui ne fût pas hasardée « 



f.i 
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CHERSONÈSE TAURIQUE. 



Tftbiefttt général. 

Abslraction faile de la presquHte de Kertche 
que je viens de décrire, la Chersonèse taurique 
ou Crimée, dans ses rapports physiques et his- 
toriques, peut se diviser en deux régions : 

I. La steppe^ pays de passage, qui embrasse 
près des trois quarts de cette surface, plaine à 
perte de vue, antique domaine des nomades, sol 
privé de forêts, mais riche en blé, en pâturages, 
où ont régné les Scythes, les Khazares , les Ko- 
mans ou Polovtses, les Tatares Nogaïs. 

IL La région montagneuse. Celle-ci est na- 
turellement coupée en plusieurs territoires, 
vallées, bassins ou versants* 

1** La côte méridionale de la Crimée du cap 
Am^ près de Laspi^ au Karadagh^ près d'Olouzé, 
resserrée entre ime haute montagne à pic de 
roches calcaires jurassiques et la mer; terre 
pittoresque, étagée à Tinfini sur les accidents 
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d^une côte scUsteuse^ ou coupée de courtes et 
profondes Tallées. Là^ la puissance des volcans 
et le fracas des soulèvements ont couvert le sol 
incliné de débris, de chaos, de rodfies erratiques 
qui ressemblent à des montagnes, et la nature 
impérieuse , gardant là main sur Phomime, a 
conservé ses formes sévères et sauvages, ses 
paysages sublimes où Tbomme qUi y a trouvé un 
asile, sent qu^il n^est pas le maître, I^a v^e^ 
comme en G^lcbide^ ^élance sur les arbres ; le 
tér^intbe et le plaqueminier , roUvîer et le 
grenadier, plantes intrues, prospèrent au milieu 
des noyers gig$intesques et des arbres fruitiers 
de teinte espèce. Le pin taurique^ le genèvriet* 
oriental et IVbpusier se collent contre les 
baùtes murailles calcaires , et ce dernier en 
rougit h^êi fîmes, Tel esjt Pantique dpmaipe de$ 
Taures (i), race voisine des Kimmérien^^, aux-^ 
cjpijiels ils paraissent ^voir été soumis l^^^s le 
temps de le^r puissance sur le Bosphore. Che% 
eux SQnt le piont Trapèze (le Tchatyrd9gb)et le 
Qàp Krioumét6pon{VXioixdagh)^ où leur reli- 
gion a érigé un de leurs temples à la t<errible 
Diane, métamorphosée en Iphigénie, Au pied du 
rocher ensanglanté par des sacrifices humajins 
est le village Parûh^th ou de la Vierge cruelle, 

(4) Bgt-ce tm lambeau de la racé ânoise oaucaBienne ? 
Je reviendrai bientôt mv cette ppi^on.. . 
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et plus loin la TÎlie des Lampàdes ou des Pd-« 
naux. 

2° La vallée de Baïdàr^ autre domaine des 
Taures, grand bassin couvert de champs, de 
pâturages et de forêts^ fermé de toutes parts 
par des rochers jurassiques. Les embran-^ 
chements de la vallée s^étendent jusque sur 
r^to, cap bordé de précipices affreux , où il 
parait qu^était le second sanctuaire des Taures. 

3* Le versant septentrional de la chaîne 
Taurique , de Balaklava à Simféropol , vraie 
forteresse naturelle formée d^une suite de 
vallées adjacentes, toutes fermées du côté de la 
plaine-steppe par deux hauts rangs de rochers^ 
crayeux et tertiaires qui ressemblent à des mu-^ 
railles^ pays de bois, de pâturages> de vin, de 
blé, de fruits. Les Taures y dominèrent aussi 
dans les temps les plus antiques , exerçant leur 
industrie sur le vaste hémicycle de rochers bii 
ils ont creusé leurs villes et leurs demèuréi^ 
innombrables. Leurs chefs résidèrent sur les 
pics sauvages de Palakium* où ils eurent leur 
fort, cachant, sous le nom de Lestrigvns^lfduvB 
brigandages et leurs pirateries au fond de la 
baie de Balaklava. Ils élevèrent encore tout près 
de là un autre sanctuaire à leur Diane sauvage, 
baignant d^un sang étranger les rochers de 
r^i'a^ et les terrasses qui portent le monastère 
de St^Georges. Ces Taures furent soumis aux 
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^ois des Scythes, entre autres à Skilotiros et à 
ses fils. Les Goths chassèrent les Scythes , et 
sous eux la contrée, devenue chrétienne, prit 
le nom de Dary ou Doru (la boisée), en con- 
traste avec la steppe nue. Les Byzantins rappe- 
lèrent Klémata ou Klimata ( le versant septen- 
trional) et les Génois Gothie. Aujourd'hui ce 
sont les vallées du Salghir , de XAlma , de la 
Katche^ du Belbek^ etc. 

4** La Chersonèse héracléotique , plate-forme 
isolée, formant coin entre la mer, la steppe et la 
région montagneuse que conquirent les Doriens 
d'Héraclée sur les Taures : sol sec et pierreux, 
coupé de magnifiques ports, que Tindus trie seule 
pouvait rendre habitable. 

5° L^extrémité orientale des versants de la 
chaîne Taurique, depuis Simféropol jusqu'au Ka- 
radagh, pays composé de larges vallées, ouvertes 
au nord et à Test, première proie du conquérant, 
sol qui changea cent fois de maîtres et d'habi- 
tants. Là sont Karassoubazar et la Kieille-^Cri- 
mée^ au milieu des o^idulations crayeuses , et les 
formations tertiaires de la presqu'île de Kertche, 
gardant leur monotone apparence , montent 
encore depuis Théodosie jusqu'à Karadagh. 

La grande route qui de Théodosie mène à 
Simféropol, capitale de la Crimée, est tracée 
tout entière dans ce cinquième territoire ; évi- 
tant le plus qu'il est possible toute ondulation 
V. 20 
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du sol un peu forte, elle suit à grande distance 
le pied de la chaîne Taurique, errant au milieu 
des affleurements plus ou moins légers de la 
craie, du calcaire à nummulites et du tertiaire , 
dont elle coupe les limites irrégulières. Cette 
route n^est guère plus pittoresque que celle de 
la presqu^île de Kertche , e( sauf les ruines 
à^Eski-'Krim (la Vieille-Crimée) quVn visite en 
passant, et Karassoubazar, je ne sais, sur cette 
longue distance de 107 verst, ce que je pourrais 
citer d^intéressant. Toujours au nord, une steppe 
à perte de vue, ou des exhaussements crayeux et 
tertiaires, très-arides pour tout autre que pour 
un géologue. DVspace en espace, les minces 
filets d^eau qui descendent de la chaîne Taurique 
vers la Mer Putride^ sillonnent de leurs lits 
cette uniformité , et arrosent de belles prairies^ 
avec quelques arbres, les seuls qu^on rencontre 
sur la route desséchée. 

La chaîne Taurique est toujours dans le loin- 
tain, et laisse soupçonner Texistence de forêts 
en Crimée ; mais celui qui ne s^est pas écarté de 
la grande route en allant de Kertche à Pérékop , 
peut réellement affirmer en conscience qu^il n^a 
pas vu un seul petit bouquet de bois dans 
toute la Crimée, sur une distance de 334 verst 
(85 lieues). Oe%i ce que des voyageurs m^ont 
assuré , lorsque je me préparais à faire ce 
voyage. 
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Eski-Krim (Vieille-Crimée). 

On se détourne quelque peu de la roule pour 
visiter la première résidence des princes tatares 
«n Crimée. A la station de Krinitski (i), à 
22 yerst de Théodosie, un chemin se dirige à 
gauche dans un large vallon ouvert au N. E. 
entre les formations crayeuses et jurassiques. 
La 43raie qui encaisse le vallon au nord présente 
une longue crête nue, aride, qu^on appelle 
Aghermiche f les contre-forts boisés et juras* 
sique du rtwnt Karassan forment amphithéâtre 
au sud. Le large fond de la vallée est comme 
un golfe abandonné par la mer au milieu des 
deux promontoires. 

Eski-Krim en embrassait toute la surface. 
La date de sa fondation est inconnue ; mais en 
1266, elle était Fapanage d'Oran-Timour. Sous 
les Mongols, elle fut une des principales villes 
de FÂsie, et il ne fallait pas moins d\me demi- 
journée à un cavalier monté sur un bon cheval, 
pour faire le tour de son enceinte. Peu de villes 



(1) Krinitski Bi une source d'une limpidité extrême, et 
de i 0° ^ de Réaumur : elle est encaissée dans un tombeau 
d*Ëski-t^rim. Zurichlhaly à 4 verst de Krinitski, a des sour- 
ces sulfureuses dans le jardin du pastoral. 
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ont eu plus de noms différents. Solgat était son 
nom primitif: il a subi nombre de variantes. 
Kremum ou Krimum ( dérivés de kermen ou 
kerman^ château ) furent en usage plus tard, 
quand Solgat fut abandonné pour une autre 
résidence, et pour marquer son origine antique, 
les Tatares rappelèrent Eshi-Krim (le vieux 
Krim). Selon Tounman, les Grecs la nommaient 
Karéa et Karéônpolù (xocpea et xapewviroAeç ), 
dont le comte de Ségur fait Karka et Kar-- 
koupoL Enfin les Arméniens la connaissaien t 
sou» Tépithète de Kazarata (i). 

Aujourd'hui, que reste-t-il de tant de gran- 
deur ? Où sont les riches caravanes qui venaient 
déposer les produits de TAsie dans les caravan- 
sérails de Solgate? On est effrayé de voir com- 
ment d'aussi puissantes capitales peuvent dispa- 
raître en si peu de temps , et se recouvrir de 
champs et de pâturages, qu'interrompent seules 
quelques ruines plus solides qui ont su braver 
la destruction fatale qu'exercent d'émulation le 
temps et les hommes. Qu'ai-je vu à Eski-Krim ? 
Le guide qui me conduisait me fit observer cinq 
vieilles mosquées en ruines, aux flancs ouverts; 
un grand bain voûté, vis-à-vis de l'église grec- 
que, et derrière celle-ci une sixième mosquée 

(i) P. de Kœppen, Krimskii-Shorni^, p. 338 et suiv. 
Comte de Ségur^t. III, p. 198. 



— 3o9 - 

en niines, la seule où un mouUab exerce encore 
ses fonctions. Peut-être est-ce celle que Bibarse, 
roi d^Egypte, originaire de la Crimée, fit cons- 
truire en marbre et en porphyre , avec la per- 
mission du khan du Kaptchak. C^était la plus 
grande de la Crimée. Par-ei par-là, des traces 
d^anciens trottoirs , indiquent en plein champ 
la direction des rues. Quelques mûriers rabou- 
gris ont seuls échappé à la dévastation des beaux 
jardins, dont.il reste à peine quelque trace. On 
a voulu établir une colonie d'ouvriers qui s'oc^ 
cuperaient de la culture des mûriers et des vers 
à soie. Ce projet venait du prince Potemkin. On 
fut obligé de Pabandonner, cet étabUssement 
n'ayant pu fournir , la dernière année de son 
entrelien, que 20 livres de soie (i); . 

Les Arméniens sont maintenant presque les 
uniques habitants d'Eski-Krim, où ils ont une 
égHse; leur couvent de Saint-Georges, sur le 
mont Karassan, est Tobjet de nombreux pèle- 
rinages (2). 

Pour juger de la position d'Eski-Krim, mon 
guide me fit grimper du côté de TAghermiche , 
sur les flancs duquel on traverse en montant le 
double rempart qui entourait la ville; Tun était 



(1) Pallas, Foy, t. II, p. 280. 

(2) Id. id. 279. P. de Kœppen^ Krimskii^Sbornik y 
P 28. 
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«ne muraille en pierres, flanquée de tours.. 
Encore en dedans des murs, un immense espace 
était consacré aux tombeaux de toutes formes, 
dont le sol était jonché* Quelques *- unes des 
tombes consistaient en voûtes carrées avec les 
angles arrondis. Des creux dans le sol mar- 
quaient la foule des sépulcres enfoncés. Au-delà 
des murs sur la hauteur, je m^arrétai auprès du 
tombeau de Marnai et des quarante martyrs : 
on dit que ce Marnai était un ancien patriarche 
qui s^est immolé pour la fcû avec ses quarante 
compagnons. Je n'^en sais pas davantage; il 
paraît que c^est un saint musulman. On y va en 
pèlerinage. A-t-on quelque maladie qu^on veuille 
guérir, on laisse quelque objet autour du tom- 
beau, ou Ton pend une vieille guenille sur les 
arbres et des buissons qui Tentourent. J^ allais 
pour la vue, et elle est effectivement aussi vaste 
qu^on peut le désirer. Toute la vallée d^Eski- 
Krim s^étalait à mes pieds : je plongeais à Test 
sur le golfe de Théodosie. Au nord la vue se 
perdait derrière Krinitski, sur les tristes rivages 
du Sevache ou Mer Putride. 



' 



LA COTE DE CRIMÉE, 



DE THEODOSIE A SOUDAK. 



Ceux qui ont du temps devant eux, qui aiment 
le pittoresque, et qui ne craignent pas les fatigues 
d'une mauvaise route, feront mieux de prendre 
le chemin de la côte et de longer le pied de la 
chaîne Tàurique baigné par la mer. Ce voyage, 
jusqu'à Soudak, se fait à cheval. 

Je partis de Théodosie le i3 juillet i834. 
Afin d'éviter les escarpements pénibles et rude- 
ment sillonnés par des ravins qui bordent la mer 
au-delà de Théodosie, je fus obligé de tourner 
par la vallée des Allemands qui s'écarte de la 
côte. Les extrémités de la chaîne Tàurique de 
Théodosie à Koktébel consistent en formations 
tertiaires antciennès et récentes, qui ont reçu 
un mouvement d'ascension dans un des der^ 
niers soulèvements du système tàurique, et qui 
s'appuient immédiatement avec la craie , sur les 
hauts rochers jurassiques. 
• Le tout présente l'ensemble d'un contrefort 
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tertiaire, découpé par petites vallées. Celle dite 
des Allemands est peuplée par une colonie de^ 
cette nation; Targile feuilletée et la marne 
blanche se présentent ici comme aux environs 
de Kertcbe ; et même un lac salé que je vis au 
haut de la vallée complète les caractères de ces 
formations. Une seconde vallée de même nature 
dont je traversai la tète, sWvre dans des forma* 
lions semblables entre le cap Kni-^ilama et le 
cap Théodosie, De là je parvins dans une troi- 
sième grande vallée, celle du Koktébel, qui n^est 
que le prolongement du golfe dessiné dans la 
côte, entre le cap Kiik-Altama et le cap Kara- 
dagb. Ici parait la limite des terrains de la 
steppe et de la craie que cette vallée sépare des 
pics noirs pittoresques du Karadagh, qui com- 
mencent ici la longue série des hautes murailles 
jurassiques de la chaîne Taurique. 

Les vallées tertiaires que je viens de signaler^ 
sont de formes radoucies; mais la végétation en 
est pauvre, sèche et triste : pas un arbre , et 
presque pas d^habitants. 

Le village de Koktébel, qui s^étend sur le 
rivage, est renommé par les onyx qu^on trouve 
dans les couches de craie qui s^étendent proba- 
blement au bord de la mier, et dans les rochers 
au-dessus (i). 

(i)Palla8, 11,260, 
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Les escarpements du Karadagh dont les cou-^ 
ches l'edressées regardent la mer, ne permettent 
pas de suivre la cote , tant elle est abrupte. Je 
tournai par le nord au milieu des roches juras- 
siques qui, quoique très-sauvages, sont plus 
abordables. J^eus même le plaisir , dans ce 
dédale aride , de trouver, à 4 verst du village* 
une fontaine qu^un khan de Crimée, dit-on, a 
établie avec des jardins et un palais, dont on 
voit la ruine à côté de la source. C'est un repo- 
soir pour tous les voyageurs qui se rafraîchissent 
et bénissent leur bonne fortune. 

Au-delà de la gorge rocheuse où est la fon- 
taine, commencent les collines de schiste noir; 
cette formation si répandue dans le centre du 
Caucase, dont elle est la base neptunienne, 
joue le même rôle en Crimée, où elle est le. 
socle qui supporte toutes les roches jurassiques. 
Sa position me la fait ranger dans le groupe lia- 
sique , sans que cependant cette assertion puisse 
être prouvée rigoureusement, puisque ce schiste 
ne renferme aucun débris fossile : je parle de 
Tétage inférieur , dont la puissance va au-delà 
de plusieurs milliers de pieds : car nous verrons 
d'autres suites de schiste alterner avec le grès 
du lias, ou avec le calcaire jurassique, et ce 
schiste-là n'est pas douteux. 

Les pentes du schiste gazonnées me menèrent 
insensiblement dans la vallée d^Otouze^ la pre- 
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mière qui porte les caractères de la côte de Cri- 
mée, c^est*à«dire qui, comme celles de Soudak, 
d^Aloucheta , de Yalta , présente dans un large 
écartement des roches calcaires, un thalveg, 
circonscrit par un amphithéâtre de collines schis- 
teuses. La vue que j^ai donnée d^Otouze (i) fera 
mieux juger de cette forme physique du sol, que 
de longues paroles. A gauche dans Tangle du 
dessin, Fextrémité du Karadagh s^entr^ouvre 
pour donner ouverture à la vallée d^Otouze jus- 
qu^à la mer. La crête de montagnes qui se re- 
lève à Fouest , prend le nom de Yetchekidagh , 
et s^étend le long de la mer jusqu^à Koze. Par- 
tout le fond du vallon est schisteux. 

La rupture entre le Karadagh et le Yetcheki- 
dagh , et marquée dans la mer par une baie que 
. quelques antiquaires, dont M. de Blaremberg est 
du nombre , prennent pour le port des Taa/t>- 
Scythes mentionnés dans Scymnus de Chio. La 
présence d^anciennes ruines sur la côte a favo- 
risé cette hypothèse, qui n^est justifiée néanmoins 
par aucun monument particulier : des monnaies 
antiques attestent seules la nature générale des 
ruines. M. de Kœppen (2), en a donné le plan : 
elles s^élèvent sur une colline au bord de la mer. 



(1) Atlas , ir série, pitt. pi. 4^ a. 

(2) KriniskU-Sbornik^^, 102. Voyez aussi la belle carte 
qui accompagne le texte. 
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On y reconnaît une enceinte fortifiée ,, avec deuit 
tours , Tune ronde , Tautre carrée , et plusieurs 
autres corps de bâtiment. Il est presque certain 
que cette localité est celle que les géographes des 
quatorzième, quinzième et seizième siècles ap- 
pellent Callitera on Callita^ qui répond au Z)/ût- 
lita du géographe de Nubie , le premier endroit 
habité par les Komans à Pest de Soudak , sur la 
côte de Crimée. 

Au haut de la ^^allée , sur un sol moins res- 
serré, se présente le village à^Otouze, divisé en 
deux groupes, le haut et le bas : les maisons 
blanches ressortent sur la verdure foncée. Les 
montagnes ne sont couvertes que de clairières. 
L'usage de la tuile pour lès toits indique un cli- 
mat plus humide que la côte occidentale qui n'a 
que des toits plats en terre. Les peupUers pyra- 
midaux se dessinent fort bien dans le paysage 
où le vert de la vigne est plus clair, plus tendre 
que celui du feuillage des arbres , tandis que ce 
qui est prairie est d'un vert pâle , brûlé. La mos- 
quée du village avec son grossier minaret , est ce 
qu'on peut voir de moins élégant. A gauche un 
moulin à vent tatare , avec huit ailes , est un 
échantillon de ce genre de constructions si sim- 
ples et si légères, pivotant comme les moulins 
dMlemagne dits bockmûhle. Les parois et même 
le plancher sont des claies de branches tressées. 

Plusieurs particuliers ont fondé des établisse- 
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ments à Otouze ,. principalement pour la culture 
de la vigne, qui y réussit fort bien. 

Je logeai chez un colon allemand nommé 
Frédéric Schieg , le chef d\ine des cinq familles 
de cette nation qui sont venues s^établir ici. Je 
le questionnai sur ses. possessions et sur ses re- 
devances. Il me dit qu'il avait reçu du gouver- 
nement 7 dessétines de terrain (765 ares de 
France) , pour lesquelles il payait 12 roubles en 
argent et quelques copeks de capitation , sans 
compter les impositions gouvernementales; en 
sus il devait donner 5 roubles argent pour le 
terrain ; ce qui faisait monter ses redevances de 
5o à 60 francs de France par an. 

Le i4 juillet, je continuai ma route vers Kozev 
Nul chemin ne peut suivre le rivage , que le 
Yetchekidagh flanque de toute sa hauteur avec 
ses rochers à pic , et je fus obligé de passer par 
un col élevé et des plus sauvages, qui unit le 
Yetchekidagh au Sandikh-Kaïa. Un des contre- 
forts de ce dernier rocher se présente comme 
une muraille nue et menaçante au nord du che- 
min : les tatares l'appellent Kiziltache^Kaïa 
(le rocher de la pierre rouge). 

Passé le col, je commençai à descendre vers 
le vallon de Koze^ en franchissant une espèce 
de mur naturel formé par le calcaire noir à po- 
lypiers de Soudak : il repose immédiatement sur 
les schistes noirs avec lesquels il alterne et les 
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couches étawt sur leur tête, la décomposition du 
schiste n'a laissé que le calcaire, qui est resté 
-comme un mur naturel. Cest la liaison géologi- 
que entre le Sandikh-Kaïa et Yetcbekidagb. 

L'abord du vallon de Koze par ce chemin est 
ta'ès-pittoresque , et le paysage, circonscrit de 
4outes parts par des rochers nus , est très-sau- 
vage : mais enfin la vue s^ouvre , et le chemin 
débouche dans un vallon qui doit sa verdure à 
an ruisseau, qu'on voit jaillir au pied des rochers. 
En donnant un dessin de Koze , je crois y avoir 
réuni tout ce que ce vallon présente d'intéres- 
sant. Il précisera ce que des paroles ne peu- 
vent expliquer. Le spectateur est retourné vers 
le chemin que je viens de faire (i), et par consé- 
quent il a à sa droite le Yetcbekidagb , avec ses 
ruines de calcaire recouvrant le schiste , et à 
gauche, le Sandikh-Kaïa, dont les flancs à pic 
présentent, à partir de Théodosie , le premier 
échantillon des murailles jurassiques qui ne ces- 
sent de border la côte de Crimée jusqu'à Bala- 

klava. 

Entre les deux montagnes se dessine la digue 
de calcaire noir que je viens de traverser : elle est 
divisée en deux fragments, celui qui est le plus 
rapproché du Sandikh-Kaïa supporte les ruines 



(i) Cest-à-dire qu'il regarde au N, E. Voyez Atlas, 
II* série, pitt. pi. 44 ^. 
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du fort de Yeltighen^ dont la muraille s^étend sur 
le terre-plein qui parait au milieu ; ayant à gau- 
che trois pointes de rochers dont la plus haute 
s^appelle Délikli-Kaïa (i). Près de là sont les 
traces de tombeaux et d^une ancienne éghse. 
. Sous une voûte , au pied du rocher, jaillit la 
belle source de Yetlighen''Sou ^ qui abreuve le 
village et rafraîchit ses vergers plantés dans le 
thalveg de la vallée ; car ce qui n'est pas arrosé 
est sec et aride. Les fruits de Koze sont d'une 
beauté remarquable. 

Le premier plan du dessin est occupé par la 
mosquée de Koze, dont le style est celui des 
mosquées de village : autour de l'édifice religieux 
s'étend le cimetière tatare, dont les tombes 
comme à Otouze , et dans plusieurs autres en- 
droits de cette partie de la Crimée, sont mar- 
quées par des colonnes parallèlipipèdes de grès 
liasique à anthracites , non taillées , qui se divi- 
sent ainsi naturellement en cippes et en pilastres 
comme les basaltes. Ces monuments funéraires 
sont exti'aits des carrières d'alentour , et on les 
retrouve à Otouze, à Soudak, à Yelbouzli. 

La partie inférieure de la vallée , longue de 
5 verst jusqu'à la mer, est couverte de vignobles, 
qui appartiennent en majeure partie à des parti- 

(i) Voyez une vue spéciale de ee rocher , Krimskii- 
ShorniUy de P. de Kœppen , p. 109. 
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culiers de Théodosie, Les vins de Koze passent 
pour être les plus généreux de la Crimée ; quel- 
ques-uns ont le goût de terroir, qui se perd en 
vieillissant. Cest dans Fun de ces vignobles que 
M. Graperon a trouvé le torse que j^ai vu au Mu- 
sée de Théodosie : ceci indique un établissement 

^rec. 

En continuant ma route, je passai à la sortie 
du village , à coté d^une autre antiquité , d^une 
vieille chapelle grecque dans le genre de celles de 
la côte sud-ouest (i). Elle mesure 24 pieds de 
long sur 12 de large. Au lieu d'une grande porte, 
«lie n'a qu'une porte latérale avec un petit por- 
tique. L'encensoir est formé du chapiteau d'une 
colonne antique qu'on a creusé. Je crois que 
c'est l'église que mentionne Pallas sur la croupe 
du Kadily-^Bouroun ; elle était sous l'invocation 
de saint Jacques (2). 

De Koze à Soudak , on ne chemine que sur du 
schiste, qu'un grand écartement des rochers 
calcaires supérieurs laisse à jour : à droite , la 
chaîne principale , et à gauche un labyrinthe de 
massifs qui, lancés dans la mer, «y forment un 
haut et imposant promontoire, d'une teinte 
sombre , renommé chez les navigateurs. C'est le 
cap Méganome , composé de calcaire noir , al- 

(1) Atlas > IIP série, arch. pi. 4- 

(2) Pallas, roj. 11,253. 
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ternant avec du schiste noir, formation jurassi-^ 
que qui se répète autour de la forteresse de Sou- 
dak. Les Tatares donnent à chaque partie de 
ce cap différents noms, et pour dénomination 
générale, celle de Bïouk-Sirt. D'où provient le 
nom de Méganome ( la grande habitation) ? 
Y avait-il un grand bourg, une ville dans le 
voisinage ? Serait-ce Toklouk qui jadis était con- 
sidérable ? 11 faudrait avoir eu le temps de visiter 
soigneusement la contrée pour répondre à ces 
questions. 

Mais il existe une preuve matérielle de Texis- 
tence d'une très-ancienne population dans le voi- 
sinage; ce sont les tombes, pierres^le^^ées^ dont 
Pallas donne la description dans son voyage 
{II, 25i). « A quelques centaines de pas d'un 
rocher remarquable , que les Tatares appellent 
Paralawr-hala (roc brisé), l'on distingue, dit-ilt, 
au milieu d'une plaine aride , les restes d'un ci- 
metière très-ancien , qui ne ressemble aucune- 
ment à ceux des autres parties de la Crimée , si 
on en excepte les tombes non tatares de la val-*- 
lée de Koze. On voit d'abord dix tombeaux ran- 
gés à la file , de Test à l'ouest , sur une longueur 
de 32 pas. Ces tombeaux sont entourés de pier- 
res plates , plantées en terre et comme divisées 
par compartiments ; quatre d'entre eux forment 
des carrés de 8 pieds g pouces sur chaque face, 
et cinq autres des parallélogrammes dont les pe- 
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lits côtés n^ont que 4 pieds 5 pouces. Ils sotit 
placés à d^inégales dislances , et dans Tordre sui-^ 
Tant, de Test à Fouest : 

4, 2, 8, 2, 8, 4, 4, 8, 7 i, 8, 4, 4 pieds. 

« Plusieurs paraissent avoir eu jadis une pierre 
plus élevée que les autres, à leur extrémité mé- 
ridionale. On voit en outre au sud , à deux toi- 
ses de distance , 3 tombeaux isolés sur une se-^ 
conde ligne ; et , près du bout du cimetière à 
Test une colline plate entourée de pierres ran- 
gées circulairement , avec deux carrés isolés de 
pierres plates , dont la plus longue, placée de 
champ , est tournée vers le sud. Les Tatares re- 
gardent ces tombes comme Touvrage des Juifs ; 
mais «lies paraissent plutôt provenir d^une au-^ 
tre nation très-ancienne et peu nombreuse» )* 

On reconnaît à Finstant à cette description les 
tombeaux des bords de TAtakoum près du fort 
St.-Nicolas , et ceux que j^ai mentionnés dans la 
presqu^île de Fontan, au-delà du village de 
Tcbokrak-koï. J^en décrirai bientôt de pareils 
que j^ai visités près de Gaspra^ J'ai déjà dit que 
je les attribuais aux Kimmériens , et que dans le 
nord de TEurope nous avions l'équivalent de 
ces monuments dans les pierres-levées de la Bre- 
tagne, et dans les Steinkiste (coffres de pierre) 
de rUe de Rugben et des rives de la Baltique (i). 

{y^Darsîellungen von der Insel Rûgen,yoiai . 3. Grum- 
V. ai 



L^enceinle circulaire en pierres rappelle aussi 
les tombes des anciens héros lithuaniens, formée 
d^un tumulus écrasé ou aplati, entouré d^un 
cercle de gros blocs erratiques de granité. 

A quelques verst de Soudak , je traversai un 
beau vignoble établi par les frères Amanton , et 
diri'gé alors par mademoiselle Jacquemart , qui 
se guérissait des blessures qu^elle avait reçues 
d'un Grec qui n'^avait pu s^en faire aimer (i). 
Une jalousie furieuse l'avait porté à cet horri- 
ble attentat. 

Un dernier contre-fort me séparait de Sou- 
dak : son pied se prolonge dans la mer où il 
forme un pic isolé, ^^^eXèAltchak-hadjik'-KcCià^ 
Fun des moles naturels , qui ferme à Test la baie 
de Soudak. La tête du contre-fort qui naît des 
flancs du Mandjil^ forme un autre pic plus, 
élevé, rÀï^-Ghébrghi , dont la partie supérieure 
est calcaire , ainsi que FAltchak. Le col par où 
je passai est Schisteux. Que celui qui veut jouir 
d'un magnifique coup d'œil vienne avec moi 
contempler d'ici là vallée de Soudak, qui s'étale 
enfin tout d'un coup à mes regards. 



bke, a ter^ Tlieiiy p. 235. J'ai étudié ces monuments 
dans une excursion que j'ai faite^ en i83o^ sur Tile de 
Kughen. 

(i) Voyage du maréchal duc de Raguse en Hongrie^ etc . 
1. 1, p.3a5, u'éd. 



SOUDAK, 



Monastère de Saint-Georges. 

J s. « 

Pour joààr dWe vue plus magnifique encore, 
je montai aU monastère de St-Georges, situé sur 
la tête du contrefort, J^arrivai par des pentes 
à peines recouvertes d'une maigre végétation de 
buissons, jusqu'au sommet où gisent les ruines 
de Péglise, petit édifice semblable à celui de 
Koze; la voûte s'est écroulée, et je n'ai rien 
aperçu qui méritât la peine d'être relevé , soit 
peinture , soit ornement d'architecture. La vue 
seule compense toute la fatigue que peut coûter 
une pareille escalade, et l'on peut bien se donner 
la peine d'imiter les Grecs, non pour venir invo- 
quer St Georges , mais pour admirer les œuvres 
du Créateur ; car il est peu de sites en Crimée 
qui offrent un tableau plus riche, plus vaste, 
plus pittoresque de contrastes tirés de la nature 
ou de l'histoire : il présente en face là belle 
vallée de Soudak, dont on ne perd pas un détail. 
J'ai publié cette vue, et sa variété mérite un 
commentaire. 



Assis sur le mur d^enceinte de Féglise , mes 
regards se portent à gauche, où ils sont bornés 
par une partie de la ruine du ihotiastère, masqué 
par des rosiers qui croissent sauvages sur là 
terrasse qui Tentoure. De là je plonge jusqu^à la 
mer : sur ses rives se dessine la forteresse de 
Soudakf couronnant son roc pelé, et Ton em- 
brasse toute Tenceinte du château d^en bas 
avec ses hautes tours : la tour de la Fûl^ (Kize- 
KouUé) termine cette pyramide de ruines, où il 
n'y a de vivant que le voyageur lointain ou les 
enfants de la colonie allemande, qui en font le 
théâtre de leurs jeux; leurs maisons sont en 
dehors des murailles. 

Le Kouchekaîa ou Soholgora des Russes 
(montagne du faucon) domine la forteresse avec 
sa croupe noire. De son pied se détachent d^au- 
tres rochers couronnés de deux pointes, visibles 
au-dessus dé la forteresse : telle est la limite à 
Fouest du Liman ou port de Soudak, dont le 
rocher de la forteresse forme Tautre jetée. 

Au-delà des rochers du Liman , sur la ligne 
lointaine de Thorizon de la mer , se perd, sous 
une teinte de plus en plus brumeuse, la côte de 
Crimée que termine le dôme de VJTioudagh , le 
Crioumetopon des anciens, le vrai ss^nctuaire de 
Diane et d^Iphigénie. 

Mais je reviens à droite du Kouchekaîa, et en 
suivanl le dos des montagnes intérieures,j^arrive 
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au Pertchem-kaîa^ la sommité ta plus élevée, 
dont les flancs, nus et trop secs pour qu^on 
ait pu y planter de la vigne , sont sillonnés de 
ravins. Le plus apparent qui se presse entre deux 
contreforts blanchâtres, XAfourdagh^ dont une 
trace d^ombre marque la continuation jusque 
dans la vallée , au milieu des vignobles de Tami- 
ral Mordvinof, est renommé par une source 
d^eau sulfureuse fort visitée par les Tatares : 
elle est à Feutrée du ravin à droite, non loin de 
la petite maisonnette : on y a creusé un bassin 
pour pouvoir s^y baigner. 

En tournant enfin jusqua Pextrémité du 
paysage, je signale un léger promontoire; tel 
est le point de partage des deux embranchements 
de la vallée , qui , comme deux fleuves de ver- 
dure, viennent confluer ici. L^un , le plus éloi- 
gné, bordé de maisons sur la hauteur, porte le 
nom ^JX'Sai^a^ tandis que le plus rapproché, 
dont on ne voit qu'un petit coin avec des arbres 
et des peupUers, mène à Taraktache. 

Que dirai-je maintenant du magnifique golfe 
de verdure qui prolonge au loin tes rivages au 
milieu de ces montagnes pelées et grises? Dans 
ce dédale , où le vert des arbres et des hauts peu- 
pliers ressort sur le vert pâle de la vigne, quel 
plaisir de voir ces jolies maisons blanches si 
propres et si champêtres, semées ça et là , cha- 
cune au milieu de son riche domaine, Soudak 
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est une Yille d^un nouveau genre; il n^y a ni 
rues , ni places , ni portes ; c^est un village de 
Colehide» Le seul quartier ou l'on voie quelques 
maisons se rapprocher est celui de Téglise , à 
côté de laquelle un Grec a bâti une espèce 
d^auberge. Mais ce n^est pas là que je cherche 
une maison amie, je vais chez M. Larguier , et 
mes yeux s^arrétent sur trois maisons irréguliè~ 
rement groupées près de trois peupliers en-deçà 
du vallon , précisément au-dessous de Fangle 
intérieur de la forteresse. C'est là que je vais 
saluer un compatriote , au milieu des vastes 
établissements qu'il a créés pour la compagnie 
des vins de Crimée »# 

On aperçoit à peine les établissements du 
gouvernement, possédés jadis à Achiklar par le 
fameux prince Potemkin ; ils sont vers moi en 
avant de ceux de la compagnie , et Ton ne dis- 
tingue que la cime des peupliers et l'extrémité 
d'un vaste bâtiment. Ce domaine modèle com- 
prend de belles caves et de beaux vignobles ; le 
prince se l'était approprié après la conquête de 
la Crimée; mais à sa mort, le gouvernement 
rentra dans ses droits. 

L'ensemble de ce paysage est découpé en 
entier dans les formations jurassiques ou lias!- 
ques; mais les révolutions plutonniennes ont 
tellement disloqué leur disposition régulière 
primitive , qu'on peut à peine suivre et recon- 
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naître dans ce labyrinthe ce qui appartient aux 
unes ou aux autres de ces formations. Le rocher 
de la forteresse, le Sokolgora, le Pertchemkaïa, 
consistent en calcaire noir à polypiers , entre-* 
mêlé plus ou moins de couches de schiste noir. 
Les couches sont dans un état de confusion 
incroyable, se redressant, se recourbant comme 
dans la craie de Rughen ; c'^est un exemple en 
grand de ce que nous verrons si souvent dans la 
chaîne Taurique, de ces massifs qui , lorsque la 
chaîne principale s^est soulevée , se sont déta- 
chés brusquement, sont tombés les uns sur les 
autres, comme les déblais qui encombrent le 
pied d'une muraille renversée. Il n'y a pas un 
de ces massifs qui ressemble à son voisin; tout 
y est pèle mêle, et j'appelle cela un chaos géo^ 
logique. Tous les débris ont une forme conique 
et pyramidale, et le paysage leur emprunte tout 
son pittoresque. 

Le talus sur lequel ces fragments de la chaîne 
principale se sont accumulés, est en grande 
partie masqué ; et vouloir suivre les rapports 
de concordance ou de discordance entre la base 
et le chaos est impossible. Seulement il paraît 
que le fond de la vallée de Soudak consiste ea 
schiste noir comme le reste de la côte de Crimée. 
Il est par couches tantôt dures , tantôt tendres, 
ferrugineuses : il est quelquefois bulliforme, 
c'est-à-dire que toute la masse du schiste con- 
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fiiste en grandes boules formées de couches 
concenlriques. Assigner un âge à ce schiste qui 
li^est pas jurassique, puisqu'^il est superposé par 
le grès du lias , sera , comme je Fai dit, toujours 
difficile. Ce dernier paraît au-delà du Sokolgora, 
au cap Thikénm-'Kaiassi^ où il ferme à Pouest 
le Liman deSoudak. 

La vallée de Soudak n^a pas d^abord été vallée 
à Tépoque du soulèvement de la chaîne Tau-B- 
rique; elle a commencé par être golfe, comme 
le prouvent des formations plus récentes dépo- 
sées en couches horizontales qui recouvrent une 
partie du fond de la vallée. Le principal dépôt 
de cette nouvelle création consiste en lits de 
glaise et en un gros pouding , coQiposé de dé- 
bris des roches avoisinants, que la incr a roulés 
et déposés en couches épaisses. On peu^ suivre 
Fhorizonlalilé de ces lils jusque bien avant dans 
la Vallée; leur hauteur absolue peut atteindre 
ioo pieds au-dessus de la mer. Pallas a déjà 
signalé ce fait, en visitant le bord de la mer 
depuis le cap Altchak-Kaïa jusqu^au Méganome ; 
il a trouvé aussi là à plusieurs toises au-^dessus 
du niveau actuel du rivage un terrain moderne 
avec des coquillages qu^il croit être identiques 
avec ceux de la Mer Noire, et qui sont sans doute 
quaternaires. L^ensemble de nos observations, 
ainsi que la nature du sol, prouvent qu^avant le 
soulèvement de la steppe tc^urique et de la près.- 
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qu^île de Kertche, la côte de Soudak au Méga- 
nome était découpée en baies plus profondes 
qu^aujourd^hui (i). Mais du reste, ici se termine 
cet ancien empiétement; plus loin, jusqu'à Bala- 
klava j je n^ai trouvé nulle trace de formations 
tertiaires appuyées sur les flancs de la chaîne 
Taurique. 

Le monastère de St-*George$ a une superbe 
source d^eau délicieuse dans son voisinage ; elle 
jaillit entre le schiste et le calcaire jurassique 
que couronne la montagne. 

Les grès à anthracites appartenant au lias, que 
j^ai signalés autour de Soudak , ont fait croire à 
un mineur allemand nommé Hensius , qu^il 
existait de vastes dépôts de houille à Soudak : 
le comte Vorontsof, trompé par des échantillons 
de lignites disséminés, s^est empressé de Paider 
dans ses sondages; le ministre, a St-Péterbourg, 
en attendit vainement les beaux résultats qu^on 
lui avait promis : il envoya un officier des mines 
à Soudak pour vénfier le fait. Si Tofficier avait 
été tant soit peu géologue , à la simple inspec- 
tion des roches 9 il eût dit que la chose était im- 
possible, et que fouiller comme Hen3ius le faisait 
au milieu d^un chaos de roches jurassiques en-<- 
tassées sur des roches liasiques , ne pouvait 
aboutir qu^à faire trouver quelques débris de 

(0 Voyez V série, géologie, plans^ coupes, pi, a6.. 
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lignites, et que d^ailleur», à supposer qu^on pût 
percer le jura , le grès liasique et une épaisseur 
de quelques mille pieds de schiste qui ne renfer- 
ment pas le moindre indice de houille, on aurait 
sans doute bien d^autres milliers de pieds à 
percer à travers le calcaire conchylien , le grès 
bigarré, le calcaire pénéen, le grès ancien, jus- 
^^à la houille. Leurs fouilles ont été opérées au 
pied de la forteresse où je suis allé les visiter; 
du cbisle noir et quelques troncs de lignites 
furent les seuls résultats de ces coûteuses re*- 
cherckes. 



Sur la vigne et les vins de Crimée. 

Après cet aperçu pittoresque et géologique- 
de Soudak, je crois qu^il est temps de descendre 
dans la vallée où Von m^attend ; mais ce ne sera 
pas pour parler fossiles, calcaire jurassique ou 
chaos géologique. Au milieu des caves et des 
pressoirs de la compagnie , une autre question 
va m^occuper; il s^agira de parler vignobles, vins^ 
et commerce^ et personne en Crimée ne peut 
donner là-dessus de meilleurs renseignements 
que M. Larguier, quand bien même on serait 
passablement distrait par les beaux yeux de 
mesdemoiselles ses filles. 

La compagnie des vins de Crimée est une 
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société d^actionnaires dont le principal but est 
d^ouvrir des débouchés aux produits vignicoles 
de la Crimée. Cette nouvelle branche d^ndus* 
trie, qui a fait de très-grands progrès depuis le 
commencement de ce siècle et surtout depuis 
que le comte Vorontsof a été noimné géuéi'al- 
gouverneur de la Nouvelle - Russie , trouvait le 
principal .obstacle à son développement dans le 
manque d^écoulement de ses produits. De tout 
temps, je le sais, la Crimée a exporté des vins 
dans le midi de la Russie. Bronevski, au milieu 
du seizième siècle, dit que Soudak avait de 
grands vignobles qui produisaient le meilleur 
vin dfd la Crimée. De La Motraye, en 1711, 
parle d^un vin de Soudak (Sudac) qui ne diffé- 
rait pas du Bourgogne pour la couleur , et qui 
ne lui cédait en rien pour le goût(i). Autre part 
il cite le vin de Katche (Catchik) qui pétille dans 
le verre comme celui de Bourgogne et de Cham- 
pagne et qui est excellent (2). On le vendait 
1 béchelik (2 j centimes) la bouteille. 

Plus tard Peyssonel, en 1762, dans son traité 
du commerce de la Mer Noire, parle des vins 
de Crimée, dont il vante Texcellence et Tabon- 
dance : ils sont blancs , forts légers et très- 
diurétiques; il n'y a que le vin de Soudak qui 



(1) Voyage de De la Motraye en Europe , etc. II. p. 53, 
(a) Id. Id. p. 48. 
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soit fort , et on peut le mettre au rang des vins de 
liqueurs. Les qualités les plus estimées viennent 
de Soudak et des rives du Belbek, de TAlma et 
de la Katche. 

Les prix de ces vins étaient , à celte époque, 
de 5 à 6 paras (4o à 4^ cent.) Pok de vin de 
Soudak, ce qui ferait 32 à 38 cent, le litre ( iB 
à 2o ereutzer le pot de Neuchâtel) (i). 

Le vin de Belbek se vendait 3 ^ à 4 paras V6k 
(26 7 à 3o cent.), ce qui ferait 22 à 25 cent, le 
litre (il à i3 ereutzer le pot). 

Les vins de la ILatche et de PAlma valaient' 
2 à 2 ^ paras Tok (i5 à 18 |^ cent.) ce qui ferait. 
i3 à i5 cent, le litre (7 à 8 ereutzer le pot). 

Les Kosaques de TUkraine et les Zaporogbes^ 
en emportaient chaque année 100,000 oks 

(i)J'ai adopté pour base de mes calculs les proporûons 
suivantes : 

L'ok tatare pèse 2 ^ liv. poids de marc. 

Le védro russe pèse 26 f liv. contient 10 quarts ou 

oks ta tares. 

Le litre contient 5o *j, pouces cubes , et pèse 2 vrliv. 

Le pot de Neuchâtel contient 96 pouces cubes de France 
et pèse i-^hv, 

La pinte de Paris contient 46 -^ pouces cubes et 
pèse 2 ^ liv. 

Par conséquent le védro équivaut à 12 ^'^ litres, et à 
6 Yô pots de Neuchâtel et à i3 pintes de Paris. 

Voyez Pallas, ^^y^g^^ II, p. 4^2, Peyssonel , 7Va/>c dvk 
Commerce y I, p. 202 et 264. 



I • 
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= io,ooo védros = 1,210 hectolitres =35 
66,666 pots (1). 

Pallas écrit qu^en 1 784 « iors de la prise de 
possession de la Crimée, le védro de vin de 
Soudak se vendait de i5 à 20 cop. arg. (5 à 
6-3 cent, le litre = 3 à 4 creutzer le pot). 

Pendant la guerre de Turquie, en 1793, il 
monta jusqu^à 2 R. arg, le védro (65 cent, le 
litre = 12 batz 1 creutzer le pot). 

En 1794? les prix étaient tombés à 1 R. arg. 
5o cop. le védro de vin de Soudak; les vins de 
Koze et de Toklouk étaient à 1 R. arg. 3o cop. 
Celui de Taraktache à i R^ arg. 

Les mauvais vins de Koulak et de PAlma 
valaient à peine 60 à 70 cop* le védro ( 20 à 
25 cent, le litre = loà 12 creutzer le pot). 

Mais les vins qu^exportait la Crimée , malgré 
les éloges que leur donnent les auteurs que je 
viens de citer, n^étaient pas en état de lutter 
contre les vins de France et de la Grèce; la 
Gonsommajtion ne s^en faisait que chez le peuple^ 
et la classe aisée, habituée aux vins de Sauterne, 
de Bordeaux, de Hongrie, du Rhin, ne pouvait 
trouver de Fattrait dans les produits de Soudak 
et de la Katche, où la vigne, arrosée selon les 
procédés grecs et tatàres, ne donne à proportion 
qu'Hun viii aqueux faible, sans corps et de peu de 

(1) Peyssonei , id. I, p. 161, 
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garde. Celui de la Katche pouvait à peine passer 
Tannée. Ainsi celui que Ton appelait de bonne 
qualité en Crimée était si inférieur, que la réputa- 
tion des vins de Crimée pouvait passer pour nulle . 
D^ailleurs le peu de soin que Ton mettait à cette 
fabrication contribuait beaucoup à cette infério- 
rité. 11 fallait faire subir une révolution com- 
plète à la culture de la vigne pour la mettre en 
état de rivaliser avec succès contre les produits 
étrangers (4). 

Rien n'a arrêté les auteurs de cette noble en- 
treprise; le comte Vorontsofâ la tête, n'a épar- 
gné ni argent, ni conseils, ni encouragement. 
On' a fait venir àe Fra^nce , d'Espagne et des ri- 
ves dvi Rhin' les plants^ l^s plus renommés, et le 
comte en a réuni 200 espèces en petites planta- 
tions à Aloupka , pour y faire des expériences. 
On a appelé de bons vignerons , consulté les 
meilleurs ouvrages sur la vigne. Les meilleurs 
terrains snr< la côte otitété soigneusement dé- 
foncés et •couverts de belles plantations. On a 
choisi les expositions les plus favorables. Des 
tonneliers ont enseigné Fart* de traiter lés vins , 



(1) lisez dans le Fofu^e de Meurtwiev^Aposlolen Cri" 
mée y p. i64i éditi,Q^ allemande , sa critique sur la culture 
de la vigoe et sur les vins de Crimée. Comparez avec celle 
du marquis de Castelnau, Histoire de la Noui^elle-Rus'- 
siej 111, 290. 
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et on a bâti de vastes caves meublées de beaux 
vases : en un mot , on a tout fait ; on n^a épargné 
ni peine, ni dépenses. Mais Ton li^en était pas 
plus riche, parce que les consommateurs' habi- 
tués s'en tenaient aux vins bon marché de Soù- 
dak et de la Katche, et n'osaient se compromet- 
tre avec les nouveaux vins, qu'une culture plus 
soignée et des frais considérables rendaient phis 
chers. Les mauvais vins se vendaient toujours ; 
les bons restaient chez les propriétaires. 

Ceux-ci conçurent alors le projet d'une asso- 
ciation qui porterait remède à ce fatal état de 
choses. Au moyen d'un capital considérable, 
la compagnie des vins, gérée par hh directeur 
(M. Larguier) , devait se^ trouver à ménfe d'ai^' 
cheter des propriétaires des vins de choix, qu'elle 
garderait dahs ses caves , et se mettant eii rela- 
tion avec les principales villes de la 'Russie y eUè 
devait par ^es commîs^voyageursf foire cotmaître 
les (Efférentes qualités de vins fins de la Crimée, 
en avoir des dépôts dëns ces villes 4 leur donner 
la vogue , et détruire ainsi le préjugé qui régnait 
contre eux. Ceci était d'autant plus ùrigenl' ((pie 
lès marchands dé vin pab léUr k^iSHéf tYft vàii^ 
laiént chaqiie jourà'àUgoiénter <5éttfe mauvaise* 
réputsitiôh. Là m'ajeùi*é partie deS vinôfàibtes de 
SbiûdàTc et dfe: la ïtàtché , abhètés par élix mx 
plus bas prix à l'é|ibquè de la Vendiange, et 
transportés eh moût rapidement dans leurs ca- 
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Tes à Moskou et autre part^ y devenaient par 
toutes espèces de drogues et de falsifications^ 
des vins de Crimée ou d^autres pays auxquels on 
donnait de grands noms , démentis dès qu^on en 
avait goûté. Cétaient de vrais poisons. 

Le gouvernement était intéressé à voir pros- 
pérer cette compagnie qui pouvait conserver à 
la Russie une partie des sommes qu^elle paie à 
Pétranger» Elle transporta son principal établis- 
sement à Soudak, qui devint le centre de ses 
opérations d'^achat. Pour la vente, elle ouvrit 
des caves et un bureau de commerce à Simfé- 
ropol. 

Les premiers commencements ont été péni- 
bles , il a fallu tout créer , et pour une aussi 
vaste exploitation ) dont les ramifications s^éten- 
dent jusqu^à St.-Pétersboiu'g et Moskou , on a 
dû s^attendre à des essais infructueux. D^àilleurs 
la compagnie visant au profit de rétablissement^ 
n^a peut-*ètre pas mis assez de choix dans ses 
achats, préférant des vins à des prix modiques 
à ceux qui étaient plus élevés , sans songer au 
grand but de Tentreprise , qui était de donner 
de la réputation aux vins de Crimée. Je sais que 
tel est le reproche que Pon a fait à la direction. 
Mais abstraction faite de Tesprit de critique qui 
ronge toute entreprise nouvelle, que Ton vante 
quand elle nous fait du bien , que Ton déchire 
lorsquelle n^en fait qu^au voisin , parlons firan- 
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chement/ la compagnie pouvait-elle assurer et 
obtenir cette réputation sans compromettre son 
nom et ses intérêts ? Pour tout homme impar- 
tial , la réponse est facile : i" Les qualités des 
vins des nouvelles plantations de la Crimée sont 
précaires, variables^ si transitoires, quHlsne peu- 
vent avoir encore de réputation ; 2** on a mis 
ces vins à des prix si exorbitants que toute spé- 
culation .pour la compagnie est impossible. 

Ceci m^en traîne à <lire quelques mots de Tétat 
de la culture de la vigne en Crimée, de son pré- 
sent , de son avenir. L^ancienne culture prati- 
quée par les Grecs et les Taiares qui ne visaient 
qu^à la quantité, s^était portée tout entière sur 
des terrains plats, sur des fonds de vallée, faciles 
à irriguer. Tout tendait à avoir des raisins à gros 
grains , à grandes grappes , et sur un sol gras , 
dans un pays chaud; en soumettant la vigne à 
la taille en cerceaux , on obtenait une grande 
abondance de vin , mais d^un goût plat , sans 
bouquet , sans force , à peu d^exceptions près» 
Le vallon de Soudak, qui présente une étendue 
de 5 ^ verst de la mer à Taraktache, se prétait lé 
mieux à ce genre de culture, et je ne doute pas 
que dans les temps les plus reculés Ton n^aie 
déjà planté de la vigne ici , alors que lantique 
Athéndion s^élevait où Ton voit aujourd'hui les 
ruines de Soudak. 11 en est de même de Ko2e, 
de Kobsèle , qui avec Tokloukont été longtemps 



} . 
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les seuls Tignobles importants de la côte de Cm 
mée : car Aloucheta qui est aussi favorablement 
situé que Soudak, et qui sous les Grecs anciens 
produisait beaucoup de vin, à en juger par les 
nombreuses amphores enterrées au milieu de 
ses ruines, était tombé à rien. 

Les autres vignobles delà Crimée s^étendaient 
dans les vallons de la Katche , du Belbek et de 
FAlma : le sol marneux ou calcaire est chargé 
des débris du schiste des montagnes ; le fond 
des Vallées passablement large est plat et facile 
a iriîguer^ Mais placés sur le revers de la chaîne 
Taurique et presque dans la steppe, ces vigno- 
bles jouissent d\m climat moins favorable que 
Soudâk , et sous les mêmes conditions de cul- 
ture , ses vins sont irès-infi^ieurs aux premiers; 
souvent ils ne sont pas potables , à Texception 
de celle du vallon du Belbek, qui, plus voisin de 
la mer, et moins élevé que les deux autres, peut 
produire des vins soignés qui ne le cèdent pas 
beaucoup à ceux de Soudak» On enterre la vigne 
dans ces vallons. Cetie culture est aussi fort an - 
GÎienae dans cette partie de la Crimée, pidsqu^on 
trouve des pressoirs taillés dans le roc vif, dans 
les grolies de KatcMkalme. 

T0ls sont les anciens vignobles de la Crimée. 

Les nouveaux vignobles s^étendent de Kou- 
r^iHf'Ouzene à Laspi\ sur le pied méridional de 
lia chaioe Taurique, le long de la mer. 
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L^une des premières plantations fut celle cle 
Laspi ; M. Rouvier avait fait un accord avec le 
gouvernement pour amener des mérinos et plan- 
ter en ceps étrangers un certain espace de ter^ 
rain qui devait lui être donné ; pour avoir plus 
vite fait, il écarta ses ceps d^une manière prodi- 
gieuse, comme on pouvait s^en convaincre en-*- 
core du temps que j^étais en Crimée. Il avait 
amené de Malaga ses sarments, qui produisent 
un vin qui a conservé quelques-unes de ses qua-^ 
lités primitives (i). 

En i8â6, le comte Vorpntsof fit commencer 
les premiers défoncements au grand Aïdaniel^ 
qui formait en i834 un vignoble de 72,000 ceps^ 

La princesse A. S. Galitzine et le baron Berk- 
beim ont commencé à peu près à la même épo- 
que, et Télan une fois donné, il faudrait bien des 
pages pour énumérer toutes les nouvelles plan- 
tations que Tindustrie a créées comme par fée- 
rie le long de la côte. 

Ces vignobles qui comptaient, en i834, déjà 
plus de 2,000,000 de ceps, ont tous à peu près 
le même climat , la même exposition , le même 
sol. Le climat de la côte, par les grands et vieux 
oliviers, par Tarbousier qui croît sur les monta- 
gnes, par les plaqueminiers, les térébinthes, in- 

(1) Histoire de la Nbui^elle-Russie , par le marquis de 
Gastelnau , III, p. a 16. 
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dique asset qu^il est Pégal pour la chaleur y d^ 
celui de la Provence. Les hivers y sont doux, les 
printemps sont précoces, les étés chauds et ora^^ 
geux, les automnes prolongés. En hiver, il est 
très-rare de voir le thermomètre descendre au-* 
dessous de 6 à j'^Réaumur. Le sol consiste prîn-^ 
cipalement en schiste noir ou brun décomposé, 
mêlé de débris de calcaire jurassique, ou de 
porphyre terreux. Ce sol mélangé est devenu 
une terre glaise grise ou jaunâtre, plus ou 
moins pierreuse, très-compacte, et qu^en temps 
de sécheresse il est impossible de travailler ; 
c^est du roc ;, on ne peut défoncer un 30I pa- 
reil qu^en hiver , lorsqu'^il est amolli par les 
pluies. Tous ces terrains sont dans la catégorie 
des fortes terres du pays de Neuchâtel. 

Quant à Texposilion, elle est aussi à peu près 
la même pour tous, à peu d^exceptions près. La 
côte méridionale de la Crimée, composée d^une 
base haute et étroite de schiste, qui est couron- 
née d^une muraille de rochers calcaires, s^élève 
rapidement, et les vignobles, étalés sur les pentes 
très -inclinées qui regardent le midi, sont tra- 
vaillées par terrasses et par murets comme à 
Neuchâtel et dans le pays de Vaud. Par consé- 
quent, la couche fondamentale du sol étant for* 
tement penchée, il arrive que le cep est, pendant 
Fhiver, abouciamment fom*ni d^eau, par une mul- 
titude de sources qui suintent ou se glissent sur 
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le schiste, et qui font de la sur&ce du sol une 
espèce de marais incliné. Mais dès que la séche- 
resse arrive, l'eau disparaît entièrement, et le 
cep se trouve à sec ; les ravins nombreux qui 
coupent profondément le schiste, contribuent 
beaucoup à soutirer Thumidilé du sol. Le raisin 
est re lardé par la sécheresse et les grandes cha- 
leurs qui sont ordinaires sur la côte, et ne se dé- 
veloppe bien qu'avec les pluies de septembre : 
retardé ainsi et recueilli très- tard, il perd sa 
qualité de vin fin. Où croissent ensemble ia vigne 
et l'olivier, le vin perd de ses qualités délicates, 
qui distinguent les vins de France, de Suisse, du 
Rhin, et l'on n'a jamais parlé des qualités émi- 
nentes des vins d'Espagne ou d'Italie, qui n'en- 
trent pas dans la catégorie des vins aimés des 
gourmets. 

Telles sont les conditions générales de presque 
tous les vignobles de la côte méridionale, je n'en 
excepterai que celui d'Aloucheta, heureusement 
placé comme celui de Soudak, au fond d'une 
vallée, que la sécheresse ne peut jamais entière- 
ment atteindre. 

Ces considérations générales sont confirmées 
par l'expérience ; tous les vins des nouvelles 
plantations de la côte ont une tendance à pren- 
dre le goût de vin d'Espagne ; le blanc en prend 
la teinte, et le rouge perd de son bouquet. Ce- 
pendant ce n'est pas faute de choix dans les cé-r 



pages, car la majeure partie des Tignobles sont 
composés de cépages originaires de Bordeaux, de 
la Bourgogne ou du Rhin ; on ne pouvait mieux 
choisir, et même plusieurs portions de vignoblea 
sont plantés des originaux qu^on a amenés à 
grands frais de ces pays, et qu^ils soient au pre- 
mier, au second ou au troisièn^ degré descen-« 
dus des cépages de la France ou du Rhin, leurs 
produits présentent tous le même résultat et les 
mêmes altérations aux dépens du goût primitif. 
Dès qu^une plantation nouvelle , au bout de 
trois ou quatre ans, commence à produire quel- 
ques grappes, le vin qu^on en exprime indique 
assez bien les qualités du plant originaire ; ce 
serait quelquefois à s^y méprendre : j^ai bu ainsi 
de ces nouveaux crûs qui faisaient augurer une 

réussite complète maison se trompe : deux. 

ans sont à peine écoulés que la nature du vin 
change, et dVnnée en année cette différence est 
plus marquée,, et au bout de huit à dix ans , on 
n^a plus du Bourgogne ou du Bordeaux , mais 
un vin particulier plus fort, plus spiritueux que 
ces.deux vins, mais moins fin. Les vignobles du 
grand Aïdaniel du comte Vorontsof, plantés, 
en 1826 de ceps venus de France, et c*eux du 
baron de Berckheim, aussi à Aïdaniel, ont fourni 
les mêmes observations , là même où les ceps, 
ne sont nullement mélangés. Car dans les autres, 
vigiiobles, on ne s'^est pas tenu si strictement a 
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eette séparation par plants de différente ori- 
gine, et les cépages sont composés pêle-mêle de 
gros Bourgogne , de Pineau, fleuri ^ de Rissling^ 
de Bordeaux ^ de Kakour; ce dernier plant, 
d^origine inconnue , produit un vin fort , en 
abondance ; lorsqu^il est bien gouveraé il ac- 
quiert , disent quelques connaisseurs , un goût 
très-agréable et un bouquet qui le ferait recher- 
cher même de la vieille Europe, vu qu^il diffère 
entièrement de celui de tous les autres vins 
connus (i). On a planté aussi une certaine quan- 
tité àiAléatico^ et on a essayé quelques anciens 
plants de Crimée venus de Katche. 

Le raisin qui paraît avoir le moins perdu de 
ses qualités primitives par le changement de 
climat, c^est le Rissiing des rives du Ilhii2. On 
Ta propagé surtout dans la vallée d^Aloucheta, 
où un sol schisteux mêlé de particules calcaires 
et de détritus du grès du lias, plus léger et moins 
exposé à la sécheresse que celui du reste de la 
côte, paraît lui convenir et lui rappeler les qua- 
lités du sol primitif. On a aussi planté à Miskhor,. 
chez M. Léon Narichekine, un quartier de Hiss- 
ling qui, en 1^34) produisait un vin fort bon, 
d^un goût fin, sans avoir cependant les qualités 
exquises des vins du Rhin : mais PexpérienGe 
9^avait pas encore appris si ces qualités lui reste-' 

(^i) Guiiie en Crimée y par C. H. MontiiDdony p. 33^.. 
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raient ou s^il suivrait la tendance des autres vins 
de la côte. 

En résumé , tout ceci prouve que les vins de 
la côte de Crimée sont encore dans une époque 
de transition et ne peuvent avoir de réputation 
stable, qui ne se dessinera qu^au bout d'*un cer- 
tain nombre d^années. Alors seulement on 
pourra parler des vins de Crimée , et ils pour- 
ront, par des qualités quMls auront à eux , sou- 
tenir une réputation méritée et lutter contre 
d'^autres réputations qu^ils parviendront peut- 
être à balancer. Ce sera sans doute un milieu 
entre les vins fins du nord et les gros vins spiri- 
tueux du midi. Mais la Crimée jouit de tant 
d'espèces de climats, de sols, d'expositions, que 
je ne doute pas que si Ton ne peut obtenir des 
terres ftyrtes de la côte de Crimée les qualités 
de vins fins que Ton en attendait, Ton ne puisse 
les obtenir autre part. Je ne citerai qu'un 
exemple. 

Ce n'est pas une expérience de quelques années 
qui a appris que le sol et le climat de la Cher- 
sonèse héracloétique étaient aussi favorables à la 
culture de la vigne que ceux de la côte de Crimée; 
car déjà dans l'an tiquilé,quatre siècles avant notre 
ère, cette péninsule avait des vignobles, des caves 
et des amphores. D'ailleurs, cela est prouvé par 
une inscription trouvée en 1794 àas\& les ruines 
de Cherson, et où le peuple entre autres vole^ 
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une couronne de lierre à Agaziklêkté, quia fait 
fleurir la culture de la vigne dans la cam- 
pagne {\). Cette culture était une branche de 
Féconomie et du commerce des Chersonésiens. 
M. BardaCf capitaine du port de Sévastopol 
en i8o3, a ramené avec succès la vigne sur un 
sol où les troupeaux de moutons et de chèvres 
des Tatares Pavaient extirpée. Il a planté comme 
essai près de Sévastopol, sur les pentes d^un 
ravin qui s^ouvre à Pextrémité de la baie du sud, 
un petit vignoble dont il a fait venir les plants 
de Smyrne ; d^heureux résultats ont encouragé 
d^autres particuliers ^ entre autres M. Tcher* 
niafski, et en i834, MM. Bardac fils et Tcher- 
niafski récoltaient un vin rouge qui ne le cédait 
en riea ni pour la qualité , ni pour le goût , ni 
pour la couleur à aucun vin rouge du reste de 
k Crimée, sans exception. Je ne ferai pas valoir 
ma propre expérience, qui pourrait être suspec- 
tée ; mais j^en appellerai au témoignage de con-* 
naisseurs qui n'*étaient rien moins qu^intéressés 
à dire du bien de ce vin , à celui de M. le baron 
Berckheim, qui passait pour avoir les meilleures 
qualités de vins de la Crimée, et qui, après avoir 



(i) Recueiè de quelques antiquités trouvées sur les bords 
de la Mer-Noire, par Léon de Waxel, n<* 4- Clarke, 
Voyage y etc., p. 117. Elle est aujourd'hui au musée det 
fîicolaïef. 



1 
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goûté ceux de M. Babdac , disait que , pour lé> 
moins , ils valaient les siens. Jamais je n^ vu. 
une suq>rise pareille à la sienne, en faisant cette 
découverte. Car ces vins ne sont pas connus ; 
ils n^ont pas de réputation, parce que MM. Bar- 
dac et Tchemiafski ne sont ni des comtes Yo- 
rontsoff ni des princesses Galitzine, qui ont en 
main les moyens de &ire connaître leurs vins.. 
M. Bardac vendait son vin 6 R. ass. le védro^ 
(ôo centimes le litre = i fr. le pot); il ne trou* 
vait aucun profit à appca*ter à la fabrication desu 
soins que personne ne lui paierait ; il se oonten-* 
tait de soigner celui dont il avait besoin pmir 
sa consommation particulière. 

Cette supériorité des vins de SéVastopol sW^ 
pliquera peut-être par la nature du sol qui est 
composé d^un détritus de calcaire co(|uiUier ter^ 
tiaire, et de cendres et débris volcaniques qui 
composent une partie du sol; le fond star lequel 
repose la terre végétale est h roche calcaire 
ellcf^méme^ 

La compagnie des vins aurait dû acheter des 
vins Bardac et Tchernie&ki , si elle voulait pré- 
senter aux amateurs quelque chose de national } 
car ils sont ce quHls doivent être , et le prix leur 
aurait permis de spéculer ; non pas que les pro- 
priétaires de la cote, charmés dVvoir obtenu 
des éclia^tillons qui rappelaient les vins étran-^ 
gers, les aient mis à des prix exorbitants, chacuvt 
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voulant rentrer le plus vite possible dans lesi 
fonds quHl a avancés pour son entreprise\ Quand 
je dirai que j^ai vu estimer jusqu^à 24 roubles- 
ass. le védro, de petites quantités de ces nou- 
veaux vins, ce qui équivaudrait à près de 2 fr^ 
le litre^ on verra que des prix pareils sont hors 
de la spéculation. Il en est de même d^une bonne 
partie des vins de la côte, quoiqu^à des prix 
moins exagérés^ 

Quelques données sur les prix des terrains, sur 
leur rapport et sur d Vu très questions, termine*> 
ront ce petit aperçu. 

Encore au commencement de ce siècle les 
terrains de la côte de Crimée étaient pom* rien ; 
des propriétaires, parmi lesquels je citerai le 
général Révélioti, ont pu acheter pour une 
bagatelle des étendues immenses de terrains 
qu^ils ont vendus plus tard cinquante fois leur 
valeur primitive (i). Des terrains propres à la 
culture de la vigne , que Pon vendait d'abord 



(i) Le duc de Richieheu, en ^817, fit acheter pour 3,ooa 
francs la terre d'Oursouf, comprenant i4o dessétines de 
terrain. On y a dépensé iOyOoo francs en bfitisses et en dé-^ 
frichemcnts. En 1834) le comte de Vorontsof, qui en était 
devenu le propriétaire, a gardé pour Itii cent dessétines et 
a revendu la maison avec 4o dessétines pour 100,000 ir, 
La teiTe de Khanime, coinprenai^t 80 dessétines de terram, 
fut achetée pour M. Darius Poiiiatov^ki 6,oôo flancs; ei\ 
1.834 o<> Testimait dé|à plus de 80,000 francs. 
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dans la yallée d^Aloucheta 4o à 5o francs fa des- 
sétîne(i), sont montés en peu d^années à 800 et 
à 1,000 francs. Ce prix s^est soutenu comme 
moyenne sur la côte. 

La valeur des vignobles plantés était bien 
différente; elle était considérable, sans que je 
puisse citer une appréciation un peu certaine : 
d^ailieurs les possesseurs de vignobles n'étaient 
pas disposés à les vendre. L^estimation d^un 
vignoble ne se fait que diaprés le nombre de 
ceps et non diaprés Pétendue du terrain; ce 
nombre varie considérablement et suivant la 
nature du sol, Ton y plante de 7,000 à 12,000 
ceps, ce qui n^est pas la moitié de ce que Ton en. 
met dans les vignobles de Neuchâtel (2). 



(1) La deeaétine, mesure de surface russe, contient 
io4}00o pieds carrés de roi ; elle correspond à 1 09,36 ares 
de France , ou à 28-5 ouvriers de Neuchâtel. 

(2) On compte 1 ,000 ceps par ouvrier dans les terres 
fortes (soit 26,000 ceps par dessétine), et 1,200 ceps dan» 

les terres légères (soit 34)000 ceps par dessétine). Quoi- 
que l'on se plaigne généralement de la difficulté dVcouler 
les vins , les bons vignpbles sont toujours excessivement 
chers ; on les a payés encore en 1842, de 46 à 5o louis 
l'ouvrier (28 à 3 1,000 francs rhectare);on les payait il 
n'y a pas longtemps jusqu'à 70 et 80 ^ouis l'ouvrier 
(44 à 5o,ooo francs l'hectare), tandis que les vignes d'uu 
petit rapport, dans des terrains graveleux, se vendent 
6 louis l'ouvrier (3,8oo francs l'hectare ). 
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En 1834, la Crimée possédai! en planlations 
anciennes et nouvelles, environ 7,100,000 ceps^ 
répartis comme suit : 

Côte S. O. de Crimée. . . 1,600,000 ceps- 



Soudak, etc 

Vallée de la Katche. . 

— de TAlma. . . 

— de Belbek. . . 
Colonies allemandes. 



2,000,000. 

2,000,000. 
5oo,ooo* 
5oo,ooo. 
5oo,ooo. 



587,000 ceps avaient été plantés en i833, et 
Ton devait en planter davantage en i834. 

En i832, la récolte en vin s^est montée à 
267,000 védros (32, 307 hectolitres), où la côte 
S. O. figurait pour i4,ooo védros (19694 hect-), 
Soudak pour 5o,ooo védros (6,o5o hect,), et la 
Katche pour 65, 000 védros. 

En i833, la récolte s^est élevée à 200,000 vé- 
dros (22,420 hect,), où la côte sud-ouest comp- 
tait pour 20,000 védros (2,420 hect.), Soudak 
pour 3o, 000 védros (3,63o hect.), et la Katche 
pour 80,000 védros (9,680 hect.) Les prix des 
vins ordinaires, en i833, étaient, en moyenne, 
de 3 roubles ou francs le védro. A Soudak il 
était de 4 et 4 {francs (32 à 38 cent, le litre), 
et à la Katche de 2 à 2 j francs (16 { à 20 1 cent, 
le litre) (1). 

(i)M. deStéven , dans son rapport imprimé dans la 
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Ruines de la forteresse de Soudak. 

Il est peu de ruines qui présentent un aspect 
plus grandiose, plus mélancolique et plus silen-* 
cieux que celles de la forteresse de Soudak. Uon 
y va seul, se laissant guider par les souvenirs 
que Ton a recueillis, et par les sentiers presque 
effacés que les visiteurs ont tracés au milieu des 
murailles et des édifices abandonnés. Nul cicé-- 
rone ne vient vous molester de son inflexible 
itinéraire, et vous fatiguer de son ennuyeuse 
érudition. On suit son instinct, et dans cette 
foule de monuments, la pensée et Pintelligence 
qui scrutent s^adressent au premier qui se pré-* 
sente. Je ne songe pas à suivre dVutre méthode 
dans mon pèlerinage aux ruines de Soudak. 

Je traversai les beaux vignobles, et, me diri- 
geant vers la mer, j^abordai bientôt le pied du 
rocher erratique pyramidal, qui porte les trois 
étages de la forteresse , monument aussi vaste 
que fort, pour les temps où il fut construit. Ce 
rocher à pic du côté de la mer, qui en baigne le 
pied, est manifestement inabordable de ce côté 
là. Mais du côté de Tintérieur de la vallée, ses 
flancs, d^abord très-escarpés, s^abaissent à mi- 

s 
I 

Gazette Allemande de Saint-Pétersbourg y n** 109, -J-f mai 
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hauteur, sut une terrasse. Le talus de la teri*assé 
est bordé d^un rempart très-haut et très-épais^ 
flanqué de dix tours rondes ou carrées, formant 
un arc irrégulier en avant du rocher principaL 
La porte d'entrée défendue par un ouvrage ex- 
térieur, partage presqu'en deux moitiés égales 
la muraille. On y arrive insensiblement sur le' 
dos des couches de gros poudingue récent dont 
les dépôts horizontaux abordent les flancs du 
rocher auquel ils sei^ent de pont naturel (i). 
La, devant la porte, s'étend au N.-O. la colonie 
^lemande, bâtie sur les ruines d'un village tar- 
tare ou turc, qui avait lui-même succédé au fau-^ 
bourg génois de Soldajra. Entre le village et la 
porte coule, dans un bassin, composé de pierres 
antiques, une belle fontaine, que jadis les Génois 
avaient amenée jusque dans la forteresse ; on Ta 
ornée d'un relief tiré des ruines , représentant 
saint Georges tuant le dragon ; à droite est un 
éeusson aux armes du doge Adorno : celui de 
gauche est e(&cé. 

La porte principale est percée dans l'épaisseur 
d'une haute tour carrée, dont une inscription, 
qui est à droite en entrant, rappelle le fondateur, 
île l'ai t^opiée sans difficulté, quoiqu'elle soit 
écrite en lettres gothiques, et elle porte ce qui 
suit : 

(i) AtlaSf II* séri^, pi. 4^ et pi. 64, fi^. 3 et 4« 
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'^m.ccc.lxicx u die ' prima augusti gpre 
regiminis | hgregy el potentis viri dni 
iacobi gorsevi honor | abilis consulis et 
casteldani soldaye (i). 

(i385, le premier jour d^ Auguste, dans le 
temps du gouvernement de noble et puissant 
seigneur Jacob Gorsev, Thonorable consul et 
châtelain de Soldaye.) 

Au coin Y dans un petit cartouche après Soldaye 
est un petit lion, et, sous ^inscription , ]W a 
sculpté trois écussons ; au milieu, celui de Gènes, 
à la croix de gueule sur champ d'^argent ; à droi-* 
te, les armes du doge Adorno ; à gauche, celles 
du consul Jacob Gorsev, 

Le premier terre-plein auquel on arrive après 
avoir passé la porte, est la forteresse inférieure 
dont le sol plus ou moins ondulé et incliné est 
couvert de ruines, dont le principal groupe se 
présente en face, dès quW est entré. Là sont les 
immenses citernes murées en briques et capa- 
bles de contenir une provision d^eau suffisante 
pour rentre tien d^une garnison pendant plusieurs 
années. Des aqueducs en tubes de terre cuite y 
amenaient les eaux de pluie du sommet du ro- 
cher et des fortifications supérieures» Tout près 

(i) Publiée par Léon de Waxel. Recueil de quelques an- 
tiquités trouvées sur les bords de la Mer-Noire ^n^ *ki y et par 
Pierre de Kœppen , Krimskii-Sbomik y p. ittS. 
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de là s'élèvent. encore quelques maisons génoises 
de style gothique, avec des dates et des écus- 
sons : ce sont les seules qui aient échappé à la 
destruction^ lorsque les Russes ont eu la malheu- 
reuse idée de tout détruire dans la forteresse, 
pour y ériger de vastes casernes, abandonnées 
aujourd'hui : autres ruines fort peu intéressantes 
qui sont venues se joindre aux anciennes. 

Mais je n'^ai pas la patience de m'arréter long- 
temps ici; mes yeux ont déjà remarqué du mi- 
Ueu des vignes un édifice énigmatique, et je suis 
pressé d'aller l'examiner. Pour y arriver, je suis 
obligé de longer intérieurement le mur jusqu'à 
la dernière tour au N. £. où il fait un angle 
aigu, et remonte le long du bord du rocher en 
précipice, qui est baigné par la mer. Là, perché 
sur l'abîme, se trouve l'édifice (i) dont j'ai peine 
à me rendre raison ; car il me semble qu'il porte 
les marques de plusieurs styles et de plusieurs 
cultes. 

L'on sait que depuis le huitième siècle , Squ- 
dak a eu des évéques , dont M. de Kœppen a 
cherché à compléter la série (2). Jusqu'en 1204^ 
cette ville reconnut la suzeraineté de l'empire 
grec ; elle avait eu ses princes particuhers , qui 



(1) Atlas, IV série, pi. 64, fig. 3 et III« série, 
pi. ag. 

(3) Krimsku'-ShomiÂ , p. tag. 

V. 25 
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furent exlerminés par les Kaplchaks (Komasis) , 

dont Souffdaï devint la capitale : son commerce 
alors était très-florissant (i). 

Mais déjà, en 1^37, les Tatares mongols dé- 
truisirent Perapire des Komans, et Soudak rede- 
Tint une ville chrétienne. Quand Rubruquis y 
passa, en 1253, Soldaia était alors le principal 
port de la Crimée ; la ville payait «n tribut à 
Baatou , kban des Tatares ; mais eHe avait ses 
chefs particuliers et son évéque , qui logea Ru- 
bruquis dans Véglise épiscopalê (s). 

Dans le commencement du quatorzième siè- 
ele, les Talares mahométàus^ dans uti de leurs 
accès de fanatisme , chassèrent les chréiienâ dé 
la Crimée^ et convertirent les églises de Soudià 
en mosquées» Mais en i323 , le pape Jean XXII 
demanda à Ousbek, kban de Kiptchak, qu^il voù* 
lût bien permettre aux proscrits cbi^étiens dere* 
venir à Soudak, en leur rendant leur^ églises^ 
et en leur permettant Tusage des cloches, et Sou- 
dak redevint chrétien. 11 né parait paâ que les 
Tatared aient alors exercé en Crimée autre chose 
qu^Une espèce de suzeraineté; les habitante de 
Soudak né leur payaient qu'un tribut à vo- 
tenté (3). 

(1) Reuîlly, f^oyag^e en Crimée^ p. §4- 

(a) Collection Bergeron y p. 3. 

(3) Kriinskii^Sbornikyàt'9. deKteppeb, p. if4ets!edvv 
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Ce no fut donc pas sur les Tatares, que le i8 
juin i365 , les Génois prirent Soudak, mais bien 
sur les Grecs y que Bronevski (i) traite de gens 
superbes et sans accord ( et disides). Alors les 
Génois construisirent petit à petit la forteresse, 
composée de trois étages , l'inférieur qui renfer- 
mait trois grandes églises catholiques (2) celui 
du milieu et le plus élevé. Chaque tour eut son 
inscription , qui devait rappeler Tépoque de sa 
construction. 

Lorsque Soudak iiit pris par les Turcs en 1 5/5 , 
ils laissèrent la forteresse dans le même état , se 
contentant d^en changer les églises en mosquées, 
d^ tenir une garnison qui relevait immédiate- 
ment de Tempire ottoman , et non du khan des 
Tatares : c^est pourquoi Soudak, jadis ville si 
commerçante, tomba dans une entière déca- 
dence et presque dans Poubli. 

Après cette longue lutte dW millier d^années, 
Ton ne retrouve plus que ce seul édifice religieux. 
Il est probable que c^est Tun des trois dont parle 
Bronevski ; mais qu^est-ce qui porte à croire que 
c^est celui dans lequel fut logé Rubruquis, en 
en 1253 , Fégli^e épiscopale qui datait déjà du 
huitième siècle ? C^est un mélange tellement in- 

(i) Martin Bronovii Tartaria , p. a8a et 283 , éd. 
Elz. i63o. 

(a) Id. Templa tria maxifna Catholica, 
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lime de Téglise et de la mosquée, qu^il est très- 
difficile de dire laquelle a précédé Pautre. Ce-^ 
pendant voici les raisons qui me font pencher 
pour cette dernière forme. 

D^abord Tédifice est orienté comme une mos* 
quce, c^est-à-dire que le maharab (niche de Ti- 
man où Ton a placé ensuite Tautel ) est tourne 
vers le midi , ce qui ne peut avoir lieu dans les 
églises grecques qui ont invariablement leur 
chevet tourné vers Torient : par conséquent cet 
édifice n^a pu être primitivement une égUse 
grecque. Ensuite, on reconnaît ici au premier 
coup d^œil le type des mosquées primitives de 
la Crimée, telle que celle de Karagos que j^ai 
décrite plus haut. La partie antérieure, mar- 
quée B, se composait comme dans les mosquées 
antiques de la Crimée , d^un portique , Téquiva- 
lenl de la tribune des églises du dixième siècle ; 
il prenait tout le large de Tédifice , et était sé- 
paré de la coupole par une arcade en ogive 
oriental écrasé, supportée par deux pilastres et 
deux demi-pilasti^es carrés , de 9 pieds d^éléva- 
lion avec base et chapiteau. Le portique est 
éclairé par deux étages de fenêtres basses car- 
rées, placées en alternant les unes au-dessus des 
autres. Tout ceci est tatare , et rien ne rappelle 
les absides et la forme en croix des égUses grec- 
ques , ni le génie génois , qui aurait placé ici de 
belles fenêtres ,gothiques. 
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Enfin, la coupole en plein cinlre, les pen- 
dentifs, les ornements du maharab et des chapi- 
teaux sont de style mongol -oriental et non 



génois. 



Je ne crois donc guère me tromper en faisant 
remonter cette mosquée à Tépoque où les Ta- 
tares fanatiques chassèrent les Grecs chrétiens 
de Soudak , au commencement du quatorzième 
siècle. D'autres, pour avoir plus vite fait. Pat- 
tribueraient tout simplement aux Turcs, lors- 
qu'ils eurent pris Soudak aux Génois en i47^« 
mais cela n'expliquerait pas ce qu'il y a de génois 
dans cette mosquée ; car il est évident que le 
maharab, dont l'entourage est tm travail orien- 
tal avec ses rosaces et ses dents triangulaires , a 
été changé par eux en aulel comme en fait foi 
une inscription gothique avec une date illisible à 
présent , parce qu'elle est barbouillée de chaux , 
gravée au haut du cadre. Peut-être ont-ils voulu 
rappeler l'époque de la prise de Soudak sur les 
Grecs, le 18 juin i365. Il sera facile au gouver- 
nement de faire faire cette recherche en ordon- 
nant qu'on pettoye l'inscription. 

Peux fenêtres percées dans la muraille de 
l*est , donnent dans un portique voûté qui lon- 
geait ce côté de l'édifice ; les cadres en sont aussi 
d'un travail de dentelle très-commun à l'Armé- 
nie et à la Géorgie. Sur celle marquée b sur le 
plan I se trouvait une inscription gothique gé-^ 
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noise , en deux lignes en grande panîe effiicéc ; 
on ne lit que la fin de la première ligne edeo^ 
et celle de la seconde Solda//i. 

Enfin dans le coin E, près de la porte d^entrée 
je lus encore une autre inscription génoise, dont 
j^ignore Torigine et qui avait été placée là :. 
m. cccc. 1. die prima junii tpre regiminis egregii 

viri dni Benedicti de Consulis et Castelani 

Sol Le nom de famille et Técusson ont été 

effîicés avec intention. 

Voilà des preuves que les Génois ont fait de 
cette mosquée une de leurs églises , la principale 
peut-être , celle où plus de mille d^entre eux pé- 
rirent en se défendant courageusement, lors de 
la prise de Soudak par les Turcs (i). Puis les 
Turcs qui sont venus après eux , ont effacé ce 
qui rappelait le christianisme , jusqu^à ce que les 
Russes, à leur tour, soient venus célébrer leur 
culte dans ce temple si disputé. Son histoire a. 
donc cinq phases. 

1" Mosquée talare-mongplcî. 

2" Temple rendu aux chrétiens grecs. 

3"" Eglise catholique génoise. 

4** Mosquée tm^que. 

5** Eglise grecque-russe. , 

Les matériaux des autres égUses de la forte- 
resse ont été employés à construire la nouvel!» 

(i) Bronovii Tataria. 
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égbsa ru$se qui est au milieu àe b vailre, el qui 
e$i dédiée à Notre-Dame. 



En tourpanf. autjour de Té^^^e dont j^ langeai 
le portique ruinév j)9 m^aperçus quVn grimpant 
par un $enUer escarpé, je pourrais parvenir ay 
cbâte»u du Milieu^ le Katarar*Koullé (i) des 
Tatares^ que Ton voit dîins mon dessin au-dessus 
de l'église. Cette partie des coxistructipis^ est 
bâtie à mi-côte du rocher à pic, au-dessus de la 
mery sans cesse agitée autour de sa base. Des 
genévriers de TOrient «e sont hasardés le lon^ 
des niurailles en ruines qui sont ouvertes d^ 
ce côté*là. L9 principale tour du cbiiteaii du 
Milieu est construite dans le style noble du 
quins^ième siècle avec des arcatures pour coi'<- 
niches, et son spmmet est couronné de çréneauif: 
arrondis. 

Passant j)ar Touverture de la nmraiUe , je in# 
trouvai ^ia bqrd 4w précipice ^ ^ur we étroite 
lisière de rochers sur lesquels on a placé 1?$ 
tuyaux qui ramassaient les eaux de pluie des 
châteaux à^m haut. Je grimpai dej*riére le châ^ 
leau par cç septier, en frémissant à la vu^ d^ 1^ 
mer qu^on surplombe à une si grande profon-r 
deur, et j^arrivai enfin au troisième château , le 

(i) P. de Kœppen, Krimskii-Sbormk ^ p. i23. 
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Kize^Koullé (château de la fille), la Traie acro-' 
polis qui couronne le rocher \ ce nVst dans le 
fait qu^une simple tour carrée , voûtée , liée au 
reste des fortifications par une muraille , mais 
placée là comme un aire de faucon , pour domi- 
ner sur toute Timmensité de la mer, sur Ten- 
semble des fortifications, sur les embranche* 
ments de la vallée et sur le circuit de Tancien 
port de Soudak , dont on saisit tous les détails 
et d'où Ton peut suivre tous les mouvements 
d'une flotte. Cette vue est ravissante, quoique 
d'un sévère comme peu d'endroits peuvent en 
présenter. Car un point pareil résume tout un 
pays, toute une histoire. 

Du Méganome au Kastète et à l'Aïoudagb, 
Fœil suit la côte et se promène sur les terrasses 
naturelles multiples adossées à la muraille Tau- 
rique : mais rien n'égale l'efièt du port antique , 
aujourd'hui désert ; le rocher le plus rapproché 
de la forteresse l'abrite du côté du nord ; c'est 
le Koujche^Kdia ou SoJcolgora (i), fantastique^ 
don! la muraille à pic nue, beaucoup plus éle- 
vée que la forteresse, regarde le rivage. Là une 
légère terrasse couverte de rochers éboulés et 
parsemée de genévriers noirs , avait permis de 



( I ) Kouche-Kaïa ^ ta tare ; Sokolgora j russe , signifient 
montagne du faucon ; M. de Kœppen lui donne le nom. 
de Odntiji-Klareùi-dottroun. 
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pratiquer le senlierqui de la forteresse menait 
au port^ dont Ja principale enceinte se dessine 
entre le Kouche-^-JKàia à Test et le Tchikine- 
Kaïassi^ autre rocher fantastique et inabordable 
à Touest, au bord de la mer. 

Le fond de la baie, fortement en talus, quoique 
exempt de rochers à pic , était occupé par l^an*- 
oûenne ville • du port. Aujourd^ui le prince 
géorgien Kerkéoulidzef en est le propriétaire, 
et' eu prenant possession de cet amphithéâtre 
abandonné, oouvert de forêts, où il a établi une 
colonie de vignerons, il a cl*u faire la découVetHe 
td^i^n Nouveau-Monde (f ). 
. Si la vue est belle le long de la. mer, elle ne 
Test pas .moins quand Foeil se repose sur la co- 
lonie suisse qui a remplacé Scythes, Grecs, Ko- 
majQS, G^oîs et Turcs , et ^sur le beau golfe de 
verdure qui s^avance au milieu des rochers pelés 
et grisîètres que j^ai. décrits plusbaot. '- 

£jt quand on laisse* le champ .libr.e à son ima- 
gination au milifiu.de eeiii^leau, qiVonretourxie 
en arrière, quel conflit d?événements bizarres! 
Soudak comme Panticapée est. aussi un point où 
rOrl^nt vient heurter contre TOccidentiSbudak, 
.po(rl des Tauro^SciyiLhe»' : où sonti-ilsrbes^adora*- 
teurs de la cruelle Diane ?Spudak, château grec^ 
Soudak, fiof de la Gothie; qu^est-il resté de la 

(i) Tel est le notti qu'ila donné èsa terre. 



\ 
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GoUùe ciriméeniUB ^ el qu^on ne montre uo aeiii 
Goth #n Crimée ? Soudak i oapiude du royaume 
d^ iUlNEMiis^ grcmd emporium où ks caravanes 
de rOmnt Tenaient décharger les produks de 
la Chine et de Tlnde sur les Yaisseaux de rOcci* 
denl : qui peut montrer maintenant le moindre 
vestige de ces anciens Komans , et sur queUe 
géographie reCrourer le nom de grande Kour 
manie^ qui effiiçait ceux de Tauride, de Crimée? 
SoudaJk , eoviabi par les hordes tatare^-mon- 
goleS) échappées du plus profond de l'Orient : 
$es Grecs chrétiens chassés^ ses églises changées 
en mosquées , et malgré tant ^^intolérance , la 
parole d'un pape bvi^ pour restituer aux diré- 
tiens leurs temples grecs, que des Génois catfao^ 
liq^içs^ hainlis nég[Ociattts de TOccident, viennent 
occuper à leur tour. A leur oommandement 
s^élévent ces remparts, oes trois châteaux, ces 
immenses citernes, ces touvsayec de pompeuses 
inscriptioos^ ei le commerce de T Asie es4t .encore 
lié à celui d^durope par Soudak. 

Mais ce ne sont pas eùdore tout^ les vicissî^ 
) tudes de Soudak, capitale, évèehé, vasl-e port de 
. mer f forteresse imprenable. Kafa est tombé au 
-poumir des Turcs, et; Soiidak tient encore. Les 
:Tiiccs, alors ûnatiquès et vainqueurs, et depuis 
i4â3^ maîtres dé Constantinople , bloquent, de 
leur flotte nombreuse , ce rocher, nouveau Gi- 
braltar. La&mine peut %mïp forcer les Génois 
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àserendi^e; ils se défendent mém^ dains leur$ 
églises, leur derpier refuge. Ainsi, Soudak a é\i 
pour ainsi dire rayé de la liste des villes ei) 
1475. Tout s^effaçasous les Turcs barbare3 : 1^ 
port et la ville se couvrirent de forêts;, il n^ 
resta que les ruines d'une église avec une espèce 
de couvent dédié à saintGeorge (1). {^'évêque et 
le troupeau s'^enfuirent : SoudaJk. qe conserva qu^ 
ses vignerons et son vin rc»ige. 

Jusqu'en 1781, Soudak dorpiit^ qhâteau turo 
au milieu d'une puissance tatare , ceUe-^çi n^y 
eut aucun établissement. Lorsqu'à cette époque 
le prince Polemkin prit possession de la Crimée 
pour l'impératrice Catherine II, on crut uxx ins-* 
tant que Soudak allait redevenir capitale, forte- 
resse, tant on s'empressa de démolir pour rebâtir 
des casernes au-dedans et au*dehors ^ mais au-^ 
jourd^hui Soudak dort plus profondépieQt que 
jamais, et ses |*uin.est s'a0aissei^t c^iaque jptir d^^ 
vantage.. 

Pour jouir de ce paysage sous toutes $es faciBijs, 
et surtout de ^effet pittoresque de la forteresse^ 
j'escaladai un rocher sauvage qui en est séparé à 
l'ouest par un ravin étroit et profond (2). C'e^t 



(1) Pallas , Voyage en Crimée ^ II) P» 23i et 243. 

(1} Pallas-, vig. ao , soit B, vig. 6 , a donné une vue 
trè«-*ficlèle de ce rochiBr , . avee la petite église ^ la toiic 
sux le premier plap. 
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fie là que je dessinai la vue que j^ai publiée 
ir série, pi. 64, fig. 4- ^^i ^^^^ ^^^* ^^^ flancs du 
rocher qui regarde la mer, des restes de fortifia 
calions presque inabordables aujourdliui ; dans 
le lointain se dessine le cap Méganome, et sur le 
premier plan s^élève une grande tour carrée , 
crénelée comme celles de la forteresse, mais 
sans porte; on ne peut y entrer qu^au moyen, 
d^une haute échelle. Elle surveillait de ce côté-là 
Tabord de la forteresse et du port. A côté de la 
tour s'élève une petite chapelle grecque antique; 
Ton distingue encore assez bien les anciennes 
peintures à fresque qui recouvraient ses mu- 
railles. 

Le géologue fera bien de descendre dans le 
fond du ravin, car nulle part il ne trouvera de 
plus beaux fossiles jurassiques en Crimée, et 
surtout un plus grand nombre de polypiers, 
Scfphia parallela^ reticulata^Nesii ; Aniho- 
phyllum obconicum^ turbinatum^ piriforme ; 
Astrœaf Rhodocrînus ; Péntacrinus ; Funglia^ 
etc. Rien n'^est abnorme comme les couches de 
calcaire et de schiste noir qui composent ce$ 
rochers erratiques ; et ce sera encore pour lui 
le sujet d'un autre genre de recherches que de 
vouloir en démêler le chaos comme j'ai voulu le 
faire. Lçs couches de calcaire noir renferment 
des iérébratules^ djes ammonites, des peignes, 
des huîtres, des limes et d^autres fossiles qui 



— . 365 — 

sont tous altérés et peu faciles à déterminer : le 
schiste n^est pas riche en êtres organiques. 

Pour compléter cette étude, qui met sur la 
voie des révolutions plutoniennesdelaCripiée, 
rien n^est plus instructif que de suivre ensuite le 
seqtier de chèvre qui mène le long du Kouche- 
kaïa au Nouveau-Monde^ au milieu d^un laby- 
rinthe de fragments de rochers entassés, à peine 
ombragés de quelques genévriers. Cest de laque 
je pris la vue de Tancien port de Soudak et du 
Nouveau-Monde : le liman offre un ancrage sûr 
aux Vaisseaux les plus grands, sur un fond d^arr 
gile. De nulle part le Kouchekaïa ne se présente 
avec plus de majesté ; et quand on ne serait pas 
géologue, il vaudrait la peine de venir tout ex- 
près ici , pour admirer sa muraille hardie, ainsi 
que les formes extraordinaires de Tchikine- 
Kaïassi, dont les pics de grès basique marquent 
à Fouest la limite du port. Ces grès, à l'ouest de 
Soudak, sont exploités conune pierre-meulière. 



ROUTES 



I)E SOUDAK A ESKI-KRIM 



ET A KARASSOUBAZAR. 



La grande route actuelle qui établit la com^ 
munîcation entre Soudak et te versant septen- 
trional de la chaîne Taurique , suit le tracé de 
celle que fréquentaient dans le moyen-âge les 
caravanes de POrient , quand Soudak était leur 
entrepôt de commerce. La première partie de 
la route passe au travers des vignobles qui rem- 
plissent la vallée schisteuse jusqu^à Taraktache^ 
grand village où cesse la vigne (i). Le chemin 
continue à suivre les rives du ruisseau Tarak- 
tache pendant une dizaine de verst ; le vallon 
étroitement encaissé est d^un aspect des plus sau- 
vages, qu^augmente la nature du sol, dont les 
couches le plus souvent redressées sur leur tète, 
ne montrent que d^énormes bancs de cailloux 
roulés, agglutinés; a Taraktache, elles se re- 
dressent presque perpendiculairement. Je pense 

(i) Pallas adonné I. Il» pi. i5 de son Atlas, une vue 
du rocher de Taraktaclie (rocher-peigne). 
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que ces poudingues appartiennent au groupe du 
lias qui forme visiblement dans la plus grande 
partie de la Crimée la base de Pelage jurassique. 

Pour des voyageurs qui n^ont vu que le nôt^d , 
rien ne frappe , en suivant ce vallon ^ comme les 
beaux poiriers à feuilles de saule qui bordent le 
ruisseau* Lorsque je les vis pour la première fbis^ 
en juillet i832y à la forme allongée et argentée 
des feuilles ^ je les pris pour des dliviers»^ et je 
ne fijs détrompé que lorsque je trouvai des poi-* 
res au lieu d^olives. Partout prospère, sur les pa- 
rois écbauffëes, la câpre avec ses superbes fleurs « 

A 10 verst de Taraktadie , Ton arrive au pied 
du eol qu^il faut traverser; la montée est de 
2 ^ vèrst : le revers présente une pente plus 
dotice, et à i5 verst deTaraktacbe Ton ôrrive 
à Yélb&uxHn dati9 le ruisseau duquel on trouve 
un sidfaistè jaunâtre, alternant avec des couehes 
bleùeâ. Le cimetière de Yelbo\izli est rempli 
comme celui de Roae ^ èé cippes de grès à an- 
tb^cité^. 

A Yetbou^ti , la route àe bifttrque en entrant 
dans les fdiifnations crayeuses ; une des bran-* 
ches mène par Chakhr-Mourza à Eski-Krittl> qui 
ë9l à i 1 ven^t de là. L^âutf e brcmcbe allant re- 
joindre à AttdDt(i) là grande toute de Tbéodosîe^ 

(i) Andol est à 7 verst delà station de Bouroundouk et 
k 18 verst éè Kà^asiieiibâtfar. 
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tourne par la steppe avant d'atteindre Karassou- 
basar. 

Ce trajet n^a d^ntéressanl que la roche Ak^ 
kaïa , qui s^élève à droite de la grande route à 
4 verst de Karassoubazar. Delà route, en voyant 
cette muraille régulière de craie , élevée de 4 à 
5oo pieds au milieu des collines légèrement cou*- 
vertes de verdure, on dirait une grande forte- 
resse avec ses vastes remparts : elle présente une 
de ses faces à Touesl et Tautre au sud. La base 
du rocher visible sur une longueur de 3 à 4 verst, 
consiste en craie d'^un blanc gi4sâtre^ dont les 
couches conservent sur cette longue distance 
une parfaite horizontalité. Les pétrifications 
nombreuses qu^on y trouve appartiennent toutes 
à Fétage de la craie blanche de Meudon : ce sont 
VJnoceramus Cuuierii^ le Balemmtes mucfvna- 
tus , la Gryphœa vesicularis , la Scyphia Oeyn* 
hausii^ la Scyphia Sackii^ etc. (i). Au-dessus 
de la craie repose, dans une disposition parfai- 
tement concordante, un banc horizontal de cal* 
Caire compacte à nummulites de 3o à fyo pieds 
d^épaisseur , qui -finit par marquer complètement 
la craie. 

* Je suivis un sentier qui mène sur le sommet 
de la plate-forme ; au pied du rocher on extrait 
dans des puits le Kéfé^kiU^ ou savon de Kafa, 

(i) Alias, V* série, Plans^ Coi^pea, pi. i4. 
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d^une couche de schiste savonneux qui appar- 
tient à Félage du grès vert. Avant d^arriver au 
sommet, je mWrêtai à visiter plusieurs grandes 
cryptes, les premières un peu considérables 
qu^on trouve du côté de Test de la presqu^ile 
Criméenne. Elles ont de i5 à 20 pieds de haut, 
suivant qu^on les mesure à Fentrée ou dans le 
fond I leur profondeur est d^une quarantaine de 
pieds, et Tune a le double en largeur* On les a 
taillées dans la partie supérieure de la craie, de 
manière que le calcaire à nummulites, qui est 
beaucoup plus compacte, tient lieu de plafond. 
Deux de ces grottes sont accolées Tune contre 
Tautre, n^étant séparées que par un mur en craie 
de deux pieds d^épaisseur, dans lequel on a perce 
une porte de communication. Toutes ces cryptes 
qui ne présentent aucune disposition intérieure 
remarquable ou particulière, servent aujour- 
d'hui de retraite aux brebis, et elles sont encom- 
brées d'une couche épaisse de fumier, que Ton 
exploite pour le chauffage comme une mine de 
charbon de terre (1). 

La vue que Ton a de l'intérieur de la seconde 

(1) Uon trouve encore des cryptes plus ou moins bien ' 
conservées, avec des traces de travaux faits de main 
d'iiomme , dans les rochers qui sont au sud de la route de 
Théodosie et du village de Mélek, traversé par un ruisseau 
qui arrose les plus belles prairies de la Crimée : on dit 
qu'elles rapportent jusqu'à 3o,ooo koppes de foin par an. 

V. 24 
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crypte mérite à elle seule qu^on se détourne un 
peu de sa route. On voit une belle chaîne de 
montagnes border rhorizon , et ^ pour second 
plan , la vallée de Karassoubazar , dont la ville 
s^étale sur une courbe irrégulière , présentant 
ses innombrables toits rougeSf au milieu de la 
verdure des jardins. Le vaste sommet du rocher^ 
légèrement gazonné y est plat comme une ta- 
ble, et à le voir aujourd'hui si désert et aban^ 
donné aux troupeaux de chèvres et de brebis^ 
on ne soupçonnerait pas qu'ail a retenti souvent 
des chaleureuses allocutions des meetings tar— 
tares. 

Après la famille régnante des Ghirei^ la race 
la plus puissante en Crimée était celle des Œi- 
rinesy répandue de Karassoubazar à Kertche , et 
possédant de vastes domaines et de grands pri- 
vilèges, qu^ellc devait à un certain Dangy^ bey , 
qui, dans une révolte générale, sauva le dernier 
rejeton de la famille des Ghirei, qu^on avait 
exterminée. La noblesse, fatiguée de Panarchie, 
ayant élevé ensuite ce jeune homme à la dignité 
de khan , celui-ci combla Dangy et sa famille, 
dont descendent les Chirines^ des témoignages 
de sa reconnaissance; ils avaient les seuls en 
Crimée la prérogative d'épouser des filles de la 
famille des Ghirei. Peyssonel rapporte une autre 
tradition par laquelle un Chirine, compagnon 
de Djinghiz-Khan , serait entré le premier en 
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Crimée et en aurait fait la conquête ; ce qui &i- 
sait prétendre orgueilleusement à cette famille 
qu^elle avait plus de droits au trône que la fa- 
mille régnante. 

Ces privilèges et cette puissance excitèrent 
chez eux une ambition et un esprit d^opposition 
qui les rendit souvent redoutables aux khans; au 
moindre sujet de mécontentement, le chef de la 
famille qui portait le titre de Chirine, convoquait 
son parti, et l'on voyait bientôt tous les chefs de 
famille accourir avec leurs vassaux sur le som- 
met de ce rocher qui , foulé sous les pieds de 
milliers de chevaux, retentissait de cris de ven- 
geance ou de projets de révolte : c'est pourquoi 
les Russes lui ont aussi donné le nom de Chi- 
rinskdia'gora, ( 1 ) . 

Le 18 juillet 1834) pour ne pas refaire la 
route que j'avais suivie en i832, je pensai à 
traverser la muraille Taurique par un autre 
point : le trajet ne peut se faire qu'à cheval. A 
partir de Soudak, j'entrai dans l'embranchement 
occidental de la vallée , qu'on appelle Aï-Sava, 
et qui mène à Koutlak , en tournant autour du 
Pertchemkaïa. 

La vallée de Koutlak est fermée vers la mer 



(i)Pallas, Voyage en Crimée, i. 11^ p. 271 et 887. 
Peyssonel, Traité sur le commerce de la Mer-Noire y t. II, 
p. 369. Mémoire sur la Petiit^Tatarie, 
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par les montagnes schisteuses du Noui^eau-^ 
Monde j avec quelques débris isolés de calcaire. 
Au nord pareillement, montagne de schiste^ que 
couronne le calcaire de la chaîne principale^ 
Koutlak a des vignobles qui n^ont aucun renom. 

De Koutlak à Kapskhor^ je ne vis que du 
schiste : avant d^atteindre ce grand et beau 
village tatare avec une mosquée neuve , je tra- 
versai Fétroite vallée de T^oron^ tapissée de 
vignes qui s^étendent de la mer au village, sur 
une longueur de 6 à 7 vers t. La vallée de Kaps<- 
khor est plus large que celle de Voron, et a une 
légère ressemblance avec celle de Soudak. Les 
Tatares cultivent partout la vigne et des arbres 
fruitiers, dont ils firent leur principal revenu en 
transportant leurs fruits et leurs raisins à Karas- 
soubazar. 

Je remontai la vallée de Kapskhor à Fombre 
des vergers jusqu^à Chélene; on compte 6 verst 
pour cette distance. Cbélène est au pied de la 
muraille qui forme la chaîne Taurique. Ici cesse 
le schiste noir, et du fond du vallon surgit suc- 
cessivement un calcaire rouge, espèce de marbre 
recouvert par une suite considérable de couches 
de gros poudingue, que recouvre du calcaire gris 
jurassique. L^escalade est des plus pénibles pour 
arriver au sommet de la montagne, dont la face 
est très-escarpée en regard de la mer. Mais à 
peine eus-je atteint la sommité , que je fus bien 
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étonné, après tant d^cfForts, de me tix)uver sur 
une plaine doucement inclinée yers le nord, 
qui repose sur le dos des couches dû calcaire 
jurassique. 

C'est le premier exemple de ces plateaux 
gazonnés de montagnes, qui forment une suite 
presque continue le long de la chaîne Taurique ; 
les Tatares les appellent ydila ; ils servent d^al- 
page pendant Tété à de nombreux troupeaux de 
moutons «t de chèvres, pour lesquels on paie 
aux propriétaires des pâturages un impôt appelé 
ydilàk^ consistant en une quantité relative de 
moutons et d'agneaux. Ces plateaux, plus ou 
moins réguliers, indiquent tous un fait géolo-* 
gique, qu'un examen détaillé des diverses for- 
mations qui composent le sol de Crimée confirme 
en plein. 

Loin d'avoir ici , comme au Caucase , un sys- 
tème complet de soulèvement avec crêts opposés 
de calcaire jurassique, combes (i) de schiste 
supposé liasique , et dômes ou ballons de roche 
ignée, jouant le rôle du levier, nous avons à peine 
en Crimée la moitié du système. Toute la lon- 
gueur de la chaîne Taurique ne présente que le 
cr^/ septentrional; l'autre est resté au fond de la 
mer ; et quand au levier, il manque le plus sou- 

(i) Ces termes sont empruntés à la the'orie de M. Thur- 
maiin de Porrentruy. 
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vent, ou 8^il se montre conune aqx dômes du 
Kastele et de VAïoudagh^ jamais il ne s^ëlèye à 
la hauteur du crèt ; ce qui n'est pas le cas du 
Caucase, ou les dômes de V Elbrous^ du PassnUa^ 
du Kasbek s^élèyent à une hauteur beaucoup 
plus considérable que les crêts. 

Il est clair, en admettant cette hypothèse, que 
les créts qui sont en regard de la mer. doivent 
être abruptes, présentant leur £ice composée 
de couches entassées qui plongent en sens op- 
posé du crêt. Tous les étages présenteront cette 
disposition , depuis le schiste qui forme la base 
du crét jusqu^au calcaire jurassique qui le çou-r 
ronne de sa puissante corniche. Mais si vous 
vous transporte! sur le revers du crét, ou plutôt 
sur son versant incliné vers le nord , plus de 
muraille à pic ; la pente suit le dos des couches , 
que recouvre le gazon Aesyaïïa. Ceci s^applique 
à toute la chaîne Taurique, dont Tétude devient 
nécessaire pour bien comprendre le caractère 
des sommités inabordables du Caucase. 

Je descendis doucement la yaïla de Chélène, 
traversant d^abord des pâturages , puis des 
champs ; bientôt ma route atteignit la rive d^un 
ruisseau et un ravin couvert dWbres ; je trou-, 
vai, au bas de la montagne, Tchermalik^ village 
tatare au milieu de formations schisteuses mêlées 
de calcaire gris en fragment qui commencent 
Tétage de la craie, sur laquelle on marcbç jus- 
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qu^à Karassoubazar : le pays ne présente que des 
collines basses peu accidentées. 

Karassoubazar (le bazar de Feau noire) est la 
première ville tatare considérable que je rencon- 
trai au nord du Caucase) elle a i5,ooo habi- 
tants ; ma surprise fut grande de trouver en Eu- 
rope, jusque dans ses. plus petits détails, TOrient 
que je venais de quitter. I^arassojubazar et Bak- 
tchisaraï sont les villes que Timpératrice Cathe-* 
idne II réserva e:(clusivement aux Tatares y elles 
ont conservé pure leur forme primitive, com-! 
mandées par les mœurs et les habitudes de FO- 
rient. Je me crus à Ërivan ou à Gandja , en par** 
courant ses rues étroites, tortueuses^ bordée& 
de hauts trottoirs irréguliers ^ qui resserrent 
quelquefois tellement le iniheu boueux de la 
rue, qu^à peine on peut y passer à cheVal. Les 
canaux d^irrigation augmentent la fange^ et le& 
hasards d^une communication propre . et com-n 
mode. Au reste, ces rues m^oilt rappelé nos che- 
mins fermés de hautes et tristes murailles qui 
circulent au milieu des vi^obles de mon pays. 
De distance en distance, on trouve une porte 
qui s^ouvre sur une cour, au fond de laquelle 
sont les maisons cachées au regard, ainsi que le& 
vastes jardins qui les entourent .^ Là vivent les 
femmes et les enfants, pendant que les hommes 
courent à leurs boutiques au bazar , ou bien 
^ rendent à leurs atehers^ qui, comme dans 
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rOrieot , sont tous réunis par groupes : c^était 
aussi Le- cas en Occident, comme le témoignent 
les noms des rues des anciennes villes. Pai par- 
couru avec intérêt la rue des couteliers et ser- 
ruriers, qui étaient naguère très-renommés jus- 
qu^en Colcbide et dans Tintérieur du Caucase ; 
mais Karassoubazar n^est rien en comparaison 
de Baktc^isaraï, qui comptait jadis jusqù^à cent 
boutiques de couteliers. Du temps de Peyssonel 
(1755), la Crimée fabriquait juâqu^à 400,000 cou- 
teaux à manches immobiles, renfermés jusqu^aux 
deux tiers de la poignée dans des étuis de maro- 
quin , dont la fabrication est un article de pre- 
mière importance pour Karassoubazar. 

Les seuls monuments ou édifices que Fon voie 
dans une ville pareille, sont ceux qui appartien- 
nent à la vie publique, les karavanséraï que les 
Tatsfres appellent khans^ les bazars, les mios- 
quées et les églises. 

Les khans nombreux dont on comptait vingt- 
trois du temps de Pallas, n^ont rien de Télégance 
architecturale de ceux de Tiflis : le plus considé- 
rable, le Tache-hhan^ construit en i656 par 
Seffer-^Gasy-Atcheiou ^ ministre de Mechmet- 
Ghireï, est un vieil et immense édifice carré, qui 
ne présente à Textérieur que quatre hautes mu- 
railles tristes et nues (1) : Pintérieur est rempli 

(i) On jugei'a de l'eftet de Tun de ces khaus par celui 
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de boutiques qui sont ainsi protégées contre les 
voleurs. Un des kbans les plus récents, celui des 
Arméniens^ contraste par son luxe avec les au- 
tres. Il est construit comme un passage de Paris, 
seulement sur une plus grande échelle : il est 
plus large ; sa voûte haute et cintrée est éclairée 
par des fenétrages; les boutiques rangées de part 
et d^autre laissent assez de place pour circuler ^ 
et même pour se promener comme dans la gale- 
rie d^Orléans. 

Je n^ai vu aucune mosquée remarquable parmi 
les vingt-deux qu'on compte à Karassoubazar. 
Son église grecque mérite d^étre visitée par son 
originalité : elle est bâtie en croix avec un dôme 
qui en éclaire le centre. Son portique s'ouvre au 
milieu par une grande arcade appuyée sur deux 
colonnes, avec piédestaux et ornements imitant 
le ionique. Deux colonnes plus petites et sans 
piédestaux contrebutent aux angles les arcades 
latérales beaucoup plus basses que celles du mi- 



qui se présente au-devant de la vue que Pallas a donnée 
de Karassoubazar, t. II, pi. i3. La vue prise du sud, dee 
hauteurs que baigne le ruisseau Tunasn porte entièrement 
sur la partie orientale de la ville, et sur ses immenses cime- 
tières semés de pierres funéraires : ces cimetières grandis- 
sent d'une manière effrayante dans les villes populeuses 
musulmanes, pour- lesquelles c'est un crime de remuer la 
cendre des morts. 
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lieu. Les portiques latéraux sont sur le même 
modèle. 

Une chose curieuse à visiter encore, ce sont 
les cafés et les jardins attenants, oà les inoccu- 
pés se réunissent pour fumer, pour jouer ou 
pour écouter un conteur, Ces cafés sont partagés 
en plusieurs cases ou compartiments séparés par 
un grillage très-bas, contre lesquels* on appuie 
les coussins. Chaque case est, dans le fait, un 
divan carré, avec une petite table au milieu, sur 
laquelle se trouvent des pinces et un brasier pour 
allumer sa pipe ; on y pose sa tasse de café. Une 
allée sépare les cases par le milieu, chacune 
ayant sa porte indépendante. Là se place le con-r 
teur, qui fiiit aussi le métier de fripier ou de re*. 
vendeur. 11 commence un conte des mille et une 
nuits, se repose de temps h autre , s^adressant h 
ses graves auditeurs, auxquels il a soin de dire, 
en faisant passer une petite assiette, que This- 
loire deviendrait encore cent fois plus belle 
si on pouvait Tencourager par la vue de quelques, 
piastres, et j^ai presque toujours vu que cet appel 
faisait son effet sur ces Tatares avides de mer- 
veilleux. Le conteur , sans être aussi gesticula-, 
teùr que le Persan, sait aussi fort biai unir le 
geste au discours fleuri. Après le conteur, cVst 
le tour des chanteurs, qui croient ajouter à 
l'harmonie, en chantant d'une voix chevrotante^ 
accompagnés d\m violon et d'un tambourin. 
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Là, chacun conserve encore son costume , et 
le Tatare de toutes les conditions , FAiménien , 
le Grec, se présentent dans toute leur origina- 
lité. 

A ne voir que ce que je viens de décrire, Ton 
nVurait néanmoins aucune idée de Kai^assou- 
bazar, si Ton ne se donnait la peine de monter 
sur Fune des collines crayeuses qui Tcntourent. 
C^est ce que je fis lors de mon premier séjour, 
accompagnant deux dames qui, pour juger plus 
vite de Fensemble de la ville , et sans y entrer 
préalablement, montèrent avec moi sur la hau- 
teur du cimetière grec. £n contemplant cette 
grande étendue couverte de jolies maisons à 
toits rouges , semées de pavillons au milieu de 
beaux, jardins \ en suivant des yeux les rues qui 
se glissent et se ramifient comn^e les sentiers 
d^un parc anglais, nous étions à npus dire qu^au 
lieu de faire le tour de la ville , nous aurions 
plus vite fait de la traverser, pour rejoindre no- 
tre compagnie au khan grec. Mais ^ peine en- 
trées dans ce dédale , dont nous admirions d^en 
haut la verdure , tout disparut derrière la mo-* 
notonie des tristes murs de terre grise : rien 
ne faisait reconnaître la belle maison , le beau 
jardin, les hauts peupliers, diaprés lequels nous 
comptions nous orienter ; nous nous perdîmes ; 
nous n^étions compris de personne, et la nuit 
était venue, quand enfin, à force de me diriger 
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vers le point qu^éclairait la dernière luettr du 
crépuscule, nous nous trouvâmes devant noire 
khan, que je soupçonnais de ce côté'là, tout près 
d^un vieux minaret, dont la barre noire se des- 
sinait encore sur Phorizon. 

Karassoubazar est très-probablement Tune des 
villes mentionnées par Ptolémée dans Tintérieur 
des terres ; mais dans ce dédale de longitudes et 
de latitudes fausses ou falsifiées par les copistes,^ 
sous quel nom la chercher? La plus probable 
des suppositions est peut-être encore bien loin 
de la vérité. 

Etant à Karassoubazar , il est naturel de visi- 
ter la source du Karassou qui est dans le voisi- 
nage , à 6 verst au midi de la ville. Je n^enlrerai 
pas dans l'appréciation des critiques que les voya- 
geurs ont élevées pour ou contre la beauté de 
ce passage (i). Jusqu'à Karassoubéchir, Ton 
marche sur des fonnations crayeuses, fort peu 
pittoresques ; au-delà du village , la terre sem- 
ble s'entr'ouvrir; le sol peu accidenté est sil- 
lonné par une large fente, profonde de i5o à 
200 pieds, encaissée par des roches jurassiques 
qui commencent à surgir, La fente se termine 
par une gorge étroite, hérissée de rocs, sur 

(1) Lettres de lady Craven^ éd. aDgl. t. IV, p. 169. 
Pallas, Voyage^ etc. t. II, p. 270. C. H. Montandon , 
Guide ^ etc. p. 3 18. 
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lesquels bondit une eau qui se précipite en nappes 
et en cascades. La fente est remplie par un beau 
ruisseau d^une couleur bleuâtre qui lui a attiré 
l'épithète de Karassou (eau noire). L'onde en 
serpentant laisse tantôt d'un côté, tantôt de 
l'autre des morceaux verdoyants couverts d'ar- 
bre§ et de vigne sauvage. Rien n'annonce qu'on 
va trouver à ses pieds ce beau tableau. 

Mais il faut descendre et visiter de plus près 
un gratid rocher caverneux , dont les flancs se 
composent d'un calcaire fragmente en mille et 
mille débris anguleux. Il paraît que cette assise 
de roc repose sur une couche schisteuse qui tient 
l'eau j car on la voit sourdre à gros bouillons du 
pied de cette roche, ou filtrer de toutes parts 
comme à travers un crible. Le roc rongé est 
percé de cavités profondes et arrondies qui ajou- 
tent à la beauté du spectacle. Des plaques de 
verdure séparent les différents courants et lesl 
environnent d'un éternel printemps (i). 

Les poudinguès ont une grande épaisseui* 
parmi les calcaires du Karassou. 

(i) Atlas ^ V* série, coupes, plans, etc. pi. 24 > 



SIMFÉROPOL. 



Là route de Karassoubazar à Simféropol ne 
présente rien de remarquable. A mi-chemin se 
trouve la station de Zoiua , près de laquelle s^é- 
lèvent deux grands tumulus. On passe alterna- 
tivement sur la craie et sur les tertiaires dont les 
formations présentent leurs Julaises escarpées 
en regard de la chaîne Taurique, en plongeant 
légèrement au N. vers la steppe , ce qui offre au 
voyageur un horizon fort extraordinaire, com- 
posé de terrasses et de rampes successives (l). 

Enfin , j^arrivai à Simféropol , la capitale de 
la Crimée ; ici le théâtre géologique change , et 
Ton entre dans la troisième portion montagneuse 
que j^ai signalée plus haut. Ce que la chaîne Tau- 
rique avait encore d^'énigmatiqueà Soudak, s^ex- 
plique ici : les agents , les moteurs sont à côté 
des effets : la nature étale aux yeux de chacun 
ses secrets , et ce que Ton ne peut deviner qu'hy- 

(i) De Verneuil, Mémoire géologique sur la Crimée ^ 
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pothétiquement dans d^autres pays , on le voit , 
on le touche ici, et la conviction est sans arrière- 
pensée. Que le lecteur prenne la carte neuvième 
de la cinquième série ; il suffira d^ jeter un 
coup d^œil pour comprendre les grands traits 
de Tesquisse géologique du pays. 

La portion de la Crimée que j^y ai dessinée , 
embrasse Tangle S. 0^ de la partie montagneuse 
de la presqu^île, et présente Fensemble d^un 
grand cratère d! éruption et de soulèvement , de 
20 lieues de long, de lo de large , différant de 
ceux que Ton connaît, en ce qu^il est annulaire 
au lieu d'être central, c^est-à-dire que les érup-. 
tions ignées se sont fait jour tout autour d'une 
portion de la chaîne Taurique , formant une li- 
gne elliptique presque continue. Le massif cen- 
tral est composé , comme à Soudak , des trois 
étages de formations que j'ai indiquées : i ^ schiste 
noir supposé liasique ; 2** grès liasique ; 3° cal- 
caire jurassique mélangé de couches marneuses 
ou schisteuses. 

On peut encore nriieux qu'à Soudak se con- 
vaincre que ce massif qui forme la moitié de la 
chaîne Taurique, est le crêt septentrional qui 
bordait le long cratère qui a disloqué en deux la 
chaîne du Caucase et celle de Crimée; mais 
par quelle cause est-il arrivé qu'il n'y ait que le 
crêt septentrional de soulevé, tandis que l'autre^ 
en opposition avec ce qu'on voit au Caucase, est 
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encore caché sous les ondes de la Mer Noire ? 
n^a-t-ii poil élé soulevé une fois , et ne s^est-il 
point enfoncé ensuite? Il est permis à chacun 
de faire son hypothèse, je ferai la mienne plus 
tard. 

Aujourd'hui la ligne cralérique est marquée 
au Caucase par des jets de porphyre et de gra- 
nité. £n Crimée , audun jet ne parait de SoU'-' 
dak à Aloucheta ; d'ici à Textrémité occidentale^ 
les roches plutoniennes sortent sous la forme 
de dômes ^ de crevasses cratériques^ de jets f les 
dômes sont ceux du Blouh-Ouraga^ du Kastèle^ 
de VAïoudagh , composés de granité ophi tique « 
Les crevasses cratériques sont celles de VA'itho" 
dor^ sur Bïouk-Lambat , eXdiAloupka^ aussi 
dans le granité ophitique, on trouve des jets de 
porphyres amy gdaloïdes globuleux ou pyroxé*- 
piques à Koutchouk-Lambat^ à Limène^ à Fo- 
Toze^ à Laspi^ elCé 

Le soulèvement et la dislocation de la chaîne 
Tauriquea eu lieu principalement par les dômes 
d'ophitone à la fin de Fépoque jurassique. Leur 
éruption a été simultanée avec la grande érup- 
tion serpentineuse qui bouleversa tout le bassin 
de la méditerranée , immédiatement avant le dé- 
pôt des craies (i). A la suite de cette violente 

(i) Bulletin de la Société géolog, de France , réunïoa 
d^Alençon, 1887, p. 28. Théorie de M. Boblaye. 
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commotion , la Crimée se dessina sous Taspect 
cFune longue île , dont les yaïlas étaient la plate- 
forme ; elle s^étendait de Bala-Klava au Kara- 
dagh, près d^Otouze. Sur le pied septentrional 
de cette île , se déposa petit à petit une série de 
nouveaux terrains qui ont Tair de former un 
récif en face de Fîle. Ces nouveaux terrains 
sont : 1** le néocomien^ sédiment sablonneux, 
jaunâtre, ferrugineux, plus ou moins riche en 
polypiers et en mollusques ; 

2** Le schiste gris inférieur de la craie. 

3* Le grès vert ; 

4^ La craie blanche de Rughen etj de Meu- 
don; 

5** Le calcaire à nummulites (i). 

Cette série crayeuse qui se présente en cou- 
ches continuellement concordantes avec ses fa- 
laises au midi , et une légère inclinaison vers la 
steppe , est la muraille naturelle d^un second 
cratère d'éruption, la moitié septentrionale du 
cratère annulaire que j''ai décrit plus haut. 
M. Thurmann appellerait cela une combe mar- 
quée entre l'ancien massif central et le nou- 
veau crét crayeux. Lie thaheg de cette longue 
combe est percé d'une suite de jets porpbyriques 
et mélaphyriques , ceux de Simféropolj de Sa- 



(a) V* série , coupes et plans , pi. 1 3. 

V. 25 
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bli^ dé Badraky de Kokkoze et du cap Par^ 
ihémque. 

Il me parait cet^iain que dqà , à Fépoque du 
premier soulèfement , et antérieurement aussi f 
des masses ignées ont su se faire jour à traders 
Tangle de brisure du crèt jurassique, comme on 
le verra plus bas : mais Tinspection des masses 
basaltiques et amygdaloïdes du cap Parthénique 
(Féolente) est là pour prouver que la princi-' 
pale éruption a dû se faire le long de la combe» 
à la fin de Fépoque du calcaire à nummulites. 
Cette éruption a détruit une partie des forma- 
tions crayeuses , et a conimBncé à' fendre et à 
façonner ce qui restait de ces formations, comme 
nous le voyons aujourd'hui : elle a ouvert la plu- 
part des portails par lesquels le Salghir^ VjiimaY 
la Badrakf la Katche^ etc., coulent vers 1» 
steppe, comme en s'échappant d'une écluse < 

Cette époque éruptive fut suivie par le dép6t 
d'une masse considérable de marne blanche ex-*- 
trémement feuilletée (argile plastique), de loo à 
200 pieds d'épaisseur, remarquable par une al>- 
sence presque complète de fossiles, à l'exception 
d'écaillés de poissons et d'un petit banc d'htiî- 
très ter tiaires qui reposent immédiatement, au 
cap Palhénique^ sur le sommet des jets basalti- 
ques. On voit que cette marne calcaire , d'un 
blanc éclatant, brillant, est une roche remaniée» 
Sa nature peu solide l'a empêchée de se [M'ésen- 
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ter en falaises coimne le grès vert et le calcaire 
à nummulites ; aussi son dépôt se reconnaît-il à 
une large terrasse qui forme une combe parallèle 
a la première entre le crét du calcaire à nummu-^ 
lites et celui du tertiaire récent (i)« 

Le dépôt de la marne blanche se termine 
d^une manière fort extraordinaire, par une cou- 
che de coquillages marins , d^eau douce et ter- 
restres , tels que Pleurotomes , Limnées , Pla-- 
norbeSy Hélices plébéiennes^ etc. que renferme 
ou que recouvre une couche plus ou moins 
épaisse de cendres volcaniques et de scories. 
Cette couche se remarque dans tout le pourtour 
de la baie de Sévastopôl, et le long du promon- 
toire Parthénique. Elle se retrouve jusqu^au 
centre de la Crimée, près de Simféropol , où les 
débris volcaniques se reconnaissent à peine / 
mais ;où les fossiles sont toujours les mêmes. 
Les dépôts de fer hydraté et phosphaté, ac- 
compagnés des Cardïums innombrables , de 
formes et d^espèces nouvelles, des Mytiles^ des 
Lymnées^ des Paludines^ des Nériiines^ qui se 
voient à Karniche-bouroun et à Taman^ parais- 
sent appartenir à la même époque. 

Ainsi, lorsque TArménie centrale, hérissée de 
volcans , créait pendant Tépoque tertiaire ses 
bassins qu^elle détachait de la mer Caspienne ou 

(i) Atlas, V* série, gëol. plans, coupes ^ etc. pi. 19. 
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cle la Mer Noire, il existait à rextrémilé occi-* 
dentale de la Crimée, d^autres volcans qui y 
opéraient leurs révolutions. Où sont ces vol- 
cans? La mer les a engloutis. 

.Il est fort remarquable que la ligne d^éruption 
de la Crimée réponde à la dépression dû lit du 
Don, de la Mer d^Azof, de la Mer Noire, du dé*** 
troit de Constautiuople, de la Mer de Marmara, 
des Dardanelles, etc. 

La fin de Péppque tertiaire est marquée par 
le dépôt des assises horizontales de calcaire co- 
quillier, dit calcaire de la steppe ou calcaire de 
Kertche. Il se dessine en falaises au bord de la 
combe de la marne blanche , dont il forme le 
crèt septentrional , parallèle à celui du calcaire 
à nummulites. Ainsi le versant septentrional de 
kl chaîne Taurique présente, au point de rupture 
du massif jurassique , i* une combe percée 
de roches ignées ; 2"" un crét composé de tous 
les étages de la craie, du néocomien au cal- 
caire à nummulites ; 3" une combe ou terrasse 
de marne tertiaire blanche, sans fossiles, ter- 
minée par une couche volcanique proprement 
dite ; 4** ^^ ^^^^ de tertiaire récent ou de la 
steppe. 

Ce résumé systématique servira de clef aux 
descriptions détaillées de mes différentes excur- 
sions dans cette partie de la Crimée, dont Simfé-* 
ropol sera mon point de départ. 
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Sur un lambeau (i) de la falaise de calcaire à 
nummûlites, qui regarde au sud-est la vallée du 
Salghir, et au nord-est le portail par où cette 
rivière sVchappe vers la steppe, s^étendent les 
ruines du Simféropol primitif, une forteresse, 
ancienne résidence sans nom de Skiloùros , roi , 
des Scythes, Pennemi de Mithridate. Les Talares 
appellent cet amas de ruines Kermentchik ( le 
petit cbât eau). Une faille qui a fendu le calcaire 
a nummulites du haut en bas^ sépare ce lambeau 
et ces ruines de la teiTasse de marne blanche sur 
laquelle est assis le Simféropol d^aujourd^hui, ca- 
pitale à deux époques distinctes : d^abord c'est 
jikmétchet^ résidence du kalga-soultan sous le 
règne des Tatares; puis c^est Simféropol^ où' 
sont cbncenlrées les autorités russes de la Cri- 
mée» 

1^ A kmétchet {mosf\aée blanche), comme ré- 
sidence du kalga-soultan , était la seconde viHe 
de Crimée. Ce prince était le vicaire-général du 
khan des Tatares j à sa mort il prenait les rênes 
du- gouvernement jusqu'à Farrivéede son suc- 
cesseur, nommé par la Porte. Il prenait lé com- 
mandement des armées, quand le khan ne pou- 
vait s^y rendre. La cour du kalga était exacte- 
ment composée comme celle du khan, d'un v«- 
sir^ dW deflerdar (contrôleur-général), d\in 

(i) Voyez Atlas ^ V" série, jpl. 9 et 19. 
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dwan-effendi (secrétaire d'état), Jun kadi^ 
(juge) : il avait comme lui parmi ses femmes une 
anabéi et une ouloukhani^ avec une juridictiou 
particulière. Son commandement s'étendait de 
Akmétchet à Kafa exclusivement. On pouvait 
appeler du jugement du kalga au grand divan \ 
mais ses ordres^ passeports et commandements 
avaient la même valeur que ceux du khan (i). 
Le kalga avait son palais à l'entrée de la £iille, 
au bord du Saighir : les ruiner le doDoônaient 
d'un côté, et Akmétchet, sa capitsde, de l'autre.. 
.Là s'élevait un groupe iiréguiier de bâtiments 
qui embrassaient de beaux jardin^- supérieure- 
ment arrosés par une source d'eau vive qm 
'jaillit au, fpnd de la failte, et qui était assez abon- 
dante pour nourrir des jets d'eau et entretenir 
de grandes pièces d'eau sur lesquelles le kalga 
avait plusifsurs nacelles pour son amusement {l)* 
Aujourd'hui toute la glpire du kalga à dîspat^u; 
et qui reconnaîtrait, dau$ les usines d^une bras- 
serie et d'une br^ndevinerie , et dans jes WjdIÇS 
d'un jardin public où l'on va danser et boireidp 
la bière, son palais, son harem et ses bocages, 
parfumés de roses? 



(i) Pcysaonel , Traité du Commerce , II. p.' 262 et 269^ 
(2) J^ai trouvé le 23 août et le 20 septembre i832 , ia 

température de cette source de 9°, 8; M. de Kœppen., le 

3 octobre i833, Ta trouvée de 9". 
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Akmétchet, bâti âur la partie de la terrasse la 
plus rapprochée des ruines scylhiques, ressem- 
blait au Karassoubazar tatare que j^ai décrit, par 
ses rues étroites et tortueuses, par ses murailles 
blanchies, percées de portes comme dans nos vi- 
gnobles. Quelques mosquées peu dignes de re- 
marque entrecoupaient cette monotonie. Le 
Simféropoi russe s^est prolongé à côté d^Akmét- 
chet, sur la partie de la terrasse blanche tournée 
vers la steppe, et autant la ville tatare est ramas- 
sée, tortueuse et cachée, autant la nouvelle ville 
est large, alignée, dilatée. Ce n^est pas qu'il soit 
fort judicieux sur un sol blanc et poudreux, sec 
et aride, d'ouvrir ainsi de larges carrières aux 
rayons du soleil; mais ainsi le veut le grandiose 
de l'étiquette d'une capitale. La ville s'accroît 
rapidement , et la nouvelle église grecque, fort 
belle quoique bâtie dans le style monotone des 
édifices à trois portiques à colonnes, avec un 
dôme, que j'ai vue s'élever en i832, hors de la 
ville pour ainsi dire, au milieu de la plaine vide, 
éta\t déjà entourée de maisons et même de rues 
en 1834. 

Au reste, il me serait impossible de signaler 
aucun édifice remarquable et monumental parmi 
ceux qu'on vient d'élever ; tous sont dans un 
style simple et sans grande prétention : quelques- 
uns forment des masses assez considérables. 

Une seule chose justifiait le nom prophétique 



\ 
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de Siinféropol (la Tille du centre utile), donné 
par rarchevêque Eugène ; c^'était son marché qui 
se tenait tous les vendredis dans une immense 
place, entourée de bouznik (vendanges de houza 
ou bière de millet), où les Talares allaient s'^a- 
muser et danser au son des violons et des tam^ 
bours de Bohémiens. Ce marché avait obtenu 
une grande importance, parce que la côte de 
Crimée pouvait facilement, par la chaussée d^A"- 
loucheta, s^j approvisionner de toute espèce de 
comestibles. Que tout voyageur qui arrive de 
Toccident ou du nord de TEurope, par les plai- 
nes de la Russie, ne néglige pas d^aller visitei^ ces 
marchés, s^il cherche des observations pittores- 
ques et plaisantes sur les mœurs, les castumes, 
les traits des populations qui se réunissent ici 
fraternellement ; les Tatares-Nogaïs de la steppe 
et les Tatares des niontagnes, race mélangée de 
Taures, de Scythes, de Grecs, de Goths et de Ta- 
tares \ les Allemands de Neusatz, de Friedenthal 
et de Rosenthal, se pressent les uns les autres, 
rangés avec leurs denrées sur de longues lignes : 
chacun d'eux cherche à baragouiner la langue 
de IVcheteur ; tantôt c^est du tatare, ou c^est du 
russe ou de Tallemand : le Russe, confondu dans 
les rangs de ces peuples soumis, avec ses den- 
rées du Nord, reste seul Russe. 

Mais le Simféropol que j^aime n^est pas celui 
qui est sur la hauteur, sur la steppe poudreuse 
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et déëséciiéei Mon Siutféi^pdl eat dans là inâltéê^ 
sur les riTes du Salghir. Ufte belle ^TiÀitsséé-qtîi 
tramcheles couches de la marne blan1^b4E) ^t dit c^U 
caire a nummuliles, j c;o»duit ; on iMîàâë à'gati* 
fibe un grand jardin public^ avec lesiWvesdela 
compagnie des Tins; à droite, au bas de* ta éen^ 
eente, deux ou trois eoKrés^grossièreineut inui^ 
passent pour être dés txxmbeau^i de saints lâlisuï- 
joaans que la feule (pieusesmeut iinplorerj,^ câis . 
de maladie, en étendant dès lambeaux dè'Vfetix 
linges sur les pierres xson^èesipar le temps: iPidn^ 
dant)les àrdmirs,de;juillet,fe^est ici qu?om; tritiàve 
un refuge, sûi'is.leâ ambtiag^ et dans h magm*^ 
ficence des vasiteâ. T^r^rs.qike rafraîchissent les 
ond^s du Salgbin Mais unèin citation ^liSyppés^ 
santé erifcore m-y appelle : c^est celle de'Panlïiiët 
Qui pourrait oubGer Thospitalité, Pamabilké des 
familles de Serre ^ Milhausenl N^èst-ce pab-^ussi 
là que M. de «^r^^^/z^, successeur de Palias, a sa 
modeste campagpe,faiu pied du lambeau de cal<- 
Caire à nummuUtesqui tfastJe pendant de eefa;ii 
des ruines, et for nie Fautre coté du portail dé' la 
Tallée du Salghir. Son portique, qui regarde.le 
sud-ouest , domine les terrasses de son jardin, 
où le savant botaniste aime à faire prospérer des 
plantes rares et lointaines ; quelques sentiers 
bordés de massifs d^arbres et dVrbustes four- 
nissent un ombrage délicieux à toutes les heures 
de la journée , et mènent à une yigne qu^il a 
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plantée ;. c^est ud des premiers essais que Ton a 
ffiits dans la vallée du Salgbir, que sa hauteur 
relatiit^Q de 789 ^ieda au-dessus de la mer rend 
moins fayQi!ableque toutes L&s autre& vallées à la 
culture deJa vigne, 4ont il faut enterrer les oeps 
peadaot Thivèn C^t essai avait* réussi et avait 
ekiOQuragé plufiieuns autres» particuliers à imiter 
IV» de.StéVen. Uo berceau dé vignes qui traver* 
, sait le jardifo et la vi^e, menait au verger riciie 
9P 4irbres fruitiers et traversé par un canal du 
Sfilghiroùprospéiriiit V Umèq Stgifenùinàj Kryn (i) . 
'. Des terrasses, la vue donfiinaitla vallée et les. 
vergers ; Toeil pénétrait josquVu Tcliatyrdagli «. 
qui s^élève sur rhorazon comme une large 
Xenûe (a). La pièce qui s^otivrait sur le portique^ 
était, uiie salle à manger ay^ une bîbliotbôqpae 
»i mua! cbambre. de tr^v^il à draite^ et à gauche 
am iSalon où M. de Stéven réunissait , chaque 
jeudi, ses. amis à diner ; jour de ftte, de discus-* 
•filons^ .denôuvélles et d'amiùé^ auquel ne raan-- 
iqiàait pas celui qui- était à portée de Simféropol. 
ï.^berbierv avec le portrait de PaUàs était à Fétage 
^Mpérieur. dans, une graoïde pièce disposée pour 



(i) Unio testa ovato-oblooga , crassa, rugosa , tumida ^ 
radiisflavisetviridibuspicta, margine interiore in calluni 
valde incrassato. 

(a) Pallas, Foya^e^ tic. Vue du Tchatyrdagh ^ t. H. 
p. 196 , ^nettc t5. 
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cela, avec un balcon sur le portique. Une cham- 
bre, dans une maison attenante, était réservée 
pour les amis qui' venaient en visite, ou pour tel 
voyageurs qui se trouvaient heureux dVtudiër 
la Crimée sous la direction d^un savant comme 
M. dé Stëven. Qui pourrait énumérer les nonÂa 
de tous ceux qui sont venus de TÀUemagne, de 
la Suisse^ de la t^ratice ou de la Suède, trouver 
instruction et hospitslKlé dan^ cette chambï^ 
modesjte? Combien de pagéâ de inoii journèil 
m'ont été dictées dans cette retraiter paisible. ^ 
Le Salghir sépare le domaine de M. de-Stéveh 
d\m autre dbmainfe ^ai^appartiént aussi à^til^ 
toire, celui de madame PaUas, qVèlle savait créé; 
L'ayant vendu au gouverneur, fëù M. de Nari'i 
chekâhe, celui-ci s-ést bâti urife defaieure «onïp- 
luèus^v d'un style oriental ,* qui va si bieii sôuà 
lesmajestueiises pyramides des peupliers éè 
' Crimée. Cette campagne éti^t- devenue ^ par les 
soins ^ âa veuve^Tùné des plus bellé^ dcf -là 
Crimée" et tin centre d'urbanité; Aujourd'hdi 
c'est la politique et les affaires de la Nouvelle* 
fluésie et de là Crimée qui se discutent où l'oQ 
n'entendait naguère causer que sciences et phi- 
losophie pratique. M. le comte Michel Voron- 
tsof, général-gouverneur de la Nouvelle-Russie^ 
en a fait l'acquisition ) il était urgent qu'il eût 
un hôtel'dans la capitale dé la Oîmée^ si* prb-^ 
vitice favorite. 



Parmi les autres campagnes des rives du Sat-* 
ghir, je citerai encore les jardins et les vergers 
de M. de Serre, ancien associé .de Vauquelin. 
Peu dVutres domaines pouvaient rivaliser avec 
celui*ci pour k position, Texcellence des fruits * 
et le rapport des arbres, privilège que la famille 
de Sen^e devait à la supériorité des soins qu^elle 
leur donnait. Tout les fruits à pépins ou à noyaux 
de TEurope tempérée y réussissaient à merveille, 
pruiies, péchesi abricots, pommes et poires. 
Toutes les variétés de TEurope y avaient été 
transplantées par les soins de son possesseur 
qui en tirait un revenu annuel dp 3 ou 4iOOO fr. 
Les- marchands de fruits de Moscou viennent en 
automne feuier les vergers; ils se chargent de 
les garder, et ils font la cueillette des &uits au 
fur et à mesure quHls les trouvent en état d^étre 
dbargés et expédiés à leurs magasins à Moscou. 
Naturellement ils préfèrent les fruits les plus 
aura ^ qui se conservent et supportent le mieux 
les secousses d^un long trajet» Aucune espèce 
ne répond mieux à toutes ces exigences que la 
.pomme ^inape^ compacte, d^une fcM?me oblon^ 
gue , de belle apparence , pouvant se conserver 
sans se rider jusqu^au mois de juillet de Tannée 
suivante, époque où elle acquiert un goût exquis : 
elle est de la grosseur des pommèsd^api« On pré- 
tend quelle est originaire de Sinape , dans TAsie 
mineure; sa maturité tardive est cause qu'on ne 



— 397 — 
peut la faire réussir plus au nord. Dans restima' 
tion des jardins^ les marchands russes ont sur-^ 
tout égard à cette pomme que M. de Serre a 
propagée dans ses vergers. On Temballe tout 
simplement dans de grandes télégues ( chariots 
découverts), dont la corbeille haute est tressée 
en osier. Les fond et les côtés sont garnis de 
paille ; les pommes sont déposées par lits et le. 
tout recouvert d'une couche de paille et d'une 
toile fortement serrée pour contenir les fruits : 
un chariot pareil pèse^ix quintaux; il est traîné 
par un cheval : c'est étonnant avec quelle rapi- 
dité ces voiluriers ont exécuté leur voyage pour 
Moscou, et même jusqu'à St-Pftersbourg, où les 
pommes sinapes sont très-recherchées et payées 
fort cher. Les marchands russes expédient aussi 
beaucoup de rainettes, de poires Saint-Ger- 
main, etc.; mais ils n'en font pas autant de cas 
tant s'en faut que des sinapes. 

Cratère d'éruption et de soulèvement de la vallée du 

Salghir à Simféropol. 

Il ne faut pas aller bien loin de Simféropol 
pour que le géologue puisse faire l'application 
de la théorie que je viens de donner des soulève- 
ments de la Crimée (i). En remontant la vallée 

(i) Atlas , V* série , pi. 19. Coupes et plan»> 
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du Salgbir, la route coupe suCCessiVemekii Té* 
tage marneux blauc , puis toute Fépaisseur du 
calcaire à nummulites. Sa hauteuir, exprimée par 
la &laise, est de 60 à 70 pieds : j^ai compté à peu 
près traite coyches, par un jour de neige^ Cha- 
que couche étant plus dure sur ses joints que 
dans son centre , les joints forment des saillies 
sur lesquelles la neige peut se déposer. 

Tout est gigantesque dans les fossiles de cette 
formation nummulitique : ce sont des Nautiles 
de 9 a 10 pouces de diamètre ^ un Conoclypus 
conoideus A^. (Galerites conoïdéus Lam.), de 
4 pouces de haut, de 5 pouces de large (1); un 
Conoclypus Du Bois Ag. de i ^ pouce de haut, 
de 3 f de large (2); un jémhlipfgus latus Ag. 
de 2 ^ pouces de large; VOstrea latissùna Desh. 
{dUuviana Pall.), dont la valve inférieure pèse 
4 livres et a 2 ^ pouces dVpaisseur , près des 
crochets (3); une Cérithe^ voisine du Ceri- 



(1) Atlas, V« série, Fossiles, pi. 1. fig. 22-249 où il 
est indiqué sous le nom de Echmolampeu Agassizii. Des^ 
cription des Echinodtrmesjossiles de la Suisse j par L. Agas- 
sis. Première partie p. 65, tab. X, fig. i4'i6. 

(2) Description des Echinodermes Jossiles de la Suisse , 
parL. Agassiz. Première partie, p. 6'jj tab. X, fig. 1 1-1 3. 

(3) Elle est marquée sous le nom d*Osirea gigantea 
Dest. dans mon tableau des fossiles crajeux. Bulletin de 
la Société géologique de Froncé, réunion d*Alençon, 1837, 
p. 385. 
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thium giganteum ^ dont kr premier IcHir «le 
spire a 5 pouces de diamèti^e et . 1 pouces . de 
hauteur; un Trochus giganteui dé Feispèce des 
Pleurotomaires, ayant 4 pouces^de haut, 5 pou^ 
ces de large ; une Ovula tuberosa Duclos, à 
proportion (i). On y trouTe des cônes ^ des 
ampulairesj des turritelles^ des boucardes, des 
crassatelles , la Terebratula vitreà, etc.; niais 
aucun de ces fossiles, à Texception de FOstrea 
latissima , des térébratules et des échinodisrines, 
ne paraît sous autre formè.que celle des moules^ 
tous pétris dans une pâte de nummulites telle** 
ment abondantes, que les autres fossiles' parais-^ 
sent noyés dedans (2). 

Sous le calcaire à nummulites sort là craie' 
blanche de Meudon, que Ton peut sm*tout étu- 
dier derrière la maison de iVL de Stéveti (3). 



(1) Mémoire Géologique sur la Criméey^SirM. de Ver- 
nueil , p. ao. 

(2) Mémoire sur la Crimée , par M. de Verneuil , p. 66 
et suiv., où M. Deshayes décrit cinq espèces de nummuli- 
tes, I^ummulites irretyularisj'pL 5, fig. i5^i6. Nummuliies 
disfansjipi, 5) fig* *<>» 21, 22. Nummulites polygyratusy 
pi. 5, fig. 17, 18, 19. Nummulites rotularius^-pL 6, fig. 10 
et 1 1 . Nummulites placentula y pi* 6, fig. S, 9. 

(3) On trouve aussi dans cette craie des nummulites ; 
mais elles sont difiPérentes des premières et plus petites : 
elles sont accompagnées de petits disques , parfaitemeni 
semblables, à des nummulites , mais que leur structure me 



Le grès verl est masqué par des talus très-in^ 
clinés, et la formation crayeuse en général paraît 
sur ce point de la Crimée moins considérable, 
ou pour mieux dire moins puissante que plus à 
Test, vers Bàktchisaraï , où elle prend un dé- 
yeioppement extraordinaire , et intéressant à 
étudier. 

Sous le grès vert ressort par lambeaux une 
formation jaunâtre, semblable pour les carac- 
tères et les fossiles à la pierre jaune du néoco— 
mien neuchàtelois (i). Tous ces différents étages 
de la craie sont à stratification parfaitement 
concordante. Quant aux limites du néocomien , 
elles se dessinent par golfes et promontoires, ou 
par îlots isolés, qui s^avancent ou reculent sur 
une formation complètement étrangère aux pre- 
mières. Cest un poudingue composé de cailloux 
roulés de phyllade, de grès ancien , de gros 



fait ranger parmi les polypiers en gâteaux , avec un bour- 
relet au milieu. 

(3) Ce calcaire néocomien est caractérisé par les Nautilvs * 
simplex et eiegans , de Neuchâtel et du Mormont , canton 
de Vaud ^ les Terabratulti bipllcata , vicinalis des marnes 
néocomiennes de Neucliâtel , la Terebralula Dyphia des 
craies d*ltalie, les Terebratula alata^ concinna tisiriatulaf 
par VExogyra Cou/onù de Neuchâtef^ le Discoïdea macro - 
pyga et les Cidaris cluntfera et vesiculosa, aussi de Neuchâ- 
tel. Voy, Bulletin de la Société Géologique de France ^ 
réunion d'Alençon, 1837, p. 71. 
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blocs de roches granitiques, et surtout de jaspe 
et de quarz hyalin, de toutes grosseurs , liés par 
un ciment alunûneux verdâtre* Le quarz blanc 
s^y trouve souvent dans une proportion à cou- 
vrir le sol de ses fragments. Ces matériaux, plus 
ou moins grossiers , sont partagés en couches 
innombrables, épaisses de plusieurs pieds, alter- 
nant avec quelques lits schisteux, toutes dres- 
sées perpendiculairement sur leur tête , et for- 
mant par leur affleurement des sillons d^une 
régularité incroyable, dont le fond de la vallée 
est pavé sur une longueur de plusieurs verst. 

Ce redressement pai'aîlrait inexplicable, si 
Ton ne voyait s'avancer comme un golfe au mi- 
lieu de ces couches redressées , les jets de gra- 
nité ophitique et de porphyre de Djînsqfbuei de 
Eski-Orda ^ agents visibles et naturels du sou- 
lèvement. Ces jets ignés sont de forme arrondie ; 
leur surface est légèrement gazonnée; sur quel- 
qties points Poii reconnaît des pics rondis qui 
ressemblent à des tumulus ou à des cratères. 
En surgissant ils ont empâté plusieurs masses 
considérables de poudingue, qui ont conservé 
leur structure stratifiée , comme cela se voit en 
face de Djinsofou. Ce poudingue redressé se 
prolonge plus loin à Test vers la colonie de Neu- 
satz , sur les rives de la Zouïa , ce qui prouve ir- 
révocablement qu'il appartient à une époque fort 
ancienne , puisque dans sa verticalité j il passe 
V. 26 



SOUS UD promontoire de la chaîne Taurique com- 
posé de Tétage entier du jura de Crimée , dans 
son état normal, avec ses couches régulières 
horizontales (i). 

Ainsi , avant le dépôt du jura en Crimée , il 
y avait eu déjà en Crimée un mouvement violent 
dans le sol , et des éruptions granitiques; ce que 
d'^autres observations que j^exposerai plus bas j 
prouvent encore. Le calcaire jaune néocomien 
de Kourtsi'j a été déposé immédiatement sur ces 
roches ignées. Mais tout ne s^est pas terminé 
par ce soulèvement et cette éruption^ Eji visi- 
tant le crét du tertiaire de la steppe , à Pissue de 
la vallée au nord , près de Sardili-kiat , on re-» 
marque quHl a dû y avoir une violente catas- 
trophe au moment où a commencé le dépôt des 
formations tertiaires récentes : car la couche a 
hélices , à lymnées , à paludines , qui parait au 
toit de la marne blanche, depuis le centre de la 
Crimée jusqu'aux rivages de Sévastopol où elle 
est mêlée de cendres volcaniques et de lapilli^ 
indique trop bien un bouleversement diluvial 
qui a ravagé Tîle Taurique , pour qu'ail soit pos- 
sible d'^en douter. Au-dessus paraît un grès ooli* 
thique , composé surtout de quarz blanc et de 
silex corné , avec des empreintes de Vénus et de 
Boucardes mal conservées ; sa structure indique 

(i) Atlas, V* série^ Coupes et plans , etc. PI. 19. 
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qu^il a été déposé au milieu d^une grande agita*- 
lion des eaux : il est entrecoupé de lits de sable 
jaunâtre, de gravier; son épaisseur est de 20 
pieds. 

Puis vient un amas de galets, aussi de 20 pieds 
d^épaisseur, consistant principalement en quarz 
blanc roulé , en schiste , en grès , en silex gris et 
blanc de la craie , roulé et fracturé , en craie 
blanche roulée ; point de calcaire jurassique 
ndir, ni de calcaire à nununulites et de néoco*- 
mien. Beaucoup de cailloux paraissent évidem- 
ment avoir été altérés et comme brûlés. Je ne 
puis interpréter bel amas de galets sans ciment 
que par une décomposition violente des poudin» 
gués par une éruption porphyrique. 

La couche de galets est superposée par une 
couche de 7 à 10 pieds d^épaisseur d^argile rou^ 
geâtre ou jaunâtre sableuse , telle que celle qui 
cimente les poudingues du voisinage du Tcha- 
tyrdagh. 

Je regarde comme contemporains de ces dé- 
pôts , les dépôts de galets de Zouia , et surtout 
le grand dépôt de cailloux roulés qui repose im- 
médiatement au sommet de la colline à Test de 
Mamak, sur la tète des couches du poudingue. 
Outre les débris du poudingue lui-même , il ren- 
ferme comme les galets de Saraïli-kiat , des cal- 
caires de la chaîne Taurique , du marbre noir , 
des grès ancien , des débns de molasse ( peut- 
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être du grès vert), du quarz blanc, du jaspe, 
des roches porphyriques ou granitiques (i). 

A présent il ne me reste plus qu^à prier mon 
lecteur de me suivre dans mes diverses excur*- 
sions dans le sud-ouest de la Crimée. Je les £s- 
tribuerai en deux groupes principaux : le pre-* 
mier résumera la description de la chaîne Tau-* 
rique, ses cols, la côte de Crimée et les demeures 
des Taures , le second est destiné à faire con-* 
naître le versant septentrional et la grande: 
combe ignée , intermédiaire entre le calcaire ju* 
rassique et la craie , depuis Tantique Chersonèse 
héracléotique jusqu^à Simféropol : là nous étu- 
dierons essentiellement les demeures des Tro- 
glodytes, les Goths et les ruines du moyen-âge. 
J^espère que mon lecteur m^excusera s^il a quel- 
que peine à me suivre, quand je lui ferai perdre 
haleine à gravir les sentiers les plus sauvages; 
je ne serai pas souvent sur les grandes routes. 

(i) La position de ce dépôt , et surtout la nature rou* 
geâtre des couches d'argile produites par le ciment décom- 
posé, pourraient faire croire que l'effort plutonien s'est 
fait sentir, dans la vallée de XAngavy dans les poudinguea 
rouges du pied duTchatyrdagh, plutôt que dans les gra- 
nités de Djinsofou. 



LA VALLEE DU SALGHIR. 



Etage jurassique à Téténair. — Gorge et grottes de Ki- 
silkoba. — Jénisala. — Vallon de TAngar. — Col de la 
route d'Aloucheta. — Tchatjrdagh. 

La grande route ordinaire suit les rives du 
Salghir en le remontant. Commode, champêtre, 
ombragée souvent de magnifiques trembles et de 
hauts peupliers, elle ne quitte un village tatare 
que pour rentrer dans un autre : toutes les mai- 
sons sont couvertes en tuile, et les minarets 
blancs se confondent de loin avec les peupliers et 
les frêles cheminées. LV)n ne quitte les jets d^o- 
phitone et de porphyre qu'eau village de Kilbou- 
rouTij belle campagne de M. Pérovski (i). Le 

(i) Je ne sais sur quel fondement M. le duc de Raguse, 
1. 1, p. 3o5 de son Voyage, transporte la forêt d'Hylée, où 
fut tué le sage Anacfaarsis , aux environs de Kilbouroun, 
sur les rives du Salghir , tandis qu'il est reconnu de cha- 
cun que THylée s'étendait vis-à-vis de la ville actuelJe de 
Cherson, à gauche du Dnépr : les restes de cette forêt 
eûstent encore. Voy. le comte Jean Potocki, Voyage dans 
les steppes d'Astrakhan^ \y 1 78. 
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fond de la Tallée consiste plus loin en un grès 
plus ou moins tendre, et en schiste qui s^appuie 
sur les marbres rouges du pied du Tchatyrdagh. 
Ces dépôts récents sont peut-être crayeux , 
comme le feraient croire une ammonite que j^ai 
trouvée près de Biouk-Ta^èle • Ce terrain mérite 
d^étre étudié et distingué des alluvions du Sal- 
ghir. Cette route en fait d'^antiquités n^a çp^Eshi- 
Saraî^ construction enigmatique, entourée d^un 
haut mur en parallélogramme, crénelé , et dont 
les Tatares ont fait un palais inachevé pour un 
de leurs khans. 

Mais je préfère remonter la vallée du petit 
Salgbir , et passant par Mamak , au contact des 
poudingues et des porphyres , je mVvapce vers 
une paroi qui ferme à Test comme une muraille, 
les vallée^ des deux Salghirs et s^étend de Djama- 
taï jusqu^à Yénisala où elle rejoint la chaîne 
principale et s^appuie sur les poudingues rouges. 
C^est cette muraille qui m^a paru fermer de ce 
côté le cratère annulaire que j^ai cité plus haut ; 
dans sa longueur de 20 verst , elle est lézardée 
par un nombre considéi^able de fentes qui pénè- 
trent dans le centre des massifs et se terminent 
conune des impasses ; ce sont autant de petits 
vallons étroits causés par des déchirements , et 
dont plusieurs recèlent des villages : en y péné- 
trant l'on peut y étudier avec facilité presque 
toute Pépaisseur de Fétage jurassique, et c^est 



\ 
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avec admiration et reconnaissance que Ton s^a- 
bandonne ^ des recherches que la nature semble 
prendre plaisir à vous facihter. 

J^ai donné, V* série, pi. 12, fig, 1 , une coupe 
de ces terrains entre Djamataï et Térénaïr ; la 
hauteur totale de ceux que j^ai étudiés est de 85 
à 90 pieds , Tinclinaison des couches touche à 
rhorizontalité , elle n'est marquée que vers VE. 
où elle est de quelques degrés* 

Entre deux bancs d^oohthê miliaire, com- 
pacte, caractérisée par des nérinces , s'^étend une 
couche de terre schisteuse noire ou bleuâtre , 
renfermant aussi de petites nérinées qui tombent^ 
en poussière quand on les touche. Ce schiste 
renferme des fragments de lignites que le pos- 
sesseur de Térénaïr , M. Koitchan, a fait passer 
pour de la houille. Il m^avait prié de visiter ce 
gisement , espérant que je le confirmerais dans 
sa découverte , à la suite de laquelle il s^était em- 
pressé d^entrer en marché de livraison avec le 
gouvernement pour la flotte de Sévastopol. Mais 
je fus bien taché dfe ne pouvoir , ni pour or ni 
pour prière , souscrire le document quHl exigeait 
de moi. Il ne se rebuta pas, et trois ans plus 
lard , il voulut obtenir de M. de Verneuil ce que 
je lui avais refusé. M. de Verneuil ne fit que rire 
de ses prétentions (1). 

(1) Mém. géohg. sur la Crimée^ p. ag. 
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Des marnes jaunâtres à ménilithes , du schiste 
sablonneux séparent Toolithe miliaire inférieure 
d^un banc d^oolithe à plus gros grains irrégu- 
liers, de 4^ pieds d^épaisseur, divisé par cou- 
ches d^un à 3 pieds. Ces grains oolithiques sont 
ou des grains de sable enduits d^une pâte cal<* 
Caire jaunâtre , ou de petits coquillages revêtus 
de la même substance; ils sont de toutes formes. 
Cette oolithe est riche en fossiles ; ce sont prin- 
cipalement des nérinées de diverses espèces, des 
Turbinolies , des As^icules , la Modiola plicata 
et vauscripta Sow.; VAmpularia ohesa^ VExo* 
gyra decussata , le Spondylus coraUifagus 
Goldf, etc. 

Après quelques minces feuillets de schiste, 
Fétage se termine par un banc de polypiers, 
formant une roche jaunâtre, qui ne consiste 
qu^en tubes de coraux ramifiés dans tous les 
sens et en madrépores. Ainsi se termine la for- 
mation jurassique à Djamataï. 

On a essayé de creuser un puits artésien dans 
Tune des gorges de Djamataï : il a, dit-on, i4 sa- 
gènes (de 7 pieds anglais) de profondeur, et tra- 
verse principalement les hts d^oolithe miliaire et 
de terre noire. Ce puits artésien qu^on vante tant, 
n^est qu'Hun badinage qui donne 1 pied cube d^eau 
dans 23 minutes , expérience que j^ai faite avec 
soin en présence MM. de Stéven et Milhausen. 

L^étage jurassique dans son état normal, très- 
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peu altéré par conséquent , se prolonge jusque 
près de la gorge de Bora, en s^élevant petit à pe- 
tit : là, par je ne sais quelle transition , la mu* 
raille commence à s^élever davantage, et les cou- 
ches conservant une inclinaison assez voisine 
de rhorizontalilé , tout en prolongeant vers le 
nord, prennent une teinte grise ou noire. Dans 
cette paroi rongée par le temps, et assez à pic , 
s^ouvrent plusieurs gorges peu profondes , mais 
dont toutes les parois sont aussi à pic. L^une des 
plus remarquables est celle de Kisilkoha^ à 12 
verst de Djamataï. Elle a peut-être 2000 pas 
de profondeur et les | en largeur. Le village de 
ce nom est à Tentrée. 

On pénètre dans la gorge en suivant un sen- 
tier escarpé le long du ruisseau Kisilkoba qui 
jaillit à mi-pente du creux , sous les roches cal- 
caires. La partie inférieure de la gorge, jusqu^à 
une hauteur de 4^0 pieds à peu près , consiste 
en grès et en poudingue rouge, dont les couchés 
inclinées vers le nord présentent au fond de la 
gorge leurs tètes coupées de biais , pour porter 
sur un plan légèrement incliné aussi au nord^ 
le calcaire jurassique dont les premiers lits sont 
renflés par place et ondulés (1) ; ils sont fen- 
dus dans plusieurs sens. La roche calcaire est 
rouge ou rose, teinte qui lui donne les qualités 

(1) Atlas, V*' série, pi. 12, jfîg. 7. 



du marbre; des dépôts et des filons de terre 
rougeitre mêlés au calcaire, sont cause sanç 
doute de sa teinte* 

Quand on a erré parmi les arbres, le long di| 
ruisseau , on escalade d^abord une pente très- 
escarpée dont les débris de roche sont entre- 
mêlés de poterie de diflférents genres : on pour- 
rait supposer que cette enceinte a été habitée. 
Cest de là que j^ai dessiné la vue que j^ai donnée 
IP série, pL 49* ^^ r^irésente le fond de 
Pamphithéàtre des roches de KisUkobaj et Ton 
pourra suivre sur mon dessin ma description . 
Des accumulations de tuf, dans lequel on a taillé 
plusieurs grottes, forment une terrasse de quel- 
ques arpents carrés de surface , couverte dW- 
bres et surtout de cormiers. On ne peut rien 
trouver de plus beau, au milieu d^une vue sau^ 
vage, pour se créer un ermitage digne de remplir 
lebutdVne vie contemplative; retiré du monde, 
Termite ne le voit que de loin , planant sur Aïan. 
et sur le Tchatyrdagh, qui sont en face de Pou-: 
verture de la gorge. Des traces d%abitations in-r 
diquent assez que plus d^un projet semblable a 
été mis exécution. 

Une source jaillit au fond de la terrasse oà 
elle arrive par des canaux souterrains ; mais ce 
n'est que le trop-plein qui dégorge ici, après les 
pluies d'hiver et les orages de Tété. L'eau for- 
mant alors un ruisseau considérable, tombe en 
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cascade du haut de la terrasse dans le fond de 

• 

la gorge, où elle écume sur les rochers entassés. 
Ce rocher souterrain a du changer plusieurs fois 
de cours ; car on trouve au-dessus de ce canal 
inférieur, plein , deux autres étages de canaux 
vides, qui forment aujourd'hui une série de 
grottes majestueuses, dignes d'attirer l'attention 
par leur immense étendue. 

Les moins élevées et les moins fréquentées^ 
quoique les plus belles quant à l'entrée et à l'imr 
portance, s'ouvrent au-dessus de la cascade par 
un beau portail naturel de 20 pieds dé haut. Le 
sol de la grotte va en descendant dans le sein de 
la montagne, et l'on marche dans le sable. A mi* 
profondeur, mon guide me montra une montée 
par laquelle on peut pénétrer dans des canaux: 
d'une telle grandeur, qu'un Français, M. Odinet^ 
a marché toute une journée avec le guide Mam- 
bet, muni de provisions et de flambeaux , sans 
pouvoir en atteindre le fond. Dans la grotte 
inférieure, on est arrêté à 60 j)as de l'entrée par 
un bassin d'eau limpide. Entre les couches de 
calcaire, on recueille une glaise jaune et rouge 
que les Tatares de Karassoubazàr exploitent 
pour fabriquer des pipes. 

Les grottes supérieures sont à 200 pas au- 
dessus de la terrasse ; on y arrive avec peine en 
grimpant sur les pierres roulantes. J'en ai donné 
im plan V* série, géol. pi. 12, fig. 11. On y 
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entre par un trou très-bas , en rampant ; mais 
bientôt le couloir s agrandit et Ton peut se tenir 
debout* A 5o pas Ton atteint le premier caveau^ 
qui a de i5 à 20 pieds en différents sens. Jus* 
que-là la direction est N. £. Plus loin elle de- 
vient N.O. et Ton passe successivement dans trois 
nouveaux caveaux^ dont les parois sont recou- 
vertes de stalactites blanches : le dernier surtout 
est d^un fort bel effet aux lumières^ la couleur 
rouge du roc contrastant avec la blancheur des 
stalactites. La longueur du couloir que Ton suit 
ordinairement est d^environ 700 pieds. Ce pas- 
sage souterrain m^a paru Teffet du déchii^ment 
d^une couche, U supérieure et Pinférieure restant 
intactes pour former le sol et le plafond du pas- 
sage. 

Supposant que cette dislocation datait du sour 
lèvement de File jurassique de Crimée, j^avais 
pensé qu^il serait intéressant de faire des re- 
cherches dans ces grottes pour y trouver des 
ossements fossiles. J^en avais, écrit à un profes<^ 
seur, membre de Pacadémie de Berlin, m^offrant 
de surveiller les fouilles, si le musée voulait bien 
payer les ouvriers nécessaires : j'^ai attendu en 
vain; je n^ai pas eu même de réponse. J^espère 
que Tacadémie de St-Pétersbourg fera en faveur 
de quelqu^autre voyageur ce que celle de Berlin 
n^a pas voulu faire pour moi. 

A Koutchouk-Yankoï^ qui n^est qu^à 2 verst 



j 
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de Kisilkoba, s'ouvre une gorge toute pareille à 
celle que je viens de décrire ; par là s'échappe 
Fune des sources du Salghir qui , comme la 
plupart des grandes sources de la chaîne de 
Crimée, jaillit entre Tétage calcaire et les roches 
de grès ou de poudingue inférieures. 

Ici se termine la large vallée du Salghir qui 
s'engouffre entre le pied du Tchatyrdagh et les 
massifs calcaires qui montent vers les sommités 
du Samarkaia^ s'appuyant sur les gros poudin- 
gués rouges dont les masses rongées, sous les 
noms de KisilkaXa et de Siméonkàia^ closent la 
vallée. Elles forment le col qui sépare le mont 
Samarkaïa du Tchatyrdagh, et la nouvelle 
chaussée en atteint la dépression à 2479 pi^ds 
de hauteur absolue. 

Yénùaia occupe le fond de la vallée,. s'éten- 
dant sur quelques collines de schiste qui sortent 
sous les poudingues rouges. Ce village grec, 
abandonné en 1778, n'ofire plus que les ruines 
d'une chapelle et des tombeaux. Ses habitants, 
transférés aujourd'hui sur les rives de la Mer 
d'Azof , dans le district de Marioupol , ont fondé 
un nouveau Yénisala, qui ne leur a pas fait 
oublier rancien(i) : car fort peu de temps avant 
ma visite à M. Nestor Grot , possesseur actuel 



(1) Les coloDs grecs ont donné à leurs villages tous les 
anciens noms de ceux qu'ils habitaient en Crimée. 



-4i4- 

d^UD domaiûe qui remplace le village détruit, 
' on avail vu arriver à Fapproche de la nuit deux 
vieillards qui demandèrent rhosfHtalité. Dès 
Faube du jour , on les vit se tramer avec em- 
pressement vers les tas de pierres et les fourrés 
d^arbres, devenus sauvages, qui ont succédé aux 
maisons et aux jardins, et ce fut une scène atten- 
drissante que celle où chacun dVux put montrer 
à Tautre la pierre du foyer ou Tangle du mur 
d^une demeure qu^ils avaient quittée depuis cin^ 
quante ans et qu^ils n'^avaient pu oublier. Avant 
de mourir, ils avaient voulu revoir les lieux 
de leur naissance, et ils emportèrent tous deux 
quelques rejetons de leurs anciens jardins pour 
les replanter dans les nouveaux* 

On rejoint la grande route à peu de distance 
de Yén^sala ; elle suit d^abord le tbalveg du frais 
vallon de VAngar^ qui paraît une profonde dé- 
chirure ménagée dans les poudingues rouges au 
pied du Tchatyrdagh* Une place ombragée^ 
qu^on appelle Tai^chan^bazar (le marché des 
lièvres), sert de repos aux voitures qui se pré- 
parent à passer la montagne ; jusque-là la route 
n^a présenté aucune difficulté ; mais la montée 
qu^on a devant soi est rude ; nos ingénieurs eu- 
ropéens n^eussent pas commis la faute qu^on peut 
reprocher à M . le colonel Chipilof ; ils auraient 
pris de beaucoup plus loin la montée , et au- 
raient ménagé considérablement les pentes. 
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Le schiste se montre au fond de la vallée de 
FAngar surmonté de poudingue rouge qui prête 
un aspect unique au paysage. Les extrémités du 
Kisilkaïa et du Siméonkaïa^ qui dominent la 
route, sont couronnées de deux îlots de calcaire 
jurassique, dont les fragments encombrent le lit 
de FAngar; là où leurs masses obstruent pour 
ainsi dire le passage, se trouve Fune des mu- 
railles dites Démirkapou (portes de fer) qui ga- 
rantissait la Crimée méridionale des invasions 
du nord. 

Avec la route, qui est ici bordée de Belladona^ 
le schiste noii* monte ; les poudingues rouges 
s^écartent et s^asseyent sur le col schisteux pour 
former une série d^accidents topographiques qui 
intéressent la géologie. Mais avant de m^en oc-^ 
cuper, j^ai la source du Salghir à visiter et le 
Tchalyrdagh à escalader. 

J^ai déjà appelé Fattention sur la possibilité 
d^une grande commotion et de grandes altéra- 
tions dans les roches du vallon de FAngar et du 
pied du Tchatyrdagh, à une époque donnée, voi- 
sine des tertiaires récents. Nulle part, il est vrai, 
je n^ai vu de traces d^un agent igné : mais ses 
effets sont si visibles quW ne peut les nier. Car 
comment s^expliquer la nature rouge de ces pou- 
dingues et de ces marbres fissurés et remplis de 
filons de terre rouge, qui n'est que locale et se 
trouve substituée aux oolithes naturelles de Té- 
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rénaïr, el aux poudingues verdàtres de Mamak, 
sinon par Taction d^un gaz plutonien ? Comment 
voir dans ces grandes déchirures de gorges, de 
grottes et de vallons , et dans ces roches soule- 
vées f écartées , isolées même , autre chose que 
les antres , les cheminées , les gouffres par les- 
quels Peffort plutonien a eu lieu? Dans ce con- 
flit hypothétique , le vallon de la source du Sal- 
ghir est une belle page à consulter* 

A juger diaprés la longueur du cours, ce titre 
devrait appartenir à la Kisil-Koba ou à VAn- 
gar. Mais comme cVst la masse d^eau fournie 
qui doit décider, nous irons chercher la nymphe 
du Salghir, plus à Touest, au pied du Tchatyr- 
dagh. Là, k^\. à% Tchafki, s^étend sur des ro- 
chers calcaires le village diAïan^ habité par des 
Ta tares (i). J^allai loger chez Tun d^eux nommé 
jibla^ dont la maison, la dernière vers la source, 
dominait le vallon étroit par lequel elle a trouvé 
un passage. Nous descendîmes à pied, et en me 
trouvant au fond, je pus me convaincre que 
cen^était pas autre chose qu^une fente profonde, 
dans une montagne de marbre rouge , qui 
n^avait que le thalveg nécessaire pour le lit de 
la rivière. Nous la remontâmes en sautant sur 
les pierres, et à 7 verst d^Aïan, nous vîmes la 

(1) Aïauy contraction de ayîoç iwxwyjç, saint Jean. Voyez 
Atlas, Il série, pi. 49. 
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fente se fermer par un culHle*saù^ creusé à vif 
dans le sein même de la montagne. Sous un roc 
énorme, couronné d^autrés rocs brisés, s^ouvre 
une large bouche qui vomit le Salghir tout en- 
tier au milieu des blocs mousseux (i)i LWde à 
peine échappée écume sur un premier banc de 
marbre, qu^elle franchit en cascade* Le bruit de 
Ponde qui tombe, se mêle au froissement de celle 
qui se presse dans les gouffres, ou, pour dire le 
mot, dans les entrailles de la montagne. Et c^est 
à la lettre : car, grimpant au haut du roc qui se 
cintre sur la source, je pénétrai dans une grotte 
où je yis, à mes pieds, dans un gouffre qu^on dit 
avoir plus de loo pieds de profondeur, le téné- 
breux Salghir bouillonner et tournoyer, arri- 
vant des profondeurs de la terre pour paraître 
à la lumière du jour. Ces gouffres souterrains, 
comme les cavernes de Kisilkoba, pénètrent 
jusque dans le vif de la montagne, où ils com- 
muniquent avec les gouffres et les abîmes qui 
conservent de la neige pendant toute Tannée, 
sur la cime du Tchatyrdagh. 

L^eau du Salghir , en sortant , marque 8® de 
Réaum. (2)» 

Le roc qui constitue les parois du gouffre et 



(1) Atlas, II* série, pi. 48. 

(«)P. de Kœppen , ûber i3o Quellen Taurîensj p. ii, 
Ta trouvée de 7*^,4. 

V. 27 
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de soii pittoresque éeouloir, est un marbre rouge 
et rose^ Teiné de blanc. Les couches, quelquefois 
assez apparentes, sont relevées sur leur tête, cou- 
rant de Test à Touest, en regard de la Tallée du 
Salghir; elles sont entrecoupées de poudingues 
à gros cailloux et de schiste. Le sens de ce re^ 
dressement découches est en contradiction avec 
ce <{u^on voit tout autour d^Aïan. 

Le mâoie Tatare, Abla, me servit de guide sur 
le Tcbatjrdagh : nous Tescaladâmes le 29 août 
i832,par le flanc oriental, tournant d^abord au- 
tour du pied , en nous dirigeant vers Tcfaafki • 
D^ici, la vue plonge sur Textrémité de la vallée 
du Salghir : on voit Koutchouk-Yankoï et Kisil- 
koba, et l'cm pénètre jusqu'^au fond de leurs an- 
tres. Ce premier trajet se fait sur du schiste, qui 
constitue, jusqu^à une grande hauteur, la paroi 
occidentale de la vallée de PAngar. En remon* 
tant n nous retrouvâmes bientôt le marbre avec 
ses couches à fleur de terre, et ce fut pour nos 
chevaux un pénible exercice que d^en escalader les 
flancs couverts de ravins et sur lesquels les débris 
se sont entassés. Enfin, nous élevant d^assise en 
assise, sur un sol aride où paissent des moutons, 
nous parvînmes, après 6 à 7 verst de marche, sur 
la table du Tchatyrdagh : en effet, on peut lui 
donner à juste titre ce nom. Cest un des plus 
beaux échantillons de Yailas unies ^ de 6 à 7 verst 
de longueur sur 3 verst de large, presque horî- 
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zontales» La nature a employé à ce pavé régulier 
les têtes des couches du calcaire noir qui affleu- 
rent en se redressant d^aulant plus qu^on apipro- 
cbe de Textrémité méridionale de la monta-r 
gne (i), les couches les plus dures forment des 
sillonssurlesquels la végétation est presque nulle, 
tandis que les intervalles légèrement enfoncés 
présentent des bandes de tapis vert où paissent 
les troupeaux. 

De fréquents enfoncements verdoyants de 4© 
à 1 oo pas de diamètre interrompent encore l'u- 
niformité du sol : ils rappellent ceux que Ton 
voit sur quelques sommités du Jura, près de 
Neuchâtel ; mais leur profondeur ne dépasse pas 



(i) Les partisans des roches polies et des glaciers me 
demanderont si dans cette vaste ti'anche de couches fort 
extraordinaires^ qui forme la surface de la yaïla, je ne crois 
point voir une surface unie par les glaces : je ne puis rien 
affirmer, rien nier. Le seul fait prouvé par l'histoire géolo- 
gique de la Grimée nous enseigne que les yaïlas de la Cri- 
mée ont été des sommets d'îles pendant les époques créta- 
cées et tertiaires , et que par conséquent le temps depuis 
lequel elles exposent leurs surfaces nues et rocheuses aux 
injures de Tair est très-long, incommensurable pour nous. 
Vouloir expliquer dès-lors les agents qui ont pu niveler 
ainsi le sol, me paraît pour le moment impossible. J'obser- 
verai que ces tranches de couches plus ou moins redres- 
sées, se remarquent dans des terrains encore plus anciens, 
comme je l'ai fait remarquer au fond de la gorge de Kisil- 
koba et aux environs de Mamak. 



8 ou 10 pieds. Souvent le roc vif encadre ces 
enfoncements. Il en est qui s^éloignent de ce 
que je viens de dire par leurs proportions ; ce ne 
sont plus de simples dépressions, mais des gouf-^ 
fres profonds, inabordables, où la neige se con* 
serve pendant toute Tannée^ 

Ces gouffres et ces enfoncements ménages 
entre les tètes des couches sont autant d^enton- 
noirs où Feau s^engouffre dans les abîmes de la 
montagne, jusqu'^à ce qu^elIe rencontre le schiste 
qui Tarréte et la force à s^échapper par une 
issue quelconque au pied de la montagne. La 
plus abondante des sources est celle du Salghir, 
qui n^est qu^une miniature de celle du Rhin ou 
du Rhône : car comment le Tchatjrdagh, élevé 
de A^7^o pieds, n^ayant presque pas de forêts 
pour couvrir sa tète chenue, pourraît-il fixer 
sur lui la fraîcheur et Fhumidité? 

Si la cime * est nue , on ne peut pas en dire 
autant des pentes orientales qui , surtout dès 
que le schiste paraît , sont parées d^mxe riche 
verdure de charmes, de frênes, de hêtres , etc. 
Point de conifères. Cette végétation se hasarde 
quelquefois jusque sur le bord de la table, où 
j^ai vu, dans les fentes du roc, de beaux hêtres 
qui semblaient braver en hardiesse les arbou-^ 
siers qui se montrent sur les rochers les plus 
inabordables. 

Notre sentier nous mena longtemps le IcHig 
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de Pescarpement oriental \ Tadresse des chevaux 
est ÎDcroyable au milieu des pierres , si près du 
bord du précipice. Mais la vue superbe dont on 
jouit de si haut distrait ; elle plane à vue d^oiseau 
sur le vallon de FAngar, au fond duquel on voit 
serpenter le chemin d^Aloucheta y au milieu des 
colUnes biHsées. 

Mais si cette vue est enchanteresse, que dirai- 
je de celle que Ton a de Textrémité orientale du 
Tchatyrdagh ? En elSet, après la table uniforme, 
on arrive tout à coup au pied d^uu surgissement 
des couches qui, en s^élevant de 6 à 700 pieds au* 
dessus du plateau inférieur, forment cette partie 
de la montagne qui lui a fait donner le nom an- 
cien de TrapezuSj et chez les modernes celui de 
Tchatyr-dagh (montagne de la tente). Sa forme 
en effet est celle d^une longue tente qui prendrait 
tout le large de la montagne. La pente en est 
moins escarpée du côté de la table où les couches 
ascendent : mais elle est presque à pic du côté 
d^Aloucheta, où se présentent les têtes des cou- 
ches; le sommet est en dos d^âne. Il faut se 
placer sur cette crête pour jouir de la vue la 
plus étendue et la plus intéressante : elle ne 
change pas pour les objets les plus éloignés, 
qu^on se place sur la pointe orientale ou sur 
Voccidentale. 

Ce qui me frappe le plus, c^est de voir autour 
de moi , à mes pieds , Timmense labyrinthe de 
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collines et de contreforts, bas, arrondis ou 
coniques, presque tous boisés, d^un b^au vert 
frais, qui remplissent la longue combe ignée que 
bordent, d^un côté, le haut ^;i^ jurassique, sem-f 
blable à un mur de marbre, et de Pautre, les £i- 
hises de la craie, du calcaire à nummulites et du 
tertiaire. Ces falaises que Von voit commencer 
derrière Karassoubazar avec une régularité 
étonnante, se prolongent uniformément âur une 
ligne qui parait semi-^roulaire, comme un bou-* 
levart blanc , sans interruption jusqu^à Sévas-- 
topol, où elles plongent sous la mer. 

Cette ligne blanche que surmonte Tehoufout- 
Kaiéj coupe singulièrement le paysage , et sert 
de démarcation à la steppe qui recule , dans son 
efirayante monotonie, derrière cette forte bar- 
rière. Quelques points s^aperçoivent çà et là 
sur cet océan terrestre , et au bout d^un long 
contour que fiût la mer azurée, on devine même 
Kozlqfàains son désert. A Test, Tœil soupçonne 
aussi les rives ténébreuses ou vaporeuses du 
Srvache : ce n^est pas la belle partie de U Cri-* 
mée. 

Mais retournons dans Iç beau labyrinthe de 
verdure qu^alimente la fraîcheur du schiste et 
du grès. C^est là que Tœil se perd au milieu de 
tous les défilés des montagnes ; mais il s^attache 
surtout au fil moins embrouillé des vallons du 
Belhek et de la Katche^ qui, comme de grandes 
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branches munies de nombreux rameaux , cou- 
pent ce vaste tajûs vert« 

La vallée du Salghir et celle de XAlma^ la 
première à droite, la seconde à gauche, rivalisent 
par un contraste surprenant. Plus le Salghir 
s^enorgueillit de voir que sur ses deux rives 
l-homme ait laissé à peine une place sans s Y 
créer une habitation , plus TAlma se plaît à 
conserver ses ondes vierges loin du bruit 
des hommes, à les cacher sous d^épais ombra- 
ges. 

Sur le Salghir, des jardins innombrables en- 
cadrent une foule de villages aux huttes chétives, 
il est vrai ; mais Simféropol dans le lointain , en 
fermant la vallée^ parait avec quelque pompe, et 
son dôme blanc sur rhorizon de la steppe rap- 
pelle celui de St--Pierre sur la campagne ro- 
maine. Sur TAlma , au contraire, à peine de la 
pointe occidentale du Tchatyrdagh qui penche 
sur la vallée^ entrevoit-on briller Fonde sur les 
roches schisteuses. Un prêtre dont j^gnore le 
nom, est le seul qui ait tenté de faire un établis- 
sement dans ces solitudes^ Sur les bords de la 
rivière jailUt une fontaine appelée Saulouk-Sou 
(eau de santé); on lui attribue de grandes vertus 
curatives. Le troisième jour des fêtes de Pâques 
on s Y rend de Baktchisaraï , de Simféropol et 
des lieux avoisinants en partie de plaisir. Ce 
prêtre a voulu profiter de cette vogue pour y 
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établir des bains de boue (i). Un seul village^ 
le grand Béchei^ , bâti sur les deux rives de 
TAlma , au milieu des jets de porphyre et 
d^ophitone qui percent sous le schiste, au-dessus 
et au-dessous du village, interrompt cette mono- 
tonie jusqu^à la barrière de la craie. 

Avant rétablissement de la chausaée d^Alou— 
cheta, cette vallée était un des principaux^ pas- 
sages pour se rendre sur la cote de Crimée par 
le col occidental qui sépare le Tchatjrdagh de 
la Babougan-Yaïla. 

En portant mes regards au sud-ouest y mon 
oeil ne peut pénétrer par-dessus le boulevarl 
de calcaire noir qui longe la côte. Le Kastèle^ 
petit comme un tumulus , au bord de la mer , 
est le seul point qui soit visible; la côte pitto- 
resque, les jardins de fées et les trois riches baies 
de Koutchouk*Lambat, d^Oursouf et de Yalta 
sont couverts du voile d7sis. Seulement en dé- 
passant son extrémité occidentale, Ton distingue 
par£siitement les deux rochers qui commandent 
le port de Balaklava, et en suivant la mer on dé-r 
couvre encore plus loin la rade , la grande baie 
et les ports de Sévastopol. 

(i) M. de Kœppen, û6er i3o QueUen Tauriens, in^'/i**, 
p. i6, a trouvé la température de cette source, 6 septembre 
4833, de 6* R. Il dit que c'est le i^' de juillet qu'on 3'y 
réunit pour assister à la célébration d'un service divin. 
Çompai^ez ayecMontandon^ Guide du f^ofageur jeic.'p*2g2* 
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Il n^en est pas de même de la côte de Pest ; 
car en passant à côté et paivdessus le mont 
Téïrki^ dont les couches de grès, découpées en 
formidables aiguilles, couronnent le mont comme 
de gigantesques glaçons et menacent Démàytjiy 
bâti au pied, on aperçoit toute la côte de Pest, 
avec la baie et les promontoires lointains de 
Soudak. 

La riche vallée d^Aloucheta, avec ses vignobles 
productifs, est le point de partage entre les deux 
côtes rivales. Telle est la vue générale de ce 
grand observatoire, dont Pallas a trouvé la flore 
composée d^un mélange de plantes alpines et de 
plantes de la steppe, suivant la dififérence d^ex- 
position de ses pombreuses terrasses (i). 



j-^ 



Je venais d^escalader le Tchatjrdagh par son 
escarpement, côté oriental ; je voulus, le 3 août 
i834, le visiter par le côté opposé. Cette ex- 
cursion offrira aussi de curieu:i résultats au géo- 
logue i car, en suivant un sentier qui passe par 
Bïouk'-Yankoi\2e me trouvai bientôt sur les pou- 
dingues rouges les plus développés que j^aie re- 
marqués en Crimée. Je prie le lecteur de regar- 
der ici la carte géologique que j^ai mentionnée 

(i) Voyage en Crimée^ p. 2o5. Voyez la nomenclatui^e 
des plantes qu'il y a recueillies. 
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plus haut. Ces poudingues , méiés de couches 
minces de grè$, oiontent avec le fientîer, et, à la 
hauteur de VEklùsaSouroun^ on se trouve avec 
lui au niveau de la yaïla du Tcbatyrdagh« Ici 
que)que«i couches du calcaire jurassique qui 
forme la corniche de la montagne , séparent le 
poudingue de deux petits îlots de schiste qui ont 
percé sur les bords de la yaïla. Cest à ne pas 
en croire ses yeux que de suivre la confuâon 
qui règne en général dans le centre de la chaîne 
Taurique, autour du Tcfaatyrdagh. 

VEkIissarBouroun (promontoire de Téglise ) 
parait en suivant de là une ligne à Vouest rers 
FAlma , la frontière du schiste et du poudingue 
dont la teinte rouge {Nrète au paysage un aspect 
si singulier avec le vert des bouquets de bois qui 
le recouvrent. Au-delà du promontoire, le che- 
min descendant de la grande yaïla du Tchatyr— 
dagh, sur une terrasse secondaire, appelée Ou- 
zoun- Alan- Yaïla ^ qui longe Tescarpement jus- 
qu^à son extrémité sud-ouest, Ton peut suivre, 
une par une, toute la longue série de couches 
qui forment la grande yaïla et le boulevart mé- 
ridional, comme je Tai dessiné pi, 12, f. 4 et 5. 
Cest le profil le plus net que je connaisse pour 
bien voir les couches tranchées sous le même 
niveau sur une aussi grande longueur (1). La 

(1) M. Montandon , Guide du f^oyageur^ etc. p. a40; 



— 4^7 — 
yaïla eât oiobragéeide bétrçs^ de charmes ^^ d^é** 
râbles champêtres. 

Dans la hgne de Tangle du Tchatyrdagh au 
Kantchardcuffh ou Sinahdagh^ j^ai tu les restes 
d^une muraille qui fermait le passage de oeciotér 
là, commençant au bord du précipice et s^ap- 
pujant contre Fescarpemefit impraticable du 
Tchatyrdagh : elle est composée, comme les murs 
cyclopéens, d^énormes blocs de pierres couverts 
de mousse ; nulle trace de ciment. Cest un des 
Démirkapou (portes de fer) de la chaîne Tauri- 
que. Au-delà, je regagnai, dans un bois de hêtres 
magnifiques , qui forme la ceinture du Tchatyr- 
dagh au midi, la route que j'avais parcourue pré- 
cédemment en descendant de la haute cime. Au- 
dessus du bois se trouve la limite du calcaire 
noir du Tchatyrdagh, du grès et du schiste qui 
paraît en-dessous en couches concordantes, pa- 
reillement incUnées et qui forment un terrasse- 
ment d'une inclinaison (rès-doiice. Là jailUt à 
une hauteur de 2706 pieds une source qui mar- 



indique^ sans en bien préciser la place, une immense ca- 
verne percée dans cette muraille calcaire : sa profondeur 
n'est pas connue ; mais au dire des Tatares , elle s^étend à 
plusieurs verst dans les flancs du rocher. Le premier ca- 
veau peut avoir 5o pieds de haut, et cinq caiTosses y mar- 
cheraient facilement de front : les parois en sont couvertes 
de mousse ; la glace s'y conserve toute Tannée. 



quait 8* Réaum. le ^^ ^^ i833. Ruines d'an- 
ciennes habitatioas. 

Korbékii est à quelques -vecsi plus loin dans 
un étroit Talion excavé dans des parois de 
schiste (i). 

(i) Pour juger de la position de Korbékii, Toy. Atlas, 
V* tfdnt, plani, coupetf pi. 1 1 à gauche. 



COTE DE L'EST 



Aloucheta.— Démirdji. — Côte dite de FEst. — Kourou-» 
ouzène. — Koutchouk-ouaène. — Touvak. — Oulou* 
ouzène. «^ Karabi- Yaïla. 

L^EuTC^éen du nord, qui, après avoir traversé 
la steppe et le versant septentrional de la chaîne 
Taurique, descend en aspirant avec volupté Pair 
chaud de la côte , est bien surpris , à Tapproche 
des villages, de voir si peu d^élégance, si peu de 
luxe dWchitecture : telle a été ma première ré^ 
flexion lorsque je passai les cols du Tchatyrdagh, 
en i832, en compagnie de quatre aimables dames 
qui venaient prendre les bains de mer à Alou- 
cheta. Le passage d^un versant à Fautre a suffi 
pour changer considérablement le cUmat ; Pair 
est beauconp plus chaud, la pluie plus rare ; les 
habitants, pour se défendre de Pun sans craindre 
Pautre , se sont construit des cavernes ; c^est 
presque le terme : les maisons presque toujours 
adossées par un côté quelconque au rocher ou 
aux pentes rapides de la côte, sont à moitié dans 
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la terre. L^on ne voit qu^une partie des murs 
construits en pierres brutes, liées avec de la terre 
glaise; la iîiçade Jtoumée entre. le levant et le 
couchant I consiste en trois ou quatre poutres 
grossièrement équarries, qui, tenant lieu de 
colonnes, supportent Tardiitraye d^un portique 
qui prend tout le large de la maison ; c^est celui 
des héros d^Homère. Là, le Tatare reçoit les 
étrangers et leur fait honneur, abrité contre 
les rayons ardents du soleil, tandis que la femme 
dansdes appartements intérieurs, qui n^ont sou- 
vent de jour que par la cheminée, mène une vie 
retirée, et prépare tout ce qu^exigent les besoins 
de la maison. Des toits plats en terre couronnent 
le sommet de Tédifice, servant de terrasse pour 
y prendre le frais le soir. 

Au premier sentiment de curieuse surprise se 
joignit un grand étonnement, quand je retrouvai 
plus tard cette architecture généralement adop- 
tée dans plusieurs parties de TAsie que j^ai visi- 
tées : cette similitude de moeurs à de si grandes 
distances et chez des peuples si divers, prouve 
que cette architecture est plus ancienne que les 
Tatares et qn^elle fut adoptée déjà par les Taures 
et les Grecs de Pantiquité. Kobékli n^a pas 
d^autres édifices, et il en serait de même d^A— 
loucheta, si sa position n^y avait attiré de nou- 
veaux colons qui ont apporté les toits de FEu— 
rope dans la vallée. 
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Il est peu àe plus belle poskion sur la côte 
que celle d'Aloucbeta dont la tallée , en très-peu 
d^années, sVst couverte de vignobles qui, en 
4834, comptaient plus de 355,000 ceps (1). 
Aloucbeta, par conséquent, a dû être de tout 
temps un endroit considérable sur la côte de Cri- 
mée : néanmoins Thistoire ne nous a gardé nul 
souvenir de ce qu^il était avant le sixième siècle 
de notre ère, que Pempereur Justimen fit recon- 
struire son château, alors déjà connu sous le 
nom à^jiUmston (2). Aujourd'hui les ruines de 
ce château couronnent un monticule isolé de 
schiste, très-voisin de la mer, baigné à Test par 
le Démirdji^ouzene ^ et à Touest par VOulou-^ 
ouzene qui vient de Kobékli . Une acropolis oc- 
cupait Pangle S. O. Trois tours. Tune ronde en 
coimnençant à dk*oite, la seconde carrée, la troi- 
sième hexagone, défendaient Fenceinte exté- 
rieure. L^épaisseur du mur et des tours varie 
de 1 toise à 1 | toise. Les Ta lares ont bâti leurs 
huttes sur les raines, ou les ont appuyées contre 
les pans les mieux conservés. 

L'ancienne ville d'Aloucbeta avait été con- 
struite en face du fort sur la rive droite de l'Ou- 

(1) MoQtandoD, Guide du Voyageur ^ p. 126. 

(y) Dans son Krîmskii-Sbomik , M. P. de Kœppen , 
p. i54, donne un plan exact des ruines d'Aloueheta, qu'il 
sera bon de consulter. Voyez aussi Atlas, II® sërie, pi. 47 > 
et V* série, plans et coupes, pi. 11, une vue d'Aloucheta. 
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ioU-ouzène , le ruisseau d^Aloucheta ; son sol 
aujourd'hui désert, couvert de buissons ardents^ 
de vigne sauvage et de tamarix, embrassait 
les ondulations de quelques collines de schiste ^ 
arrosées de petits filets d'eau. Là, j'ai vu nombre 
de ruines de maisons, entourant les restes de 
plusieurs églises grecques, placées sur les points 
les plus élevés ; ces églises sont d'une dimension 
plus considérable que les chapelles grecques qui 
sont semées le long de la côte ; elles rappellent 
les églises de Cherson : l'absyde semi-circulaire 
de la principale indique le siège d'un évèque, ou. 
au moins d'un prêtre d'un rang supérieur (i); 
elle était construite à la manière byzantine, en 
briques et en pierres, et, parmi ces premières^ 
j'en ai trouvé qui portaient des lettres grecques, 
de 3 pouces de haut, qui avaient servi à la com- 
position d'une inscription. M. Fauchère, en tra-> 
cant la nouvelle chaussée de la côte dans ces 
ruines, a déterré bon nombre de jarres ou 
koupchines en terre cuite, propres à conserver 
le vin ; on les enterrait comme en Iméreth et ea 
Géorgie (2)4 

La vue que j'ai dessinée de la vallée d'Alou- 
cheta, du haut de ces ruines, a été coloriée géo- 

(1) Pallas, II, 194) dit expressément qu*Aloucheta était 
un siège épiscopal. 

(3) Les plus grandes à Aloucheta, ont 2 ^ pieds de dia- 
mètre. 
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logiquement pour la V* série, et il sullira de peu 
de paroles pour en donner la clef. Tout ce que 
Ton voit de la disposition des couches indique 
un violent redi^essement du schiste^ des grès et 
poudingues, et du calcaire en regard de la mer; 
elles offrent ici une concordance de couches qui 
n^existe pas sur le versant septentrional, comme 
je Pai i^emarqué. Le massif le plus frappant au 
milieu de ce grand cirque, est celui du mont 
Téirké, qui présente un développement de pou- 
dingue et de grès vert à anthracites très-consi- 
dérable^ Les couches épaisses, fendues perpen- 
diculairement et rongées par les injures du 
temps, font paraître tout le rocher comme hé- 
rissé d^une quantité prodigieuse de tronçons de 
colonnes arrondies par le haut. 

Démirdji est bâti au mjlieu des fragments de 
grès et de poudingue qui se sont écroulés ; sa 
position est fort belle , et son ancienneté se 
trouve confirmée par son vieux château et son 
église grecque assez bien conservée , qui s'élevait 
au milieu du château (i). 

Aloucheta est la limite entre ce qu'on appelle 
Côte de Vest et Côté de V ouest ^ côtes rivales qui 
cherchent à se disputer la palme de la fertilité 
et de Tagrément des positions. Mais, à mon avis, 

(i) Atlas, ll'sériejpl. 46. Krimskii-Shornihy par P. de 
Kœppen, p. 18 et 19. 

V. 28 
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les propriétaires de la Cote de l'est ont tort , et 
leur cote tant Vantée ne pourra jamais riyaliser 
avec Tautre partie que la nature a favorisée 
d^une manière toute particulière. Les jets ignés 
d'ophitone ne dépassent pas Aloucheta, et tandis 
que les dômes du Kastèle ^ de TAïcudagh , de 
Limène forment des promontoires, des baies et 
des accidents sublimes de paysage, vous ne 
trouvez sur cette Cote de Test qu'une éternelle 
et monotone répétition de contreforts de schiste 
noir et de ravins étroits, où le commum de» 
voyageurs s'ennuie à descendre et à grimper pé- 
niblement ; le géologue seul peut s'y distraire à 
étudier les méandres sans fin que forment le» 
plissements des couches du schiste. Je citerai 
entre autres les parCHS du ravin de VEdieir. 

Les contreforts sont maigrement recouverts 
de charmes , de térébinthes , de genévriers de 
l'Orient ( Juniperus exceUa ) les plus beaux 
que j'aie vus en Crimée, et qui ont i |pied de 
diamètre. Sur les bords des ruisseaux pros— 
père VAgnuS'Castus. 

Kourou ouzène ( le ruisseau sec ), où M. le 
docteur Lang a ses vignobles^ est le ^*enùer 
vallon habité. M. Lang y possède ft,ooo dessé- 
tines de forêts et de terrains vagues ou cultivés. 
Le contrefort Manganar sépare ce vallon de 
celui de Kouichouk-ouzene (le petit ruisseau)^ 
dont un autre contrefort, qu'on appelle Kutilla^ 
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marque la limite du côté dii Touvak. Elevé de 
5oo pieds, on jouit de là d^une vue étendue, 
qui n'a de bornes que le Ka^tèle et Piioudagh à 
Fouest, Soudak et le MéganOmeàPest, et Timpo- 
sante masse du Téir Ai an noré. 

^arrivai à Touvak précisément lorsqu'on 
emmenait une jeune épouse dans la maison de 
son fiancé. On avait tendu sur deux chariots des 
espèces de tapis pour former une couverture 
impénétrable aux yeux des mortels curieux; 
mais le tout était si bas, qu'assises dans le fond 
du chariot, la fiancée et les paranymphcs ( sui- 
vantes) pouvaient à peine s'y tenir la tête levée. 
Je n'ai pas vu la fiancée ; cela est impossible, 
d'ailleurs, tant elle est chargée de voiles et de 
couvertures. 

Au devant du tombereau se tenait un des 
accompagnants, assis et portant deux petites 
bougies allumées en plein jour. Dans un troi- 
sième chariot on avait chargé la dot qui con- 
sistait en tapis, couvertures , oreillers, etc. On 
attela devant chacun des chars une paire de 
bœufs : le fifre et le tambour entonnèrent 
l'hymne du départ, et toute la caravane s'en alla 
descendre à loo pas de là. 

Le coup d'œil est joli, quand la foule des gens 
s'empresse autour de la fiancée au moment du 
départ : les toits des rues d'alentour sont char- 
gés d'hommes et d'enfants , et une trentaine de 
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petiles filles parées de tous leurs atours et coif- 
fées de la barette rouge, couverte de petites 
pièces d^or, qui cache la tige d^une infiihté de 
petites tresses, semblent contempler arec avi- 
dité et timidité ce spectacle auguste, où elles 
espèrent bien un jour jouer le rôle principal. 

De Touvak, je regagnai la partie supérieure 
du Kourou-ouzène dont un embranchement , 
flanqué du mont Téirki et de la Karabi-Yaïla, 
prend le nom de Oulou-ouzène ( le grand ruis- 
seau). Un village qui fait partie des domaines de 
M. Lang, est bâti dans Fendroit où le thalweg du 
ruisseau présente les premières bandes cultiva- 
bles. Quoique cette partie soit élevée, la vigne j 
croit encore. 

Au-dessus du village le ruisseau devient torrent 
et bondit sur d^én ormes blocs roulés de pou- 
dingue et de calcaire entassés sur le schiste (i). 
Puis tout à coup, à 2 verst d^OuIou - ouzène , à 
la frontière des poudingues aux couches redres- 
sées comme un mur, on le voit se précipiter 
d^une hauteur de 4^ pieds en cascade (2). Ce 



(1) Voyez II* série, pi. 48, une vue d'un moulin à fou- 
lon tatare, établi sur ce torrent, au milieu des blocs qui en- 
combrent le ruisseau. Quelques ceps de vigne servent de 
toit à ce bâtiment qui rappelle Tenfance de l'art. 

(a) Atlas, V* série, plans, coupes, etc, pi. a4, fig. 3, 
dessin de la cascade de Djourdjour ou d'Oulou- ouzène « 
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paysage sauvage mérite d^être visité. En re- 
montant encore le ruisseau d'aune centaine de 
pas au-dessus de la cascade, on trouve enfin la 
limite du calcaire gris, puant, fragmenté et re- 
cimenté ; il repose à couches concordantes sur 
les poudin gués ( i ) . 

Il existe un chemin ou plutôt un sentier qui 
mène d'Oulou-ouzène à Karassoubazar , à tra- 
vers la Karabi-Yaïla. J'étais curieux de com- 
parer cette portion de la chaîne Taurique avec 
le Tchatyrdagh : j^en fis la traversée et je puis 
dire en général que ces faits sont toujours les 
mêmes« On me fit grimper à cheval pendant deux 
heures , dans le fond d^une longue et sauvage 
vallée, avant d^atteindre le sommet de la mon- 
tagne, bordé d^une ceinture de charmes. Nous 
étions à peine arrivés au faîte , où est encore un 
Dérrùr-Kapou^ que nous commençâmes à des- 
cendre comme s'il y avait eu une espèce de crêt, 
semblable à la cime du Tchatyrdagh. Au bout de 
3oo pas commence alors une plaine haute ou 
yaïla, la plus large de c/elles qui couronnent les 
sommités tauriques, et avec la yaïla surgissent 
derechef les longs sillons produits par les têtes 
dures et saillantes des couches. L^allure en est 
de O. S. 0. vers E. N. E, et ils traversent toute 



(i) Atlas, V® série, pi. la, fig. lo, vue du fronton N. E. 
du Samarkaïa yu d*Oulou-ouzène. 
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la longueur de la yaïla, les couches qu^ils repré-r 
sentent plongeant vers le nord comme au Tcha- 
tyrdagh. Les intervalles plus ou moins creux 
sont de 8 à 10 pieds, et présentent ou des bandes 
gazonnées , ou des amas de petits fragments de 
rocher; mais il paraît que dans Pintérieur la 
roche est compacte. 

La vue est immense du côté de Pérécop. 
Des creux gazonnés et des bas-*fonds comme 
sur la yaïla du Tdiatyrdagh interrompent la 
régularité des sillons, et indiquent similitude de 
formation et de révolution. Quelques-uns des 
bas-fonds recèlent des sources ou des réservoirs, 
qui viennent bien à propos aux moutons et aux 
chevaux qui paissent en été , et qu^on retrouve 
même jusqu^à la fin de décembre rongeant les 
herbes sèches sur les places dépouillées de neige. 

La pente de la yaïla n^est pas grande ; on di- 
rait une espèce de steppe sur une montagne. 
Voilà encore un exemple d\me tranche uniforme 
de 10 verst de large, à travei*s une formation 
relativement immense , qui compterait entre 
mille et mille cinq cents têtes de couches, et 
peut-être davantage. En approchant de Textré- 
mité septentrionale de la yaïla, Tinclinaison des 
couchSs devient toujours moindre, et à Kazanlé 
à peine diffèrent-elles de iS* de l'horizontalité. 

Cette yaïla , comme le Tchatyrdagh, est par- 
semée de grottes et d'abîmes, de cavernes et de 



-439- 
glacières. A 8 verst de Kazanlé , je visiliii une 
première grotte : une portion àe rocher affais- 
sée $e présente en coupe (i). De plain-pied avec 
la pelouse s^ouTre, dans la paroi, une grotte 
peu profonde, qui n^est qu^une excavation acci— 
dentelle. Les bergers sV réfugient dans les mau- 
vais temps. 

Une autre caverne de 4 verst plus rcqpprochée 
de Kazanlé, paraît avoir été produite par une 
autre cause (2). Son entrée commence par un 
gouffre dans une paroi de laquelle s^ouvre un 
grand portail qui permet de pénétrer dans Tinté- 
rieur delà montagne, où Ton trouve une glacière 
naturelle. La voûte est composée de grands 
blocs de calcaire restés en place, avec leur pose 
horizontale. Mais en examinant devant et der- 
rière ce portail, on voit que la yaïla s^est enfon- 
cée. Ici donc, pour former celle caverne, il s^est 
fait un grand écartement qui a produit le ravin a, 
le gouffre b et renfoncement c, tandis que toute 
la voûte du rocher e/ est resiée intacte au-dessus 
des fragments qui se sont écoulés dans Tabîme : 
cette circonstance me fait supposer que Técar- 
tement s^est opéré de bas en haut, ses effets 
étant plus considérables dans le fond qu^à la 
croûte. Les Ta tares appellent cette caverne 

(i) Atlas, V* série,gëol. plans^ coupes, etc. pi. 24,fig.4* 
(2) Id. id. fig. 5 et 6. 



Gugourdjine^Koba (grotte aux ramiers). La 
Karabi-yaïla renferme encore un gouffre de ce 
genre beaucoup plus considérable encore ; les 
eaux et les neiges s^ accumulent et y forment 
la plus grande glacière naturelle de la Tau* 
ride(i). 



(i) Les Tatares la connaissent sous le nom de BouzlouAj 
et les Russes sous celui de Léiianaîa Yamaj goufire de 
glace. HablitZy Description physique de la Tauridey p. 4^, 
la décrit très-exactement : il dit que la neige et la glace 
sont à 97 lobes de profondeur. 



COTE DE L'OUEST. 



Cratère d'éruption et de soulèvement du Kastèle, du 
Koutchouk-Ouraga, de FAïthodor. — Terrain erra-» 
tique et chaos de Sunenkaïa. — Karabagh. — Bïouk* 
Lamba t . — Koutchouk-Lambat . 



Quelle intéressante excursion que celle que 
je vais commencer ! Que n^ai-je Téloquence digne 
dW pareil sujet ! Comment approcherai-je de 
la grandeur des tableaux qui vont se dérouler à 
mes yeux ! Comment m^élèverai-je à la hauteur 
des œuvres de Dieu, et mon intelUgence suffira- 
t-elle pour les comprendre ? Ne m^égarerai-je 
point en remontant si loin dans les domaines de 
la création et des sources de Phistoire ? Hélas ! 
je me suis lancé en aveugle dans cette carrière ; 
je prendrai courage, puisqu^il faut Tachever. 

En voyant les cratères d^ophitone de Djin*^ 
sofou et de Béchev, et les puissants amas de pou- 
dingue rouge, dont les efflorescences ont péné- 
tré jusque dans les marbres du Tchatyrdagh et 
deKisilkoba, on s^explique le Tchatyrdagh, isolé 
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comme une île et les profondes vallées qui la 
séparent des deux longs tronçons de la chaîne 
Taurique. Mais on n^a vu que la moindre partie, 
des agents plutoniens, et en jetant les yeux vers 
Touest, au départ d^Aloucheta, on a bientôt jugé 
de Tensemble du phénomène, à Taspect de la 
Babougan-yaïla, la rivale du Tchatyrdagh, s^ap- 
puyant si haut sur les dômes d^ophitone du 
Bïouk-Ouraga et du Kastèle qui sort sa tête ar- 
rondie du milieu des schistes qui bordent le ri- 
vage. La vue géologique que j'en donne (i) n'^ 
pas besoin de long commentaire. 

Deux chemins ici laissent aujourd'hui le voya-r 
geur dans l'embarras du choix. La nouvelle 
chaussée se dessinant au milieu des ruines de 
l'ancien Aloucheta^ sur les collibes schisteuses, 
s'élève assez pour doubler commodément le col 
qui joint le Kastèle au Koutchouk-*Ouraga. Elle 
est remarquable par la beauté des points de vue ; 
on plane sans cesse sur le beau golfe marqué 
entre le Méganome et l'Aïoudagh, dont l'enceinte 
^st digne du pinceau d'un habile peintre. L'an^ 
cienne route côtoyait d'abord le rivage de la 
mer, jusqu'au pied du Kastèle, où cessait toute 
possibilité de se frayer plus loin un passage, 
si ce n'est en montant jusqu'à mi-cote de la 
montagne, où la nature avait ménagé une étrôil^ 

(t) V" série, gcJol. plan»; coupes, etc. pi. 20. 
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terrasse, taillée dans les flancs du Kastèle. Telle 
est la première route que j^ai faite, et c^est en la 
suivant que je continuerai ma narration. 

La vue de Kastèle, au premier moment, frappe 
par ses formes extraordinaires ; jusqu^à présent 
je n^avais rien vu de pareil en Crimée. Il a Tair 
d'un dôme aplati , présentant sa tête et son plus 
fort escarpement en face de la i|ier . A Pextràmté 
opposée ses flancs s^abaissent et prennent une 
courbure plus radoucie , comme opprimés par 
les massea schisteuses qui pèsent dessus. Je 
donne ces détails avec intention. 

Dans tout son pourtour, la roche est à nu, et 
les contreforts de schiste qui s^appuient dessus 
vers Aloucheta et vers Karabagh, ne montent 
qu^à mi-côte. Le Kastèle entier est un granité 
ophitone très-*pur, homogène, bleuâtre, parsemé 
de cubes de fer sulfuré ; tel il parait à sa cime 
dénudée, présentant des traces jaunes et rouges 
de décomposition. Là, il est par plaques verti- 
cales et se casse par cubes ou parallélipipèdes ; la 
cassure est plate, quelquefois écailleuse : on 
trouve des plaques d^ophitone qui n^ont que 2 à 
3 pouces d^épaisseur et qui sont entassées les 
unes sur les autres. Quelques lits sont composés 
d^ophitone globuleux ou à faces sphériques con- 
centriques. Chaque boule a de 2 à 3 pieds de 
diamètre, et consiste en enveloppes régulières 
appliquées à Tinfini les unes sur les autres, ayant 
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de i à ^ ligne d^épaisseur : les surfaces sont lé— 
gèrement décomposées et teintes de brun et de 
jaune. Les boules formant des lits de plusieurs 
pieds d^épaisseur , sont comprimées et aplaties 
par les parois en contact ; mais TefTet de cette 
compression diminue en approchant du centre 
où les noyaux n^ont rien d^anguleux. l^ophitone 
ou granité ophitique^ d'après M. Cordier, est une 
roche où le feldspath et le pyroxene sont à 
grains fins, distincts, et disséminés à peu près 
dans la même proportion. Quand il se décom- 
pose, il prend une teinte brune , quHl doit à la 
décomposition du pyroxene, et Pallas fait le plus 
heureux des rapprochements en appliquant alors 
Tépilhète de Soukarnoi-Kamen (biscuitdepierre^ 
que les paysans russes donnent au grunstein de 
rOural; car en effet cet ophitone décomposé a 
quelque ressemblance avec le biscuit de mer 
russe pétrifié (i)# 

Les pentes inférieures de la montagne sont 
masquées par le détritus qui s^y est accumulé, 
entraîné pai' son poids et par les pluies ; c^est 
une terre jaunâtre, terne, légère, ferrugineuse, 
dont la partie nord-est du Kastèle, comme la plus 
décomposée, offre les plus grands amas. Enfin 
un dernier fait expliquera la nature de la eompo- 

(i) Mémoire géologique sur la Crimée y par M.Ë.de Ver- 
neuil^p. 34. 
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sillon et dès révolutions de cette montagne. Sut* 
ses flancs, à mi-hauteur, en regard de la mer, 
se sont ouverts deux espèces de cratères sem- 
blables à des entonnoirs dont les flancs sont 
composés de blocs roulés, arrondis, d^ophitone. 
Cest une répétition du phénomène que j^ai ob- 
servé plus tard dans les jardins du comte Voron- 
tsof, à Aloupka. Au Kaslèle , le cratère le plus 
visible a 20 pieds de profondeur au moins, et 
nulle issue. Le fond est planté de jardins. 

La terrasse étroite du Kaslèle que j^ai men- 
tionnée plus haut était donc le seul passage un 
peu commode que la côte pût offrir. Fidèles à 
leur système, les plus anciennes populations de 
la Tauride y avaient établi Tune de leurs fortifia 
cations, que la tradition tatare a baptisée du nom 
de Démir-kapou (porte de fer) . Trois murailles 
en formaient Tenceinte : les deux plus courtes 
avaient de 200 à 25o pas de développement, 
s^appuyaient par un côté sur les flancs à pic du 
Kastèle, et descendant dans une disposition pa- 
rallèle, venaient aboutir aux deux extrémités de 
la troisième muraille qui bordait Tescarpement 
irrégulier de la terrasse sur une longueur de 
5 à 600 pas (1). 

Les murs sont composés de gros blocs de gra- 

(1) On en trouvera itn plan dans la ï'« série, géogra- 
phie ancienne et m»derne^ pi. 17. 



-446- 

nite ophitone, entassés les uns sur les autres j 
sans ciment quelquefois; ib ont une toise d^é— 
paisseur et autant de hauteur, plus ou moins : 
ils ne difiërent en rien de celui que j^ai décrit à 
Fouest du Tchatyrdagh. L^ntérieur qui n^est 
qu^une bande étroite, renfermait quelques gros-* 
siers édifices ; j^ai cru même aroir reconnu ^ à 
Fangle sud-est , les restes d^une tour grossière. 
Tout témoigne ici de Tenfance de Part, et rap- 
pelle les constructions cyclopéennes delà Grèce, 
ou même les camps gaulois de la France et dé 
THelvétie. J'attribue en Crimée ces ébauches de 
constructions aux Taures. De ce coté du Kas- 
tèle, je n'ai pu trouver trace d'une construction 
grecque ou génoise, à l'exception des fonda- 
tions d'un petit édifice qui est en dehors du 
fort, vers Aloucheta , au milieu de quelques 
arbres. Les Taures, à mon avis, sont aussi les 
auteurs d'une seconde forteresse beaucoup plus 
considérable que la première, et qui embrassait 
une partie de la sommité de la montagne. Une 
muraille construite sans ciment s'étend du nord 
au sud, d'un précipice à l'autre, et renferme 
des traces nombreuses d'habitations mêlées de 
beaucoup de fragments de vases en terre cuite, 
de différentes espèces. M. de Kœppen y a 
trouvé de la chaux, ce qui l'a étonné, vu que 
la grande muraille n'en offrait point de tra- 
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ces (i)« Mais il est probable que des génératidiïs 
qui ont connu la chaux ont succédé aux anciens 
Taures ; car on a lrouyp«n établissant la chaus- 
sée en i833, sfur le col du Kastèle^ un aqueduc 
de 7 à g pouces de diamètre^ muré à la chaux, 
qui menait Feau d^une source nommée JTrissi^ 
sur la cime du Kaslèle. J^ai vu ce canal qui n^'a 
rien de remarquable que le ciment de tuile pi-^ 
lée {horossana des Ta tares), et le mastic de 
chaux dont il est enduite 

En e^iplorant la contrée avant qu'ion eût 
construit la route , je passai du Kastèle au 
Kouichouk et au Btouk'-Ouraga qui le domi*^ 
uent, et qui ont percé sous Pangle de la Babon- 
gan-yaïla, au milieu des schistes bouleversés^ 
Mais en surgissant ainsi , ils ont couvert de 
blocs d^e granité ophitique et de calcaire noir 
toutes les pentes qui sont au-dessous jusqu^au 
bord de la mer , du côté de Karabagh ; ils en 
ont reo^pti de même le vallon qui mène à Alou- 
cheta : Les blocs sont petits^ En sMgarant au 
milieu des forêts et des blocs qui recouvrent le 
Koutchouk-Ouraga, ainsi que Pautre, Ton s^ima- 
gine arriver aux confins des habitations des 
hommes ; quelle a été ma surprise de trouver, 
au milieu d^un pays si sauvage , des allées de 



(i) p. de Kœpp^, Krimskii^Shornik^ p. i58. 



- 448 - 

chênes plantées de main d^omme sur les pentes 
de la montagne. 

Les ruines d'une (Appelle de Aï-Brokoûl 
( St - Proclus ), qui ne sont pas loin de Taqué- 
duc , sur un exhaussement du sol, ont fiiit sup- 
poser à M* de Kœppen que le Kastèle pourrait 
bien être le Pangropulle ou Pangropoli des 
géographes des quatorzième et quinzième siècles. 
Mais à en juger par le fragment de la carte de 
Fréduced'Ancone (i497)i que j'ai sous les yeux^ 
Pangropoli devait être à Touest de l'Aioudagh, 
exprimé sur la carte par un petit ovale et pat- 
deux points noirs qui, dans la mer, représentent 
les rochers de Tachelar^ entre TAioudagh et 
Yoursouf. 

Redescendu sur le rivage de la mer, du haut 
des terrasses du Kastèle , je suis toujours Tan-*- 
cienne route , longeant une haute paroi de 
schiste noir qui, entre le Tsikoumine-Déré et le 
ruisseau Kara-^uzène , reflète les rayons d'un 
soleil ardent qu'on a peine à supporter. Cepen- 
dant cette paroi mérite d'être étudiée par le 
géologue qui veut se faire une idée des torsions 
et plissements que les couches du schiste ont 
subis au pied des dômes d'ophitone. Mais bientôt 
le chemin quitte les sables du rivage, et montant 
un peu péniblement sur un sol terrassé qui do- 
mine la mer , je suis bien récompensé de mes 
fatigues en trouvant ici la demeure champêtre 
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et commode d^un ami comme on est trop heu- 
reux d^en rencontrer de temps en temps dans 
la vie. M. Pierre de Kœppen a acheté des Ta- 
tares de Bïouk-Lambat quelques jardins et des 
portions de terrain vague, qui s'étendent au-'des- 
sous du village. Il en a défoncé une partie pour 
de la vigne ; le terrain inférieur^ le plus plat, est 
resté verger, et sa maison ^ bordée d'un long 
portique taurique, domine en haut tout son do- 
maine et le vaste horizon de la mer. C'est dans 
cette retraite champêtre, à laquelle il a conservé 
le nom de Karabagh, que j'ai goûté les douceurs 
de la plus aimable hospitalité. La vue d'un beau 
ménage, d'une famille heureuse, repose le voya- 
geur de bien des fatigues ; car il ne trouve pas 
cela partout ; et M. de Kœppen si instruit , si 
zélé, si consciencieux dans ses études sur l'his- 
toire et les antiquités de la Crimée était pour 
moi le meilleur et le plus complaisant des guides. 
Karabagh d'ailleurs est une fortune à trouver 
pour un géologue qui veut bien s'initier dans 
les bouleversements de notre globe et en recher- 
cher les causes. Que j'en fasse la tableau suc- 
cinct. 

Autour des jets de roches ignées et au-dessus, 
se présentent naturellement au premier coup 
d'œil les grands effets, les grands traits des bpu- 
leversements exprimés par de grandes lignes de 
terrains soulevqi, par des chaînes entières de 
V. 29 
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montagnes. Mais il est des efiets partiels , deâ 
accidents particuliers^ quHl est aussi nécessaire 
de suivre et d^étudier, et ce sont souvent ces 
petits détails qui sont les plus s&rs indicateiH*» 
du mode et des circonstances qui ont accom- 
pagné les grandes catastrophes. 

Les blocs de granité remplissent le fond du 
ravin de Tsikournine-Déré } mais ils viennent 
des Ouraga et du Kastèle. Ils cessent : puis, à 
Karabagh, les blocs erratiques reparaissent et 
recouvrent toutes les pentes sclâsteuses de la 
manière la plus irrégulière , sans qu^on puisse 
attribuer leur éruption à un petit jet d^ophitone 
qui paraît sur le rivage. Ce n^est pas ici qu^il 
feut chercher ni digue de glacier, ni moraine. 

Curieux de connaître la source de ces blocs ^ 
je poursuis mon inspection le long de la côte ^ 
mais tout à coup plus de blocs i ils cessent au 
bord du ravin le plus voisin de Karabagh, et 
lorsque je cherche à poursuivre leurs traces, mea 
yeux sont frappés tout à coup du spectacle le 
plus extraordinaire (i). Ce ne sont plus quelques 
blocs isolés, semés ça et là; mais c^est tout une 
montagne fracassée en mille et mille fragments^ 
qui aurait amoncelé ses débris au long et au 
large. Je me hâte, et à i verst de Karabagh, au- 
delà du Kakouion-Dérè^feaive dans ce dédale^ 

(i) Atlas, V* sériel coupes et plans, fl. a3. J 
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qu'ion a appelé à juste ti(re chaos^ et qui est 
€ônnu des Tatares sous le nom cle Sunenkaïa. 
Là, le cheiXHifi a peine à se frayer passage au mi* 
lieu des blocs énormes, grands comme des mai- 
sons, bauts comme des tours, d^un calcaire noir, 
puant, qui hérissent le sol, jetés au hasard , enlas«- 
sés ou appuyés les uns sur les autres , présentant 
mille dédales; on croirait Toir ici des aiguilles 
ou des pyramides dressées; là les énormes ruines 
d'un édifice cyclopique. Plus loin c'est Taspect 
sauvage ei déchiré d'un glacier , dont les jets 
groupés cherchent à se surpasser en grandeur. 
Le sumac, te noyer, la vigne sauvage, la ronce, 
le buisson ardent, l'épine blanche à petits fruits, 
l'azerolier poussent^ à travers les fentes pro- 
fondes, leurs racines qui vont chercher au-des* 
sous l'eau qui filtre sin* le schiste, la base du 
chaos (i). 

La mer a rongé ce schiste facile à décompo-* 
ser qui présente ainsi partout une haute falaise. 
Nombre de blocs ne trouvant plus d'appuis se 
sont écroulés dans la mer, et forment tout le 
long du chaos une ceinture de blocs contre les- 
quels la mer vient décharger sa furie. 

(i) Quelques petites sources qui jaillissent entre le 
schiste et les débris calcaires , non loin du rivage, mon- 
traient, le 29 août i832, à midi, 8** K. M. de Kœppen, 
dans deux observations du 24 avril i834 et du 6 juillet 
1837, Ta trouvée de 7** R. 
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J^avais admiré ce tableau avec une aimable 
compagnie; mais aujourd'hui, monté sur Pun 
de ces rocs, la mer seule fait entendre son ton-^ 
nerre, et moi, isolé au milieu de Fécume tour- 
billonnante, je plane comme Taigle des mers 
sur ce grand désordre de la nature. Je vois les 
vagues comme un mur sinistre s'avancer sourde- 
ment pour affronter la falaise rocheuse qui l'ar- 
rête ; toute sa force se brise sur les écueils ; Ponde 
jaillit, s^élance dans l'air, forme des tourbillons 
d'écume qui retombe en pluie blanche , et le roc 
n'est pas même ébranlé. On peut juger de leur 
grosseur en les voyant sortir de leur cime éle- 
vée à une si grande distance du profond rivage « 
L'imagination toujours prête à créer , croit voir 
dans ces blocs les formes d'un rabbin ou d'un 
mouUah : l'écume s'élanee par-dessus leur tête 
élevée de 20 pieds. De plus habiles inventent 
des légendes piquantes, et prétendent recon- 
naître parmi ces pierres un moine auquel Dieu 
avait ordonné d'aller opérer la conversion d'un, 
puissant seigneur du voisinage, fameux par ses 
débauches. Le moine se rendit auprès de lui } 
mais , oh faiblesse ! le seigneur fut plus puissant 
que le moine qui , bien loin de convertir le pé- 
cheur , se laissant envelopper dans ses filets , 
écouta sa langue dorée, et passa plusieurs jours 
avec lui dans les festins et les plaisirs. Dieu irri- 
té ne le voyant pas revenir , l'a|)pela de dessus 
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les vagues de la mer où il Pat tendait; le moine 
confus, s^avança lentement sur les flots, cher- 
chant une excuse à sa désobéissance ; mais Dieu 
ayant écouté ses vains échappatoires, lui dit : 
Impie , c'est ainsi que tu exécutes mes ordres ; 
tu t'es laissé corrompre par celui que tu devais 
ramener^au bien : pour ta punition,, je te con- 
damne à faire pénitence ici au milieu des flots , 
sans bouger, ^usqu^au jugement dernier. Dieu 
dit , et le moine est resté là. 

Le chaos, le long de la mer, a j verst àe large 
et cesse dans le voisinage d'un jet de porphyre 
noir qui s'avance dans la mer pour former en 
même temps le cap Plaka , et le môle qui ferme 
à Test le port de Koutchouk-Lambat. Mais plus 
haut en remontant sur le schiste jusqu'à i ^ verst 
du rivage , il s'élargit et se £siit ceinture au-des- 
sus de Koutchouk-Lambat même. J'ai parcouru 
nombre de fois ce labyrinthe et chaque fois avec 
une nouvelle surprise; car malgré la sévérité, 
l'aridité d'un sol pareil , partout j'ai retrouvé la 
main des hommes , et quand je me croyais au 
milieu des groupes de roches les plus ignorées, 
les plus inabordables, c'est là que je trouvais 
leurs plus nombreuses demeures, placées sur 
une foule de terrasses irrégulières , dont ils 
avaient profité. Des murs grossièrement travail- 
lés sans ciment , s'appuient sur les blocs , se 
groupent autour. Beaucoup de débris de tuiles, et 
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de poterie gisent sur le sol ,' presque dans dia— 
que ruine de maison, j^aperçus aussi un gi-os 
bloc plat de granile opbitone^ quW y a apporté 
pour y établir sans doute un foyer. Autour des 
habitations , chaque petit coin de terre avait été 
changé en jardin dont les anciens enclos sont 
encore visibles. Une source traversait le chaos. 
Ces scènes extraordinaires , ces grands bou- 
leversements dans la nature, frappent même le 
plus simple, qui, dans son ignorance^ cherche ù 
s^expliquer le puissant phénomène par une cause 
quelconque. Quand il n^en trouve pas de visible, 
il en cherche une extraordinaire ; il appelle à son 
secours les diables et les anges, et tout s^expli- 
que. Cest ainsi que les habitants de Biouk et de 
Koutchouk-Lambat, témoins du désordre du 
chaos ^ dont ils ne savaient s^expliquer les rai- 
sons, ont su inventer une légende qui satis&it 

leur intelligence. 

Un puissant seigneur, Désentels, possédait 
tout le terrain qui s^étend d\4loucheta à TAiou-f 
dagh. Il Tavait conquis par la fwce de son bras. 
Son fils vouhit couronner son œuvre en bâtis- 
sant un puissant château sur un grand rocher 
qui s^élevait entre Koutchouk-Lambat et Kara- 
bagh. Pour Télever , il força «es sujets à travaili 
1er plus qu^ils ne le devaient par leurs corvées. 

Le château prêt, afin de finaugurer digne- 
mei^t , il invite un moine de TAioudagh à venir 
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consacrer son œuvre inique. Celui-ci refuse de 
bénir un ouvrage élevé par des moyens iUégiti** 
3aies. Le seigneur irrité prie alors les invités 
qui devaient assister à la eérémonie, à se réjouir 
avec lui, sans s^inquiéter du moine têtu, dont il 
promet bien de se venger dans Poccasion. Mais 
pendant la nuit^ un violent tremblement de 
terre ébranle les entrailles mêmes du rocher ; 
le rocher se brise, s^écroule en mille fragments 
et ensevelit sous ses énormes ruines le puissant 
seigneur, ses amis et son château; tout dispa** 
raît dans cette mémorable catastrophe. 

Plus on re^ionte, plus les blocs gagnent en 
hauteur, et il faut escalader la pyramide in** 
forme de Tsaliakope , élevée de plus de 200 
pieds, pour jouir du plus sauvage et du plus 
sévère paysage qa^on puisse se représen-^ 
ter (1). 

La limite du chaos est très*nette ; il s^appuie 
sur deux protubérances de grès, qui sortent au- 
dessus du chaos. Mais ce n^est pas ce que cher- 
che mon œil inquiet ; il se porte vers Pamphi- 
théâtre des hautes montagnes pour voir s^il ne 
devinera point les causes d^une pareille catas-^ 
trophe. Je les soupçonne de loin, et je brûle 
d^aller confirmer mes suppositions par de nou- 

(i) Atlas, V* série, coupes et plans, pi. 23. Etudes du 
^rrain erratique du Karabagh. 
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veltes courses* De plus je voudrais retrouver le 
cratère qui a vomi les blocs d^ophitone de Ka— 
rabagh. Cest pourquoi j^escalade péniblement 
les pentes qui supportent le plateau élevé de 
Biouk-Lambat, et étudiant des yeux les champs 
de blocs bleuâtres que l^escarpement a retenus 
malgré eux , je les suis comme le fil du laby- 
rinthe. 

Enfin^ arrivé au-dessous du village, je vois 
percer deux petits jets d^ophitone : mais je ne 
puis croire qu^ils aient lancé tous ces blocs er- 
ratiques. Je traverse le village et la grand^rou— 
le ; je monte encore et j^arrive enfin au pied 
d^un nouveau chaos, deux hautes collines com- 
posées, au lieu de fi^agments de calcaire, de 
blocs d^ophitone entassés péle-mèle. Ces blocs 
sont d\me grande taille et arrondis; on voit 
quHls ont surgi sur place et qu^ils ont versé leur 
trop-plein sur la pente, jusqu^à la mer. 

Cest un spectacle curieux qu^un cratère de 
ce genre, qu^une énorme bouche par laquelle 
ont surgi ces gros fi^agments brisés dans le sein 
de la terre, broyés et arrondis au fur et à me- 
sure qu^elle les vomissait. Un partisan des gla- 
ciers me dira en battant les mains de joie que 
}^ai trouvé là une moraine ; mais je lui répon- 
drai : Que les travaux qu^on a exécutés au pied 
de la colline pour établir la chaussée, ont fait 
trouver la roche en place, consistant en ophi-- 
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tone jaunâti'e à fissures angulaires, qui repose 
sur des lits d^ophitone globuleux, semblable à 
celui que j^ai décrit plus haut. Le schiste en 
contact avec Pophitone est extrêmement altéré 
et brisé dans ses couches, et le calcaire gris, qui' 
est dans le voisinage, devient marbre rouge au- 
près de la colline de Yylïihodor. Secondement, 
aux blocs d'ophitone n^est mêlé aucun débris 
du calcaire noir du Balgatur qui domine FAï- 
thodor, dont il est séparé par un profond vallon 
de schiste ; une moraine renfermerait les deux 
espèces indistinctement. Enfin, aucun bloc 
d^ophitone ne se montre au-dessus de la colline 
d^Aïlhodor; vomis par ce cratère ; ils n'ont pu se 
répandre qu'au-dessous en roulant jusqu'à là 
mer. 

La colUne la plus élevée a servi de refuge 
à d'anciennes populations comme les roches 
inaccessibles du chaos. Le sommet même 
est occupé par les ruines de l'église grecque 
de St. -Théodore (Aïthodor), bâtie en ophitone 
taillé, et en tuf qui a servi à la confection des 
voûtes et de quelques autres parties de l'édi- 
fice. Le bâtiment est composé de deux corps; 
l'un, plus grand que l'autre et carré long, à 
l'ouest (i); Tautre ayant la forme des chapelles 



(i) M. de Kœppen, Sbornik^ p. i63 , lui donne i3 pas 
de long, 9 de large. 
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grecques de la côte, avec une absyde, à Test. Le 
bâtiment était entouré d^un mur d^enceinte, au. 
dedans duquel était le cimetière. Au pied du 
mur, parmi les grands blocs de granité opbiti- 
que^ des terrasses nombreuses sont occupéea 
par des ruines de maisons^ en murs grossiers 
sans ciment. Enfin à l\)uest9 entre les deux jels 
d^oplûtone, se trouve , sur un terrain plat, les. 
ruines d^une seconde chapelle grecque, plus pe-v 
titeque la première, et entourée d^un cimetière,, 
avec des plaques d'^opbitone, et des plerrea 
dressées à la tète du tombeau. 

Cependant, je suis au sommet de TAithodor, 
et après que j^ai scruté ce sot énigmatique, que 
j^ai erré parmi les pierres et les ruines muettes^ 
sans inscriptions ni relief quelconque, je m^as-^. 
sieds sur l'un des blocs, et c^est alors seulement 
que je me recueille pour admirer et deviner les 
déments de cette vue extraordinaire, dont une 
fiitalité m^a bit perdis le dessin. C^est alors du 
haut de cet observatoire, que pour la première 
fois je saisis Fensemble de tout ce système géo- 
logique et que je puis relier tous les faits lea 
uns aux autres. J^indique ce point aux géolo- 
gues pour qu^ils viennent y étudier comme moi : 
ils verront le Kasièle^ les Ouraga, V^Uhodor^ 
grouper leurs forces réunies, comme un im«* 
mense levier, sousTangle et sous les flancs de la 
J?a^ou^a/2-FaV7a, aux couches redressées. lU 



verroat au N, Ë. , au-4^9us d^eux^ le Balgatur 
et le Paraghilmène (roc brisé) , deux g|:os$66 
moiUagnes aux flanc$ à pic, n^étre cepfBudant 
que deux énormes fragments de calcaire grîs^ 
qui lors du soulèvement se sont détachés de Isl 
cbaine principale, et ont glissé mille pieds plus 
bas sur le schiste. Ils en diront tout jutant de 
V^ïan^Kaùz^ qui est tombé plus bas epcore au 
sud de rAïthodor.^ et dont les puissant^ débris 
touchent le plus près au ckcfos de Sunenkaïa^ 
qui enfin, c'est tout clair, n'est qu'un champ de 
menus débris que celle violente catastrophe a 
précipités jusqu'au bord de la mer- 

Ainsi tout est expliqué , tout est compris, au 
moins pour moî, jusqu'à un certain petiat, Mftis 
entre V^'ian-^K^ïa et XA'ithodor que je dominç» 
je remarque encore une cotUne isolée qu0 j^ 
veux visiter, en retournant à Ka^abagh. Dei^^ 
chef une double ruine, un fragment consistant 
en grandes masses confuses et disjointes de xx\ar-* 
hre gris et rougeâtre, mêlé de petits cailloux de 
schiste rouge et de quarz, autour duquel les 
hommes étaient aussi venus entasser leurs hah^ 
talions, maintenant en ruines ; mais ce sont le« 
plus récentes de toutes. 

La cha|i€^le de ce groupe considérable de mai^ 
sons , que le Biouk-^Lambat actuel a remplacé, 
était au S. Ë. au pied de la coUine ; elle avait 
5^0 pieds de long et 12 de large : elle est assez 
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conservée. Les tombeaux disséminés tout 
autour consistaient en grandes dalles d^Ophitone^ 
recouvraient des espèces de caveaux, dans les- 
quels on a trouvé deux ou trois corps. Au-des- 
sous de la chapelle recommencent les ruines du 
village, qui est sans aucun doute le Bïouk-Lam- 
bat que les Grecs ont quitté lorsqu'ils ont émi- 
gré sur les rives de la Mer d'Azof. 

Aïthodor est plus ancien que cela, malgré ses 
petites églises; mais riexi ne me parait remonter 
plus haut que les ruines du chaos qui, sans édi- 
fice religieux, occupent Tamphithéatre de la 
baie de Koutchouk-Lambat. Je n'hésite pas à 
fidre remonter de pareils vestiges jusqu'à l'épo- 
que des .Taures sauvages, et certes, rien ne 
cadre mieux aussi avec la géographie antique, 
qui par l'organe de Scymnus de Chio, un siècle 
avant J.^C, nous apprend qu'il existait déjà 
alors une localité, ville ou bourgade, des Lam- 
pades (AafATraiotiv) distante de 120 stades d'un 
promontoire élevé quoa appelle le Front du 
Bélier (Kriou-Métôpon). Le Koutchouk ou 
petit Lampade en opposition avec le Bïouk ou 
grand Lampade , est aujourd'hui un petit 
village tatare au fond d'une baie, avec un bon 
ancrage, défendue à l'est par le promontoire 
Plaka. Le sol du tour de la baie est du schiste, 
et les généraux Borosdine qui en ont acquis en 
propriété une bonne partie , y ont 'planté de 
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beaux vignobles. Ce petit vallon est une des 
plus chaudes expositions de la Crimée. 

La vieille route passe par Koutchouk-Lambat, 
tandis que la nouvelle traversant Bïouk-Lambat, 
s^en va faire sur la hauteur dHmmenses contours 
pour éviter de descendre dans des ravins pro- 
fonds et fréquents, creusés dans le schiste : elle 
va déboucher tout droit à Kisiltache. Si le voya- 
geur qui désire étudier sincèrement la Grimée , 
veut me croire, il ne la suivra pas ; il n'ira pas 
se griller au soleil contre ses hautes parois noi- 
res de schiste triste et nu, pour éviter, il est 
vrai, quelques montées un peu pénibles, mais en 
laissant de côté ce que la Cripiée a de plus inté- 
ressant. 



I 
/ 



FIN DU TOME CINQUIEME. 



TABLE 

t>ËS MATIÈRES. 



} 



.5 
33 



Voyage de Petifponk à Temroak 
Ile ou dos de Kandaur. 
Temrouk. — Ile et diâteau Adaas. 
Redoute de Souvarof. — Tyrambé. 
Station et bas-food de Pérésippe. — Ancien bras 

de mer. 

Ile Kîmmërienneou de Fontan.— Les Kîmmé- 
riens. — Footan. — Volcan de boue de Kou- 
kou6ba. — Volcan de boue et naphte de 
Koutchougourai. 34 

Ile de Phanagorie. — Mont Choumoukai ou 
Koul-oba. — Volcans Koussou-oba et Bekul- 
oba. — Ak-denghisovka. — Temple de Diane 
Agrotère. — Monuments de G>mosarye. — 
Pbanagorie, son port, ses tumulus. 55 

Ile Sindique. — Taman . — Korokandame. 80 

Excursion au cap Tuala. — Cygnes. 91 

Bosphore Cimmérien . 1 o3 

Kertche moderne. 108 

Pandcapée. 118 

Tumulus de Panticapée. — Groupe de la porte 

de Théodosie . «37 

Tumulus. — Groupe de la quarantaine de 

Kertche. i45 

Vases étrusques de Panticapée. i5i 

Vases sacrés ou funéraires. i65 



— 463 — 

Tombeaux. — Troisième groupe^ tombeau des 

Pygmées. 181 

Catacombes de Pan ticapée. 184 

Tumulus.«*- Groupe du Mont d'Or ou tom- 
beaux des rois du Bosphore. 1 86 
Tombeau royal de Koul-oba. 494 
Musée de Keitche. # * 228 
Excursion à Mjrmekion, à lenikalé, aux yolcans 

de boue, etc. 23 1 

Route directe de Kertche à Théodosie 289 

Route indirecte de Kertche à Théodosie par 

Nymphée et Kimmerion . ^44 

Course d'Opouk à la station d*Arghin. 263 

Théodosie ou Kafa. 280 

Biouk-Djam ( église - mosquée principale de 

Théodosie) et les Grands Bains, 290 

Eglises catholique et arménienne. 296 

Musée de Théodosie. 298 

Chersonèse Taurique. 

Tableau général. • 3o2 

Eski-Krin) (Vieille Crimée) . 307 

La côte de Ciimée de Théodosie à Soudak. 3i 1 

Soudak. 

Monastère de St-Georges . 3^3 

Sur la vigne et les vins de Crimée. 33o 

Ruines de la forteresse de Soudak. 35o 

Routes de Soudak à Eski-Rrim et à Karassoubazar. 366 

Simféropol. 382 

Cratère d'éruption et de soulèvement de la vallée 
de Salghir à Simféropol . 397 



} 



La vallée de Saighir. 

Etage jtH^assique à Térénaïr. — Gorge et grottes 
de Kisilkoba. — JénUala. — Vallon de TAngar. 
G>1 de la route d'Alouchela. -— Tchatyrdagh. io 5 

Cote de Test. 

Aloucheta. — Démirdji.<^ Côte dite de TEst. — 
Kourou- ouzène. — Koutchouk •'Ouzène. — 
Touvak . — Oulou-ouzène . — K arabi-yaïla . 4^ 9 

Cote de l'ouest. 

Cratère d'éruption et dç soulèvement du Kastèle, 
du Koutchouk - Ouraga , de TAithodor. — 
Terrain erratique et chaos de Sunenkaia, — 
Karabagh. — Kiouk-Lambat. — Koutchouk- 
Lambat. 44i 



Fin DE LA TABLE DU TOME CINQUIÈME. 



A, PjhAM iiB x.\ FOXB..T, Imprimear de la Cour de catraiion, rue dea Nojer», 5/ 



\ 






0. 




This book should be retumed to 
the Iiibrary on or before the last date 
stamped below. 

A fine of five cents a day is incurred 
by retaining it beyond the specifled 
time. 

Flease retnm promptly. 










-»^..^, 







